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Il PRÉFACE. 

les lumières de Phistoire, ce flambeau qu^on allume dans 
les lemps passés pour éclairer les temps à venir? Déjà, je 
le sais, de nombreux travaux archéologiques ont été essayés 
par des savants d'un grand renom ; mais, remontant aui 
siècles les plus reculés, ils n*ont interrogé que les époques 
de la domination romaine : le peuple roi a seul attiré leurs 
regards.' Ils voudraient rattacher brusquement Tun à l'au- 
tre des siècles civilisés, souder la France à la vieille Rome, 
et, balayant la poussière de onze cents ans de barbarie, 
asseoir nos villes modernes sur les ruines des villes romai- 
nes. Telle n*est point la marche la plus naturelle; nous 
combattons de sauvages musulmans, nous voulons soumettre 
et civiliser des Arabes, nous succédons à des corsaires, c'est 
leur histoire que nous devons connaître, c'est celle que j'ai 
tenté d'écrire. 

Un petit nombre d'idées régit le monde, et une longue 
succession de faits se groupe souvent autour d'un seul prin- 
cipe. Ce que Ton désigne ordinairement par époques, dans 
l'histoire, n'est qu'une division du temps par ordre de pen- 
sées, et chaque époque a sa nature marquée par une pensée 
unique. L'histoire de la domination des Turcs en Afrique 
ne forme, à proprement parler, qu'une époque, et trois 
siècles se résument en un mot : la conquête. Pour celui 
qui médite sur les choses humaines ce mot suffit ; pou r celui 
qui aspire i dominer le pays d'où les Turcs ont été chas- 
séS| l'étude approfondie des faits peut être extrêmement 

utile. 

Les Ottomans arrivèrent en Afrique en 1516. Un grand 
siècle commençait alors ; François V' montait sur le trêne, 
Charles-Quint s'apprêtait à saisir l'empire, Sélim II ré- 
gnait à Constantinople, et Ion y attendait Soliman le Ma- 
gnifique : Léon X présidait aux destinées de l'Eglise. Les 
^ands princes, les grands capitaines, les marins, les ar- 
tistesi les poètes illustres, remplissaient le monde, et mar- 
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qaaient celte époque à jamais fameuse d'an nom qui devait 
rappeler aux siècles futurs qa*une naissance nouvelle sem- 
blait avoir alors rajeuni la terre. 

Mais les temps de force sont aussi des temps de crise, et 
quand le génie bouillonne au cœur des sociétés, les orages 
se montrent & sa surface. Le siècle de François I^ fut donc 
encore le siècle des grandes guerres, des grandes catastro- 
phes et des grandes erreurs : pleine de puissance, la pensée 
déborda , et Tesprit de liberté jeta son premier cri de 
révolte ou d'émancipation au sein de TEglise même. 

Dans le momçnt ou tant de grandes choses s*accomplis- 
saient et se préparaient, à Tinstant où la civilisation sem- 
blait avoir surmonté les ténèbres de la barbarie, un étrange 
royaume se fondait au cœur de la Méditerranée ; Bar- 
berousse établissait à Alger un repaire de corsaires dont 
les infâmes pillages devaient insulter pendant trois 
siècles à la civilisation et protester contre ses plus belles 
conquêtes. 

L'histoire que nous avons & écrire n^est donc point une 
histoire semblable à celle des autres nations. Bien plus, ce 
n'est pas même Thistoire d*une nation : c'est celle de donze 
mille corsaires, amashonteuidebrigands,Turcs ou rené- 
gats, accourus à Alger de toutes les parties du monde, dont 
on ne connaissait pas les pères, et qui ne reconnaissaient 
pas leurs fils ; soldats sans famille, despotes sans héritiers ; 
espèce de corporaiion sans liens religieux, condamnée au 
célibat par la loi de TÉtat et s'en dédommageant par les 
mœurs les plus dissolues. 

On pourra s'étonner qu'une pareille société présente à 
rhisloire des actions dignes dlntérét. Ou devrait s'étonner 
davantage qu'elle ait existé si longtemps, et puisqu'elle 
a pu traverser trois siècles, elle ne doit pas être sans 

gloire. 

En effet, née au milieu des splendeurs du seizième siècle, 



IV PRÉFACE. 

fille des guerres acharnées qui déchirèrent alors le inonde, 
engendrée et nourrie par les querelles des chrélienSt la 
▼iile d'Alger ?oit son histoire se lier dès le principe & celle 
des plus grands États. Elle prend son existence avec une 
des plus utiles alliances de la France ; elle y entre elle- 
même, elle la sert, elle fournit des vaisseaux & François P' ; 
elle lui prête ses corsaires, et en reçoit & son tour des avis 
précieux, des munitions de guerre, des boulets, et des voiles 
. marquées de la fleur de lis. Les capitulations qui rappro- 
chaient Gonstantioople et Paris, liaient Alger à la France, 
et celle ville de corsaires croissait à Ton^bre du royaume 
très-chrétien. Tel est le spectacle étonnant qui se présente 
à nous dès les premières années. Il conserve pendant quel- 
que temps sa grandeur. Henri II, fidèle an système politi- 
que de son père, demeura Tallié de Gonstantinople et des 
corsaires ; il tira même un plus heureux parti de leurs for- 
ces, et dans ses guerres contre Gharles-Quint, il lui opposa 
les infidèles avec une liberté que n'avait pas eue François P' ; 
car les grandes innovations demandent du temps pour s'in- 
troduire, dans le monde, et c'était une singulière hardiesse 
au fils de saint Louis que de réunir ses flottes à celles des 
Ottomans contre un prince chrétien ! Mais bientôt TEurope 
paratt tomber en décadence ; Charles-Quint meurt, Henri II 
est tué dans un tournoi, Sélim perd la bataille de Lépante ; 
les troubles religieux, après avoir déchiré le sein de TAI- 
lemagne, franchissent le Rhin, et viennent désoler les Pays- 
Bas et la France ; les Morisques se révoltent en Espagne, 
tout s'affia^iblit à la fois. La piraterie seule s'élève sur tant 
de ruines, comme le milan qui plane sur des champs de 
bataille couverts de morts et de mourants. Alger échappe 
alors aux liens qui le retenaient sous Tobéissance de la 
Forte Ottomane ; il ne connaît plus ni maîtres ni alliés, et la 
France, qui réchaufia les corsaires dans son sein, éprouve à 
son tour les maux aiTreux de la piraterie. 
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A peine Henri lY a-t-il saisi les rênes de l'État» qae, vou- 
lant rendre an commerce maritime de la France une sécmilé 
qui n'existait plus, il se hâte de renouveler avec Gonstanti- 
nople les anciens traités , et d'envoyer un ambassadeur à 
Alger. Il essaye en vain d'y réveiller le souvenir d'une 
vieille amitié, ou de s'appuyer sur l'autorité du sultan : 
la fiëre milice avait tout oublié, jusqu'au respect qu'elle 
devait aux commandements de la Sublime Porte» et bientôt 
même se laissant entraîner à la plus violente colère, elle 
menace de mort l'ambassadeur qui sort en fugitif de cette 
ville redoutable. 

Cependant» & mesure que la France recouvre un peu 
de calme» son commerce tend à s'étendre» et les dévas- 
tations des Algériens sur mer lui paraissent de plus en plus 
intolérables. Marseille et les villes de son littoral font enten- 
dre de longues et douloureuses doléances» et Louis XIII tou- 
ché essaye de renouer les négociations interrompues vingt- 
six ans auparavant. La marine française avait pris quelque 
accroissement» les corsaires venaient d'éprouver des pertes 
dans différents combats» et ils se montrèrent plus traitables. 
Cependant il fallut encore acheter Id paix, et Marseille fut 
alors obligée de s'imposer pour des sommes considérables. 

An moment même où les corsaires signent une trêve dont 
ils doivent bientôt oublier les conditions» ils consentent à un 
traité de commerce auquel ils vont se montrer plus fidèles. 
Le bastiim de France est rétabli à La Calle, et» malgré quel- 
ques vicissitudes» les avantages que ce comptoir procure 
à une partie considérable des côtes barbaresques» lui assu* 
rent» pendant plusieurs siècles» une existence [indépen- 
dante» et même une certaine prospérité. 

Louis XIY parut: treize vaisseaux en mauvais état for- 
maient toute sa marine» à la mort de Mazarin : ce n'était 
pas assez pour entrer dans les grandes luttes qui divisaient 
alors la Hollande et l'Angleterre» mais c'était assez pour 
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comballre et vaincre les corsaires. Le duc de Beaufort les 
poursuivit, les atteignit, et leur fit éprouver des pertes 
cruelles. Le moment était passé où la Frï^nce pouvait se con- 
tenter d'une timide défensive; ses forces s'étaient accrues 
dans le repos, un roi jeune et plein de génie présidait à ses 
destmées, elle allait devenir conquérante, et ses premiers 
pas dans cette brillante carrière portèrent ses armes sur 
les côtes d'Afrique. Louis XIV, persuadé que le moyen le 
plus certain pour comprimer la piraterie serait d'occuper 
un point important du littoral barbaresque, ordonna au duc 
de Beaufort, de s'emparer de Giselle, et d'y fonder un éta- 
blissement militaire. L'expédition échoua; cependant elle 
parut à l'Europe attentive une première révélation de l'es- 
prit d'entreprise et de conquête dont le jeune roi allait 
bientôt donner de plus grandes preuves. En ^670, les 
Algériens, accablés par les redoutables croisières du duc 
de Beaufort, demandent la paix; en 1681, ils la rompent 
Violemment, et bientôt Louis XIV venge tant d'insolence, 
de 81 longues déprédations, tant de maux causés an com- 
merce; et, par des bombardements à jamais mémorables, 
réduit l'invincible mUice à accepter enfin une trêve de cent 
90», la première et la seule à laquelle elle fut jamais fidèle. 

Telles furent les guerres de Louis XIV contre Alger. 
Entreprises non par ostentation ou par un vain orgueil, mais 
par nécessité, et pour servir les premiers intérêts de l'Etat, 
elles participent de cette grandeur dont était empreint 
tout ce qui se fit dans ce siècle fameux, et des moyens nou- 
veaux sont imaginés pour cette guerre nouvelle. Pour la 
première fois on voit des flottes bombarder des villes ! 

Après ces terribles châtiments , la France a la paix ; 
mais l'Europe ne l'obtient pas. Alger n'existait que par la 
guerre ; il y trouvait les richesses, le bien-être, toutes les 
jouissances que les peuplés civilisés cherchent dans le tra- 
vail et une active industrie. Le commerce du monde devait 
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pourvoir à son lue el à ses besoins, et l'esclavage devait 
lai donner des manœuvres, des ouvriers et même des ar* 
listes. Son plus grand soin était donc de chercher, non les 
moyens d*obtenir la paix, mais des moyens certains de Té- 
viter. L'activité, le génie, la ruse, l'audace de ses corsaires, 
rendaient cette ville si redoutable, que les plus fières na- 
tions du globe se trouvaient heureuses d*étre admises à lui 
payer tribut. L'Espagne ne put jamais s'affranchir de ce 
joug accablant auquel TAngleterre, la Hollande et le Da- 
jaemark se soumirent sans résistance ; Tltalie était si hum- 
ble avec les corsaires, qu'ils la comptaient presque comme 
une vassale, et les palais d'Alger sont bâtis des marbres 
que cette terre des anciens Romains envoyait tout taillés à 
un misérable repaire de brigands. 

Cependant la France, en paix avec la Porte et les cdtes 
d'Afrique, étend de plus en plus son commerce dans le 
Levant, et Marseille grandit chaque année ; bientôt elle 
absorbe tout le commerce de la Méditerranée où n'o-> 
saient se montrer ni les Anglais ni les Italiens, et, pendant 
plus d'un siècle, elle fait, par les corsaires d'Alger, une 
guerre sourde , mais désastreuse, à toutes les autres puis- 
sances ; une guerre en pleine paix, une guerre dont les ré- 
sultats sont si grands, qu'elle pouvait presque la dispenser 
de conquérir l'Afrique. 

L'affaiblissement subit de notre marine vers le commen- 
cement du dix-neuvième siècle, l'agrandissement dispro- 
portionné des forces anglaises sur mer, détachent enfin les 
corsaires d'Alger de notre alliance, et les jettent dans les 
bras de l'Angleterre. Napoléon veut en vain s'opposer à 
un changement dont il prévoit les funestes effets; ses vais- 
seaux osent à peine se montrer à la mer, et , malgré ses 
victoires sur le continent , il est sans influence & Alger. 
€'est alors qu'il conçoit le projet d'une expédition contre U 
régence, et que le capitaine du génie Boutin est chargé de 
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reconnaître le pays, d'en dresser la carte, et de fixer le 
point de débarquement. La guerre de 4830 fat en grande 
partie conduite sur les plans de cet officier. 

UAngleterre^ s'étant substituée à la France, eut la pen- 
sée 4e se servir d'Alger, comme nous l'avions fait nous- 
mêmes pendant plusieurs siècles , contre le commerce de 
FEurope. Mais les circonstances ne le lui permirent point : 
la France venait de succomber sous les efforts de TEurope 
coalisée, les rois étrangers étaient réunis à Paris, et dans 
un congrès où ils s'occupaient de fixer le sort du monde, 
ils demandèrent la répression des corsaires d'Alger. L'An- 
gleterre hésita, voulut d'abord opposer les traités qui la 
liaient aux États barbaresques, et finit par consentir 
à Tabolilion de la traite des blancs, pour obtenir celle des 
noirs qu'elle poursuivait avec une activité qui montrait que 
son intérêt y était attaché. Dans le cours de ses négocia- 
tions avec Alger, son pavillon est insulté, et elle le venge 
par la bataille du 27 août 1816. L'esclavage est aboli, mais 
non le droit et le pouvoir de faire la guerre aux puissan- 
ces chrétiennes , et Ton a toujours cru que l'Angleterre 
avait alors voulu châtier, et non détruire des brigands dont 
elle prétendait faire ses auxiliaires. 

L'insolence d'Alger, un instant comprimée, se relève 
bientôt, et toutes les puissances, l'Angleterre et la France 
même, en souffrent de nouveau. « Il n'est pas bon, disait ce- 
pendant l'invincible milice, qu'Alger soit en guerre avec la 
France. » Mais qui peut éviter sa destinée! Les corsaires 
nous insultèrent en 1827, et rejetèrent fièrement les condi- 
tions qu'un ministère pacifique leur offrait, pour tomber 
enfin en 1830, ainsi que l'annonçaient leurs oracles ; car 
la ville invincible avait ses prophéties comme autrefois 
Rome, Tyr et Babylone. a Alger, disaient-elles, sera pris 
par des soldats francs, vêtus de rouge, d Vingt jours de 
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gloire suffirent à nos bataillons pour vérifler les prédictions 
des Barbares. 

Tel est, à l'égard de TEarope, l'exposé rapide des faits qui 
se déroulent dans le livre qae je publie aujourd'hui ; mais ce 
n'est pas à ce seul examen qu'il est consacré; les événements 
qui se passent dans rintérieur même de la régence y tien- 
nent une vaste place. L'arrivée d'Aroudj Barberousse à 
Alger» la manière dont il se rend maître d'une ville où il 
était entré comme auxiliaire , ses premières conquêtes, sa 
mort, attirent d'abord notre attention : nous verrons ensuite 
Khaïr-ed-Dine Barberousse lui succéder, montrer autant 
de génie que de ruse et d'audace, et se faire accepter pour 
maître, plutôt par la persuasion et l'adresse, que par la 
force. Mais bientôt il reconnaît qu'il restera toujours faible, 
s'il reste isolé; de corsaire il était devenu roi, et de roi il 
aspire à redevenir sujet ; il se jette donc sous la protection 
de la Porte, brigue le titre de pacha, le paye par une pro- 
vince qu'il donne à l'empire ottoman, et fonde pour trois 
siècles un royaume de corsaires. Les guerres de la fière 
milice avec les Arabes, leurs victoires, leurs revers, les 
rébellions continuelles dont ils sont menacés, leur politi- 
que , leurs mœurs, leurs institutions , les changements sûr- 
venus dans leur organisation intérieure, leur marche rapide 
vers une entière indépendance, l'accomplissement de cette 
révolution remarquable, occupent tour à tour notre atten- 
tion, et sont peut-être de nature à donner quelque intérêt 
et quelque importance à ce travail. 

J'y ai mis un soin scrupuleux, et je me suis efforcé d'ob- 
tenir toute la perfection que j'étais capable d'atteindre. 
Je crois avoir consulté tous les ouvrages qui pouvaient me 
fournir quelques renseignements, et les annotations dont le 
texte est accompagné prouveront que j'ai cherché surlou 
à puiser à des sources authentiques et contemporaines des 
faits. Je n'ai point voulu par là faire étalage d'érudition, j'ai 
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voulu donner confiance au lecteur, et le mettre à chaqae 
instant à même de vérifier Texactilude de l'auteur. Cette 
méthode, adoptée aujourd'hui par des hommes d'une répu- 
tation établie, convient surtout à ceux qui s'adressent pour 
la première fois au public» et qui lui sont inconnus. 

C'est ici, pour moi, l'occasion de témoigner ma reconnais- 
sance à quelques personnes qui m'ont aidé de leurs con- 
seils et soutenu de leurs encouragements. Elles savent que 
j'avais besoin de l'un et de'Tautre, elles sauront aussi que 
j'ai apprécié tout ce que leur intérêt avait de bienveillant. 
Je serais surtout ingrat envers un homme d'une grande 
réputation et dont le nom honorera ce livre, M. Weiss, si je 
ne le remerciais pas publiquement de ses excellents avis, 
et de Tinépuisable complaisance qu'il a mise à me procu- 
rer les ouvrages, quelquefois rares, dont j'avais besoin. 



Souvent, au milieu des recherches pénibles que mon 
livre m*a coûtées, à la vue des incertitudes qui menaçaient 
notre dernière conquête, j'ai senti mon courage défaillir, 
et je me suis dit : A quoi bon écrire l'histoire d'un 
pays que la France ne gardera pas! Mais ce triste 
pressentiment faisait bientôt place à un meilleur espoir ; 
'Alger, enfanté à la piraterie dans le travail du seizième 
siècle, nattra à la civilisation dans l'immense mouvement 
qui agile le dix-neuvième. Ses temps de barbarie sont pas- 
sés, la France en effacera les dernières traces, et rendra 
à ce pays, maintenant désolé, son ancien éclat, son im- 
mense fertilité. Déjà Ton y voit se redresser la croix dont la 
chute avait amené les désolations et les misères qui attris-r 
tent encore Tœil du voyageur : de pieux missionnaires mar- 
chent aujourd'hui à la suite de nos armées, et quand le 
canon a cessé de gronder, quand les cris du combat se sont 
apaisés, eux, s'approchent des Arabes vaincus, dérobent à 
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leurs regards les lauriers dont nos soldais sont couronnés, 
les consolent et touchent leurs cœurs endurcis en leur 
montrant sur la croix un Dieu mort pour eux. L* Arabe baise 
les mains et les pieds du saint marabout à la robe noire; 
son âme s'ouvre à ses pieuses paroles, il les écoute, il les 
comprend... il deriendra chrétien ! s'il rètait, le pays ik>us 
appartiendrait, la conquête serait achevée! 

Alger restera à la France, et cetie terre, que les tra- 
vaux de nos soldats ont illustrée, où déjà se sont élevées 
tant de jeunes renommées, verra cesser un jour les guerres 
qui la désoient ; elle deviendra une autre France, ou 
pourront se cacher, sans tomber dans lexil, les hommes 
fatigués de la lutte des partis. 

Le corps social, remué jusque dans ses profondeurs, flotte 
sans équilibre au milieu des idées qui s*agitent , et attend 
la base sur laquelle il doit reposer sa masse. Le monde est 
en travail; et, comme toujours, la France ressent la 
première les douleurs de Tenfantement. Que verroi»- 
nous surgir de toutes ces tempêtes? Dieu le sait 1 et nous, 
nous ne savons qu'une chose : c'est que ce qui a été ne sera 
plus ! Une société nouvelle demande une organisation nou- 
velle. Pareilles aux malades, les nations s'agitent quand 
elles éprouvent d'inexplicables malaises ; elles se reposent 
quand elles ont obtenu le bien-être ? Qui nous le donnera ce 
bien-être ? Qui prononcera le mot de l'énigme que chacun 
cherche? Où est le sauveur que le monde attend? vit-il 

au milieu de nous, où languit-il dans Texil ? un jour, 

sans doute, il se révélera ; mais jusque-là que d'angoisses! 
que d'agitations ! Dans ces temps cruels, gardons au delà 
des mers un pays où nous puissions ensevelir l'excès de 
force et les grandes douleurs que font naître les jours de 
révolution ! 

Mais admirez les destinées de la France, la première^ la 
reine des nations ! Ses intérêts sont liés à ceux du monde ; 
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elle ne saurait aToir une pensée, on faire on pas sur la terre 
que les autres peuples n'en soient émus. De ses excès 
même naissent toujours quelques grands principes de 
gloire, de liberté, ou de civilisation, qui, emportés par la 
conquête ou par les vents du ciel, éclairent et fécondent 
au loin les intelligences. Son intérêt seul paraissait la con- 
duire en Afrique, et .le monde entier y a gagné ; son in- 
térêt est qu*elle y demeure, et rhumanité va lui devoir un 
nouveau bienfait. C'est pour civiliser que Dieu lut a mis le 
glaive à la main ! 

Et moi» fils inconnu d'une grande nation, un honneur 
du moins m^est accordé ; c*est de raconter, le premier, 
rhistoire des corsaires vaincus par ma patrie. Tandis que 
mes jeunes et glorieux amis se font un nom sur cette terre 
que nous avons visitée ensemble, j'ai changé contre le 
burin de Thistoire Tépëe que nous ceignîmes le même jour, 
et j'ai voulu leur apprendre la vie passée de ces peuples 
qu'ils savent déjà vaincre. Un jour peut-être écrirai-jc leur 
propre histoire ! 

Paru, août 1144. 
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L'an 572 de Jésus-Christ , naquit à la Mecque , 
sur les marches du temple païen de la Gaabah , le 
prophète Mahomet. Génie créateur, sa mission fut 
ile rappeler les Arabes idolâtres à Fidée sublime d'un 
seul Dieu , de briser leurs idoles, et d'établir entre 
1. A 
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les tribus isolées le lien puissant d'une même foi. 
Il apprit auprès des Hébreux «et des chrétiens la 
doctrine de l'unité de Dieu ; s'il se fût alors converti 
au christianiyipç, queU* ipîssion ^t)i( li| sienne, le 
monde devenait chrétien! Malheureusement il ne 
connut que d'une manière imparfaite la religion des 
apôtres, et il les accusa d'avoir altéré la doctrine 
de Jésus, soit en le supposant fils de Dieu, soit en 
créant une troisième divinité dans le Saint-Esprit. 
Lui-même regardait le Ghrist comme un des plus 
grands envoyés de Pieu, comme le fils 4* une vierge, 
et comme un saint ayant le don des miracles. Jamais 
il ne crut qu'il fût mort sur la croix; il dit, et c'est 
encore ce que répètent les Musulmans, qu'au moment 
où les Juifs voulut^ent le mettre à mort, dix mille 
anges l'eplevèrent au ciel. 

Plus d'une fois il est question, dans le Kor«n, de 
Marie, de son fils, de saint Jean-Baptiste et des pro- 
phètes. 

Les versels suivants, extraits du chapitre intitulé 
Marie y seryiix)!)!; à montrer l^S iàée^ de Mahoqiet 
sur les différents points de nos croyances religieuses. 
Après avoir raconté, à peu près à U maoîère des 
Écritures sainies, la naissanoe desaii)t Jean^ il ^oute : 

«c iem lut les Écritures ?ivec ferveur, nous lui don- 
ce nâmos la sagesse dès sa plus tendre enfance* 
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a II eut là bienfaisance et h piété en partage; juste 
« envers ses parents , il ne connut ni Torgueil ni la 

r r 

t( désobéissance. 

« La paix fut avec lui à sa naissance, à sa mort : 
« elle raccompagnera au jour de la résurr^lion. 

« Célèbre Marie ddns le Koran ; célèbre le jour oà 
« elle s'éloigna de sa famille du côté de Torient. 

€ Elle prit en secret un voile pour ae couvrir, et 
« nous lui envoyâmes Gabriel^ notre esprit, sous la 
c( forme humaine. 

c Le miséricordieux est mon refuge ! s'écria Marie^ 
« redoute sa colère ! 

« ^— Je suis renvoyé de ton Dieu, dit Fange , je 
« viens f annoncer un fils bénî. 

« — D'où me viendra cet en&nt , répondit la 
€ Vierge; nul mortel ne s'est approché de moi, et le 
« vice m'est inconnu ? 

€ — Il en sera ainsi , répliqua l'ange, la parole du 
« Très-Haut en est le garant; ce miracle lui est fiicile ; 
c ton fils sera le prodige et le bonheur de l'univers ; 
« tel est l'ordre du ciel. » 

« Elle conçut, et elle se retira dans un lieu écarté. 

« Les douleurs de i'enftintement la surprirent au- 

« près d'un palmier, et elle s^écria : « Plût i Dieu 

« que je fosse morte , oubliée et abandonnée des 

« humains avant ma conc^ion t 
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« — Ne t'afflige point, lui cria l'ange, Dieu iafait 
« couler près de toi un ruisseau. 

f Ébranle le palmier, et tu verras tomber des 
€ dattes mûres» 

c Mange, bois, essuie tes pleurs, et si qaelqu'un 
ê t^interroge, dis : J'ai voué un jeûne au BHséricor- 
« dieux, et je ne puis parler à un homme. » 

« Elle retourna dans sa famille, portant son iils 
I dans ses bras. « Marie , lui dit-on^ que nous est-il 

• donc arrivé? > 

« Sœur d'Aaron , votre père était juste, et vqtre 
« mère vertueuse !» 

« Pour toute réponse, elle fit signe d'interroger 
« son fils. <c Nous adresserons-nous, lui dit-on, à un 
«enfant au berceau? 

« — Je suis le serviteur de Dieu, répondit l'enfunt, 
« il m'a donné l'Évangile et m'a établi prophète. 

« Sa bénédiction me suivra partout : il m'a cpm^ 
« mandé d'être fidèle au précepte de la prière et d^ 

• • , * 

f l'aumône. Il a mis dans mon cœur la piété filiale^ 
« et m'a délivré de l'orgueil qu'accompagne la mi- 
« sère. 

n La paix me fut donnée au jour de ma naissances 
« elle accompagnera ma mort et ma résurrection, i . 

K Ainsi parla Jésus, vrai fils de Marie^ sujet dei^^ 
« doutes d'un grand nombre 
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« Dieu né saurait avoir un fils, loué soit son nom! 
il il commande, et le néant s'anime à sa voix 1 

« Rappelle dans le Kôràn le souvenir d'Abraham, 
# il fut juste et prophète : 

« Chante les vertus de Moïse, il fut envoyé et pro- 
« phèle : 

« Publie la louange d'Ismaèl, fidèle à sa promesse, 
^ envoyé et prophète !» 

Cette citation suffira pour jeter, dès les premiers 
instants, une vive lumière sur Mahomet. Que cet 

homme se soit cru réellement inspiré, ou qu'il ait 

• • • . . . 

agi dans un but purement humain, ce qui importe 
peu ici, on ne saurait refuser à ses vues une grande 
étendue. La pensée de ramener les Arabes à la con- 
naissance d'un Dieu unique > tout-pm'ssant, rému- 
nérateur et vengeur, pensée qu'il ne sépara jamais 
du projet de les réunir par un même lien religieux 
pour en faire un même peuple, suffit pour le placer 
au rang des plus grands hommes que les siècles 
aient produits. 

Par une circonstance digne de remarque, Maho* 
met , en se donnant pour le continuateur des pro- 
phètes d'Israël , fit sortir l'islamisme de la religion 
juive à la manière du christianisme; en sorte que 
ces deux religions si opposées et si ennemies se tou- 
chent par les racines. 
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Mahoioet commença par convaincre sa femme et 
(]uelques*un8 de ses parents ^ et il leur apprit qu'il 
atait reçu de Fange Gabriel l'ordre d'instruire les 

Arabes. 

Alors parurent les premiers chapitres du Koran : 
accueillis par le mépris et la raillerie, de nouveaux 
versets vinrent bientôt frapper de leurs phrases cou- 
pées, sentencieuses, inspirées^ les oreilles des plu« 
incrédules , et venger le prophète. 

Ils disaient: 

a Un jour les infidèles regretterojot c|e n'avoir 
a pas eu la foi« Laisse-les jouir des délices, de la vie 
« et nourrir dans leurs cœurs de douces espérances, 
<c bientôt ils verront I 

i( Ils ont dit au prophète : « toi ! qui s^s reçu le 
« Koran, tu n'es qu'un insensé! si tu nous appor- 
« tais la vérité, ne viendrais- tu ,pas accompagné 
(k d'anges ?••. — Les anges viendront quand il sera 
a nécessaire, alors les impies ne seront plus enten- 
« dus ! Nous envoyâmes des prophètes aux sectes des 
« anciens, ils furent tous en butte aux traits de la 
c( raillerie : ainsi nous endurcissons le cœur des 

'. ■ . ! * 

, - • • ■ r - 

<c méchants!» 

Maliomet ne prétendit jamais faire de miracles ,. 
mais il feignit de recevoir de Dieu lui-même,^ par 
l'intermédiaire de Gabriel , lés versets qu'il publiai^ 



r 
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y^li pourliimt i dnDS le Koran i c'ait tt)i^Ottrs Dieu 
qui fârle. 

bé ptophèle trouva del ibcrédulai } vrata ou faux, 
q'ûU le sort de tous. Ob Idi raprôobait de débittif des 
fitbldsi des hipsodieS ^u'H avait recaeiUiea de toâi 
les côtés$ parmi lés Juifs» kaofarétienaei les Arabes^ 
Ses yers, disbit^cm pétaient éerâte par ub IsraWte 
qu'on désignliit; Alors GAbriet descendit» eth» ^m« 
matidb : Yà et dis I 

« L'esprit de sainteté a véritableiàenl apporté I# 
M Koran du ciel, p6ur affermir les oroyants, poUr 
« leur montrer la lumière et les promesses du Sai-^ 
<( gneur/Je connais iëurs discours^ ce Un bomme, 
a s'écrient-ils, dicte le Koran à Maboniet. »> GelUi 
a qu'ils soupçonnent parle une langue étrangère , el 
ei l'arabe du Koran est pur et éléganti G9ux qui re-* 
« jettent les préoepies du Seigneur ne l'auront p6int 
<i pour guide, ils seront la proie des supplices] Geuk 
« qui nient f islamisme ajoute()t le Masplièine au 
« mensonge ! »> . 

Le prophète insiste souvent sur l'élégance et la 
pureté du langage dans le Koran { et| au dix-septième 
chapitre, il défie aiiçun rival de l'égaler. Gbei Un 
peuple ignorant et grossier, mais passionné pour les 
vers, is'étdit le meilleur moyen de faire croire à l'o-* 
ri|i>e céi^ste.de aon livre. Le Korgn^ i la vérité i 
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l'emportait de beaucoup sur les poé$ies des Arabes, 
et le fait suivant le prouve d'une manière certaipé. 

L'usage, à la Mecque, était d'afficher dans des lieux 
]publics les compositions littéraires. Labid-ebn-Ra- 
bia, poète distingué, exposa à l'entrée du temple de 
la Gaabah un poème qu'il venait d'achever. Les 
Arabes accouraient en foule pour l'admirer, quand 
Mahomet fit placer à côté un chapitre du livre 
sacré. Saisi d'admiration après l'avoir lu , Labid-ebn- 
Ràbia arracha de ses propres mains son poème , dé - 
clara que le Koran était l'œuvre de Dieii, et embrassa 
l'islamisme. 

Ce mot islam veut dire abandon de soi-même à 
Dieu, expression sublime que toutes les croyances 
doivent enVier. Quant au mot Koran, il vient, suivant 
les orientalistes , de korâ , qui signifie lire , lecture ; 
ou bieii encore recueillir, rassembler. Ces deux sens 
s'appliquent également bien au livre sacré desltfusul- 
mans qui était lu publiquement , et qjii n'était qu'un 
assemblage de chapitres et de versets. 

<( Nous avons divisé le Koran, dit l'Esprit, afin 
it que tu puisses le lire avec des pauses ; nous l'a* 
c( vous envoyé par chapitres. » 

La doctrine de Mahomet semble résumée tout 
entrère dans le verset que le prophète appelle lui- 
même la pr6fSë&sion de foi des fidèles : « // n'y a qu'un 
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a Dieu y et Mahomet est son prophète! La illah , allah y 
« allah, Mouhammed rassoul allah I» Jamais ces deux 
articles de foi/ dont l'un , dit un historien , est Tex- 
pression. d'une éternelle vérité, et l'autre un men- 
songe manifeste, ne sont séparés, et le prophète se 
montre aussi soigneux, aussi attentif à établir sa 
mission, qu'à prêcher l'unité de Dieu. Ces deux 
points résument en quelque sorte toutes les pages du 
Koran , et il serait dj0icile d'en trouver une seule 
qui ne contint d'une manière plus ou moins ex- 
presse cet article fondamental. C'était la clef de 
l'édifice qu'il voulait élever, c'était sa pierre angu- 
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Mahomet réussit à s'attirer de la part des croyants 
un respect immense. Al-bu-Farage en rapporte une 
preuve à peine croyable. « Les Arabes qui l'entou-* 
raient, dit-'il, ramassaient avec respect les cheveux 
qui tombaient de sa. tête, et buvaient avec avidité la 
salive que ses lèvres avaient rejetée! » 

Il n'est pas sans intérêt de rechercher quels furent 
les moyens que Mahomet employa pour donner aux 
Arabes la foi, cette abnégation de soi-même et de sa 
raison. Moïse et le Christ ont pu établir, par des 
miracles, la vérité de leur mission; mais, faux pro- 



phète , le fils d'Abdallah n'avait point reçu du ciel 
le don des prodiges , et cependant les Arabes deman- 
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d|idot iâUft cèslie des preuves surnaturelles de sm 
misitou; 

c Quel est cet apôtre? disaient-ils; il boit et 
« mange comme nous; il se promène dans les places 
« publiques^ Un ange est^il descendu du ciel podt* 
« l'inspirer? nous a-^t-il montré un trésor? a-*t«il 
« produit un jardih orné de fleurs? Suivrons^-nous 
« un imposteur? qu'il nous fasse voir des miraOlM ^ 
« comme les autres prophètes! » 

Pour confondre ses ennemis^ Mahomet n'usa Jâ*" 
mais que d'un seul moyen s quelques versets tombée 
du ciel apportaient aux hommes la réponse de Dieu : 

« Les infidèles se sont écriés : Nous ne croifOfiS 
« point à ta mission/ si tu ne fai^ jaillir de la terre 
« une source d'eau vive, ou, si du milieu d'utl jàrditï 
< planté de palmiers et de vignes, tu ne fais sortir 
« des ruisseaux ; ou si tii n'abaissés là voûte dëS 
9 cieux^ et si tu nenouS fais voir Dieu elles angëê ft 
« découvert ; ^ tu ne bâtis une maison d'or» ou si tu 
« ne Inôntes dans lés oieux par une échelle) et néus 
• ne croirons point encore, à moins que tu ne nottS 
t envoies dû ciel un livre que nous puissions lire» -^^ 
,t Dis^'teur t Louange au Très-Haut ! je ne suis qu'un 
4 homme qui vous a été envoyé, les hommes n'ont 
s point cru lorsque la vraie religion leur A M 
« annoncée, parce qu'ils ont dit : IMeu auraU^il 
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« choisi tin mortel pour être l'orgaoe de ses volon- 
« tés? Réponds-leur : Si les anges habitaient la terroi 
A s'ils conversaient avec yqusi nous tous aurions en- 
f voyé un ange pour ministre. Celui que Dieu con«* 
« duit marche dans le vrai chemin^ Ceux qu'il 
f égare n'auront point d'abri contre sa vengeance^ 
« nous les rassemblerons au jour de la résurrection ( 
c a,veugle|i| muets et sourds^ ils auront le front prps^ 
« terné« L'enfer sera leur demeure { si les flammes 
« viennent à s'éteindre, nous les rallumerons et nous 
f en augmenterons l'ardeur! 

« Nous donnâmes à Moïse le pouvoir d'opérer sept 
« miracles : Tu n'es à mes yeux^ lui dit Pharaoui 
« qu'un imposteur entouré de prestiges! » 

C'est ainsi que le prophète se défendais* On ren- 
contre à chaque pas, dans le Koran^ de semblables 
passages^ Remarquables par un mouvement poétique 
qui tient de l'ode^ ils sont peu variés et ne rompent 
poifltie ton général d'uniformité et de monotonie qui 
semble caractéiriser le livré sacré des Musulmans^ 
^ Pendant que Mahomet songeait à établir la vérité 
de sa mission^ il n'oubliait pas que cette ro^ion éitaft 
de renverser l'idolâtrie et de prêcher la connaissance 

d'un seul Dieu * Aussi voit-on souvent mêlé sans beau^ 

, - - • ^ 

coup d'ordrCi au milieu des versets descendus du cie^ 

» - . ' 

pour sa défense, quelques phrases relatives à i^e point 
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dé sia doctrine. Prouver qu'il n'y ai qu'un Dieu et que 
Mahomet est son prophète, est le Koran tout entier/ 
céBt tout l'islam. Le reste n'est qu'accessoire, se- 
condaire; il pouvait l'arranger à son gré, le faire ou 
le défaire, et il usa souvent de cette latitude, soit pour 
changer les dispoisitions qu'il avait d'abord réglées 
d'une certaine manière, soit pour se donner la li- 
berté d'enfreindre lui-même quelques-uns des pré- 
ceptes du livre sacré. Dans ces occasions délicates, 

un chapitre descendu du ciel ne manquait jamais 

•* 

> • ■ 

d'excuser le prophète, et même de le louer et 
d'exalter ses vertus et sa foi. Avec de pareils moyens, 
pour réussir dans une entreprise semblable, il fallait 
à Mahomet, outre la force des vérités relatives qu'il 
apportait, une grande adresse, une connaissance ap- 
profondie des hommes, une élocution facile, insi- 
nuante, et, dans plus d'une occasion, du courage et 
de la présence d'esprit. Au rapport des historiens, 
il ne manqua d'aucune de ces qualités, et il y joignait 
l'agrément des formes extérieures, la beauté et la no- 
$>lè^è de là figure et du maintien. Il était fils d'Ab- 
âallah, si beau, que deux cents vierges moururent de 
thagrin le jour où il épousa la belle Ànéma. 
■ Mahomet eut toujours soin, nousl'avons remarqué, 
de se donner pour le successeur des autres pro- 
pbètes. Voulant rattacher sa croyance^nux patriarches 
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que iés Arabes regardaient comme Jeùysf^ianoétrea, i| 
entretinlt constamment le peuplé dé i^histoife d'An 
dam, d'Abraham, d-Ismaêl^ de Moïse et. des autres» 
prophètes; il s'attacha surtout à faire yegardei? 
Abraham comme musulman; . . 

(< Abraham, dit-il, est lé père des croyantsj il fut 
c< soumis à Dieu, il adora son unité et'refusa l'encens 
«aux idoles. » * > 

' bè cette manière, il s'abritait sous des lioms véné?* 
rés et répondait, au reproche qu'on lui faisait d'a- 
bandonner le culte de ses pères. Pour ajouter à 
l'effet de. tous ces imoyens, il exposait la bonté et la 
puissance de Dieu dans des tableaux auxquels nous 
devons quelquefois reconnaître, même dans nos tra« 
duçtioiis, une grande hauteur* 

w Publiez, disait-il, les louanges du Seigneur, le 
^< soir et le matin : on le loue dans les cieux et sur la 
u terre, au coucher du soleil et à midi. Il fait jaillir 
u la \ie du sein de la mort, et la mort du sein de la 
M vie j il fait éclore dans la terre stérile lès germes de 
ce là fécondité; c'est ainsi que vous sortirez du tom- 
M beau ! Les hommes créés de boue, et leur disper- 
(( siôn sûr la terre, sont l'ouvrage de ses mains et 
«altestetit sa puissance. 

<( La créatioïï de' vos femmes, formées de votre 
M sang, pour que vous habitiez avec elles ; l'anjour, 
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« la piété q«i*il a mis dang vos coeurs aiiDôn^cent su 
« blenAiisanee. La fondation des cieui^ et de la terre, 
« la diversité de vos langues et de vos couleurs, sonï 
« pour l'univers un monument de sa puissance^ 
« Votre repos pendant la nuit, et le jour vos eflbi^tÀ 
« pour vous procurer l'abondanoe, sont des signes 
tf de sa bonté. La foudre qu'il foit briller à vos yeux^ 
a au milieu de vos craintes et de votre espérance, la 
« pluie qu41 verse des nuages pour féconder la terre 
(t stérile, annoncent sa grandeur I y> 

Frappés par tant d'assertions répétées, par tant de 
menaces , et par l'appareil formidable des peines de 
l'enfer, entraînés par ces tableaux suUimes, séduits 
par le prestige de ses wrs , les esprits étaient enfin 
exaltés par la peinture du bonheur sans fin que 
Dieu réservaïit à ses fidèles. 

« Ceux, dit^il; qui craignent le jugement possé-^ 
« deront deux jardins ornés de bosquets. Dans cha* 
« cun d'eux jailliront des fontaines , et dans chacun 
f< d'eux dçs fruits divers croîtront en abondancQ. Les 
K hôtes de ce séjour ^ couchés sur des lits de soie 
« enrichis d'or , jouiront au gré de leurs désirs de 
d tout ce bonheur. -^ Là seront de jeunes vierges 
c( au regard modeste , dont jamais homme , ni génie » 
(c n'a profané la beauté; elles seront semblables à 
% l'hyacinthe et à la perle. L«9 vierge aux Imnx 
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« y«uii Aoira feront renferniéts dans des pavIUons 
f ittpQrl)e9> lea époux reposeront sur des tapis et 
c< des lits magnifiques. » 

Qmné on a vu le désert, quand on eonnalt Taf- 
fvepsa atérîUté de la Mecque» où l'on trouve à peine 
90Q1(I«W 9ri)r^ rabougris tt de l'eau saumâtre) 
qu^4 op mî% qq^llQ eçt la vie des Arab^a, dans cas 
m^* dç ^le et sQus le soleil des tropiques» et sur^ 
tont quelle m l'ar4^«r de leur sang ♦ on comprend 
m){n{HeQ dç^ paçeiUes descriptions , aQttvent répétées » 
ornéofi de to«? les oliarmes de la poésie, et tombant 
av#q 94(orlté de la bouQhe de Mabomet» devaient agir 
pui^mment sur l^s peuples auxquels s'adressait 
le propbétet 

ÇieptOt M^bowet ays^nt besoin de soldats, s'écria } 
K Le gl9Jve est la clef du ciel et de l'enfer ! Une 
^ gouU^ de aang versé pour la eau^e de Pieu , une 

c< nuit passée SQUS les armes, seront plus comptées 
$Ê que dçux mois de jeûnes et de prièrpf^ CçAwî qui 
H périra dans une bataille ob^endra Iq pardçp de 
^i s^ péchés; au dernier jour, ie# blc^ures lï^ront 
f< éolatantes comme le vermillon» parfumées comme 
a le m,«sc ; des ailes d'anges et de ebér ubi99 wwpls^'' 
a mrmi les membres qu'il aura perdus ! n 

A o^te ym , à cette promiçssQ % d«a wilM^rs d' A* 
r%hm «9 nmg^nt sous le drape^iu ^^ propl^te» Qt 
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déjà il ose déclarer la guerre à l'empire grec quMl 

menace avec dix mille hommes de cavalerie et vingt 

mille hommes d'infanterie. 

Il était réservé à ses successeurs de conquérir 

cette vaste étendue de terre que l'Inclus borne à ro-* 

rient et que l'Océan termine au couchant. La mort 

surprit trop tôt le prophète; il la vit arriver avec 

calmé et résignation; une fièvre de quinze jourâ 

termina sa vie. Jusqu'au dernier instant il continua 

d'aller à la mosquée, et d'édifier les croyants par ses 

. . . ■ * 

discours et son exemple. Avant de rendre le dernier 

soupir , il recommanda à ceux qui lui succéderaient, 

mais qu'il ne voulut pas désigner, de purger la 

terre sacrée de l'Islam de tous les infidèles , et de 

porter la vraie foi jusqu'aux extrémités du monde. 

ir mourut : mais son esprit demeura parmi les 

croyants, et les règnes d'Aboubeker et d'Omar mon* 

trèrent qu'il ne «quitta pas sitôt la terre. 

A boubeker saisit lefglaive après Mahomet: «Al- 

c(lez, dit-il à ses soldats, allez! et sachez qu'eri 

« combattant pour la religion , vous obéissez à Dieu. 

(f Ayez soin de faire ce qui est juste et équitable: 

« ceux qui font autrement ne prospéreront pas. Lors- 

« que vous rencontrerez vos ennemis, comportez- 

« vous en vaillants hommes. Si vous êtes victorieux , 

Cl né tuez point les petits enfants > ni les femmes^ 
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a ni les yieilfeirds. Ne détruisez point les palmiers , 
« ne brMez point les bléâ. Ne coupez point les ar- 
« bres et ne faites point de mal au bétail, à l'excep- 
« tion'de ce que vous tuerez pour la nourriture 
< des fidèles. Enfin, soyez exacts à tenir la parole 
« donnée. » 

A ces mots^ les Arabes se répandirent sur la terre. 
La vingl-deuxième année de l'hégire, qui répond à 
Fan 640 de Jésus-Christ, TÉgypte était conquise. 

En 647, Abdallah fit une première incursion dans 
la Numidie. Les sables brûlants qu'il devait traverser 
ne lui parurent point un obstacle, et l'Arabe de la 
Mecque fit aisément, avec ses chameaux, une route 
qui eût été fatale à d'autres soldats. Tripoli se sou- 
mit , et , après une campagne de quinze mois , Ab- 
dallah regagna l'Egypte. En 665, Akbah se jeta de 
nouveau sur l'Afrique à la tête de quarante mille 
combattants ; toujours * victorieux ^ il parcourut , 
comme s'il eût été guidé par le doigt de Dieu , les 
plaines , les montagnes , les déserts , lieux inaccessi- 
bles pour nous , et poussant enfin son cheval dans 
l'Océan qui baigne les côtes de Maroc : < Grand 
Dieu, s'écria-t-il , tu le vois, la mer seule m'ar- 
me rête!' » Les sauvages de la Germanie avaient été 
excités du fond de leurs. marais contre les vieux 
peuples : le désert se levait à son tour ^ et les 

I. 2 
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fib d*Imaël> brûlés depuis des siècles au milieu des 
sables , vinrent enfin prendre leur part du monde. 

Les Barbares des forêts avaient paru pour régéné- 
rer dans le christianisiae la vieille civilisation, mais 
les nomades de THedljaz et de T Yemen vinrent pour 
Tétouffer dans Tislamisme. Contraste frappant! TO- 
fiexkif d'où semble venir toute lumière , amène cette 
fois les ténèbres I 

Les Arabes portèrent à Tempire de Gonslantinople 
un promis coup qui fit pressentir sa ruine. Leurs 
conquêtes furent rapides; et, pour ne parler que de 
TAfrique , où ils réussirent seuls à s'établir d'une 
manière durable, un léger coup d'œii sur l'histoire 
de ce pays nous initiera dans la connaissance des 
causes indirectes et peut-être mal appréciées de 
leurs succès. 

$ II. 

Gartbage , suspendue au bord des eaux, avait assis 
son empire sur les mers, et partout elle ne touchait 
à la terre que par ses bords. C'était assez pour son 
commerce , et si en Espagne elle poussa plus loin 
ses conquêtes , c'est que le sol renfermait de l'or 
dans ses entrailles. Dès le principe elle avait de même 
soumis les cêtes d'Afrique et jeté ses colonies jus- 
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qta'aux pieds de l'Atlas, vers le cap de Nud; mais 
son territoire particulier était étroit , et les royaumes 
de Syphax et de Massinissa touchaient presque aui 
portes de la ville de Didon* Cartbage s'était peu 
mise en peine de conquérir un pays stérile et ha- 
bité par des Barbares* Elle se trouva donc sans ra» 
cineft dans le sol où elle s'était étabUe; pour un si 
vaste empire sa base était trop étroite, et Rome put 
la renverser : c'était une ville et non un peuple. 

Le premier, Massinissa travailla à policer les hordes 
à demi sauvages de ces contrées ; et si Rome ne se 
fût pas trouvée là, Jugartha qui suivit, et Joba qui 
régna en Mauritanie^ eussent élevé les Numides au 
rang des nations, et Ton verrait aujourd'hui un 
grand peuple à la place de quelques tribus errantes 
de Bédouins. 

Garthage détruite, les Romains eurent un pied en 
Afrique; mais on connaît la résistance qu'ils éprou- 
vèrent pour s'étendre dans ce pays, et les difficultés 
de la guerre de Jugurtha. Plus tard, Juie» César con* 
quit la Mauritanie et fonda la ville de Julia^Caesarea , 
maintenant CUberchel. Aussitôt, de nombreux colons 
accoururent pour s'établir en Afrique , et le pays 
acquit alors , par la culture , une telle fertilité, qu'il 
devint le grenier de Rome, et que, par cette raison, 
un anden écrivaiik l'appela Véme ée k ré/mklifêê. 
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En 427, Boniface, général plein de bravoure et de 
talent , tenait encore dans le devoir la nation maure. 
Une intrigue d'Aëtius le jeta dans la révolte et fit 
perdre l'Afrique à l'empire ; car, trop faible pour ré- 
sister, Boniface appela les Yandalesà son secours. 
Fatale détermination qui couvrit de ruines et de sang 
le sol africain, et qui peut être regardée comme la 
cause.de la barbarie où ce pays est encore plongé ! 
Les Vandales , établis en Espagne , se. trouvaient à 
l'étroit dans une contrée qu'ils étaient obligés de dis- 
puter aux S.uèves, aux Alains et aux Romains, et ces 
hommes , aux invasions redoutables , quittèrent avec 
joiece pays pour fondre sur l'Afrique! Avec eux pas- 
sèrent la misère et la désolation. Après être rentré 
dans le devoir, Boniface voulut engager les Vandales 
à retourner en Espagne; mais ceux-ci l'accusèrent 
de trahison. et ce livrèrent à d'horribles excès. Mê- 
lant. la fureur religieuse, car ils étaient Ariens, à 
leur férocité naturelle , ils brûlaient les moissons, 
déracinaient les vignes, tuaient, égorgeaient, écra- 
saient les enfants , réduisaient en esclavage les catho- 
liques, chargeaient de pesants fardeaux les femmes, 
les vierges les plus illustres , et les poussaient de- 
vant eux, à coups d'aiguillons, comme des bêtes de 
somme!. Jamais. on ne vit sur la terre plus de sang, 
lie ruines . et de misères 1 Ministres des vengeances 
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célestes, les Vandales reconnaissaient eux-môines 
qu'une force invisible les excitait à tant d'hor- 
reurs : juste punition de Tépouvantable licence où 
les villes d'Afrique étaient tombées. Les chrétiens 
eux-mêmes ne doutèrent jamais que la main de Dieu 
n'eût frappé cette autre terre de Sodome, où, pour 
afficher leur infamie, des hommes portaient sur leur 
tête des ornements de femme! 

En 435, Genséric , consentant habilement à payer 
un tribut dont il sut plus tard s'affranchir, acquit 
la -Bysacène, la Numidie et la proconsulaire tout 
entière. Reconnu roi par Yalentinien , il établit à 
Carthage le siège de son empire, arma des vaisseaux 
et 'se mit à piller les côtes d'Italie. 
; On eût pu croire que le génie de Carthage se ré- 
veiUaitenân,et que, debout sur les murs de Didon, 
il envoyait de nouveau la mort et la desiruction à 
son éternelle ennemie. Rome souffrit pendant qua- 
torze jours les horreurs du pillage. C'étaient les 
vengeances du Dieu fort, du Dieu puissant , que 
subissait la reine des cités , et le barbare Genséric 
commandait seulement en s'élançant sur ses vais- 
seaux..: d'en diriger la course sur les peuples que 
Dieu regardait dans sa colère. Il saccagea de même 
successivement les côtes de la Sicile et de la Grèce. 
Un formidable arn^ment fut alors envoyé contre lui ; 
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il échappa par la trahison du général romain , et 
rincendie de la flotte grecque lui assura la paix. 
Ce dernier événement eut lieu en 468. 

C'est ainsi que s'établit en Afrique Tempire des 
Vandales. Bélizaire vint bientôt après le détruire^ 
effaçant à jamais, par son seul passage, leur nom de 
celui des peuples. Il fut aidé dans cette entreprise 
difficile par les révoltes souvent répétées des Maures, 
qui, dans leur singulière destinée , semblèrent tou- 
jours voir sans intérêt les luttes des peuples accourus 
chez eux des extrémités opposées du monde , mais 
qui ne purent jamais s'accommoder du vainqueur. 

Au départ de Bélizaire, les Maures de la Bysacène 
se soulevèrent et coururent aux armes. Toujours à 
cheval, ils se montraient subitement, mettaient tout 
à feu et à sang, et disparaissaient avec leur butin. 
Renfermés dans des huttes étroites, où l'on respi- 
rait à peine, couchant sur la terre, couverts d'une 
tunique rude et grossière et d'un manteau de même 
étoffe, ces barbares échappaient à tous les coups par 
leur misère, et n'étaient retenus ni par les serments, 
ni par la crainte de perdre leurs otages , qu'ils sa- 
crifiaient sans regret, fussent-ils les fils ou les filles 
de leurs rois. 

Je note ici fidèlement ce que les historiens nous 
rapportent des Maures , mon principal objet étant de 
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suivre ce peuple dans le cours de sa longue, uniforme 
et stérile existence. 

Salomon , que Bélizaire avait laissé en Afrique , 
voulut mettre un terme aux excès des Maures : il 
marcha contre eux avec une armée de dix mille 
hommes. Cinquante mille combattants Tattendirent 
dans une vaste plaine; ils furent défaits. Battus, 
mais non découragés , ils réunirent des forces encore 
plus considérables , et cette fois ils tinrent les hau- 
teurs. Le général romain ût occuper pendant la nuit 
un point dominant, et , dès que le jour parut, il se 
jeta sur eux. Entourés de toutes parts, épouvantés, 
les Maures ne firent aucune résistance , et les Ro- 
mains, sans perdre un soldat, leur tuèrent cin- 
quante mille hommes. Enhardi par ses succès , Sa-* 
lomon ne laissa plus de repos aux Barbares , et les 
poursuivit jusqu'au sommet du mont Aurasius, où ils 
avaient cru trouver une retraite inaccessible. Cette 
montagne, située à quinze journées de Carthage, est 
une des plus élevées du pays. 

Toujours remuants, les Maures eurent toujours 
besoin d*étre réprimés; ils renaissaient de leurs 
cendres. 

En 580, sous Tibère, Gennadius remporta sur eux 
une victoire signalée; mais ils avaient eu jusque-là 
quelques succès contre les troupes de Tempire. 
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Après tous ces maux , que de rares intervalles de 
paix ne pouvaient faire oublier, se montrèrent les 
Arabes. Deux cents ans de misère avaient précédé 
leur apparition et les firent bien accueillir par les co- 
lons et les chrétiens eux-mêmes. Quant aux Mawes, 
cette invasion fut d'abord pour eux ce que les autres 
avaient été : Romains , Grecs ^ Vandales ou Arabes , 
que leur importait ! 
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Nous avons vu qu'en 665 , [Akbah s'était avancé 
jusqu'à l'Océan, à la tète de quarante mille combat- 
tants. Mais quand il voulut se retirer, il trouva les 
Maures révoltés et ligués avec les Grecs : son armée 
fut détruite, et lui-même perdit la vie. « 11 arrivait 
< souvent, dit Gibbon, que les Barbaresse réunissaient 
« d'abord aux troupes arabes , prenaient part à leur 
ta butin, se soumettaient à leur religion ; mais dès 
« qu'ils se retiraient ou essuyaient un échec, ils rê- 
ne tournaient à leur sauvage indépendance et à leur 
« idolâtrie. » 

Zd)éîr renouvela la conquête d'Akbah, le vengea, 
et ^souva le même sort. 

Yoilà jusqu'ici trois invasions : <^Ue d'Abds^h i 
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celle d'Akbab, et celle de Zobéîr. Ce furent comme 
autant de reconnaissances y à la suite desquelles les 
Arabes formèrent enfin des entreprises plus dura- 
bles. Ils commencèrent par s'échelonner sur la route, 
en fondant, en 670, la ville de Gaîroan pour y établir 
leurs magasins. En 692, ils tombèrent sur Garthage, 
la prirent et la livrèrent aux flammes. Cette malheu- 
reuse cité fut deux cents ans déserte , puis quelques 
cabanes s'élevèrent sur ses ruines. Saint Louis vint y 
expirer, et l'armée de Charles-Quint les renversa* Il 
ne reste aujourd'hui de la rivale de Rome qu'un aque- 
duc en ruine. 

Hassan éprouva dans cetto invasion une vigoureuse 
résistance de la part des Maures qui , sous la con- 
duite de leur reine Cahina, prophétesse, opposèrent 
le fanatisme au fanatisme. Enfin, il s'empara de Ca- 
hina, lui fit trancher la tête, et demeura maître du 
pay^. Sous les successeurs de Hassan, la révolte re- 
parut, et l'activité de Mussa et de ses fils vint difficile- 
ment à bout de la comprimer. Ils y réussirent, mais 
plus de trois cent mille hommes exportés donnent la 
mesure des obstacles qu'ils éprouvèrent. 

Pendant que les Arabes employaient, pour assurer 
leurs conquêtes, des moyens aussi rigoureux, ils s'ef- 
forçaient encore d'inculquer leur religion aux vain- 
cu»* Trouvant chez les Maures des habitudes sembla- 
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Mes aux lears, ils réussirent à les convaincre qu'ils 
comptaient une origine commune. Ces Barbares adop* 
tèrent assez facilement une religion qui devait leur 
plaire par les mêmes côtés , se plièrent à leur lan- 
gage, s'unirent à eux et s'appelèrent souvent de leur 
nom* 

Ainsi, dans la soixante-dix-septième année de 
rhégire, l'Afrique passa sous la domination des sec- 
tateurs de Mahomet. 

Le courage des Arabes, les nombreux renforts 
qu'ils recevaient de l'Orient, les exportations, le Ko- 
ran, n'auraient pas suffi pour y établir leur domina- 
tion, si l'Espagne n'eût été là. C'est dans sa conquête, 
entreprise dès Tannée 710, qu'il faut chercher les 
véritables causes de la fusion qui s'opéra entre les 
Maures et les Arabes. En s'ouvrant l'entrée de l'em- 
pire des Goths, Muza trouva un aliment à l'amour de 
la guerre et du pillage des Africains, et put mettre à 
profit leur mobilité même par des expéditions qui 
leur devinrent si avantageuses, soit qu'ils s'établis* 
sent en Espagne, soit qu'ils rapportassent chez eux leur 
butin, qu'ils durent renoncer à faire aux Arabes des 
guerres moins profitables. Tous se jetaient avec ar- 
deur sur les beaux pays des Hespérides , et c'est là 
que des intéirêts communs en firent un même peu- 
ple. Vainqueurs, enrichis sous les drapeaux du pro- 
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phéte, ils n'abandonnèrent plus ensuite ton culte ^ 
et les mosquées devinrent leurs temples. 

La conquête de l'Espagne fût fkcile aux Sarrasins : 
les Goths amollis, divisés entre eux, avaient vu Ten* 
trée de leur pays livrée par uu de leurs généraux. 
Isolés au milieu d'une population juive qui les trahit» 
et du peuple espagnol qu'ils avaient couvert de trop 
de mépris pour en rien attendre» ils furent vaincus i 
Xérès , et une seule bataille décida du sort de l'em- 
pire. Cet événement femeux eut lieu dans la quatre* 
vingt-douzième année de l'bégire. Les Arabes se com- 
portèrent avec modération , ils laissèrent aux chré- 
tiens la liberté de leur culte, et fondèrent par la vic- 
toire un royaume de plusieurs siècles. 

Mais> dès les premiers temps, se levait dans les 
Asturies un homme du sang espagnol qui, météore 
brillant, rassemblait les débris éparsd'un peuple ac- 
cablé, et donnait le premier signal d'une résistance 
devant laquelle tomba le croissant. Pelage parut 
en 710, la centième année de lliégire : attaqué , il 
sut se défendre dans ses rochers, et, pour la première 
fois, les armes des Sarrasins eurent le désavantage. 
Cependant les Maures firent peu d'attention & lui, 
toutes leurs vues se tournaient du cdté des Gaules , 
et tandis qu'il était oublié. Pelage agrandit son 
royaume du territoire de quelques villes. Sm suc^ 
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cesseurs héritèrent de ses grandes qualités, et sous 
Alphonse l^', surnommé le Galholique, le royaume 
de Pelage comprenait une partie de la Galicie et de 
la Lusitanié, plusieurs villes de la province de Léon, 
la moitié de la Gastille, presque toute la Biscaye, et 
quelques cantons de la Navarre. Sans la division qui 
se mit bientôt parmi les chrétiens, les Arabes eussent 
été prômptement rejetés en Afrique. La faute des 
rois d'Espagne retarda longtemps cet événement mé- 
morable, et les chrétiens n'en virent Taccomplisse- 
ment qu'en l'année 1491, après le mariage de Fer- 
dinand, roi d'Aragon, avec Isabelle, reine de Gas- 
tille. AbdouUah, dernier roi de Grenade, se retira à 
Fez : son exemple fut imité par un grand nombre 
d'Arabes; d'autres restèrent en Espagne, d'où ils fu- 
rent ensuite expulsés. 

On dit qu' AbdouUah , lorsqu'il s'éloignait, étant 
arrivé sur le sommet d'une montagne, regarda une 
dernière fois Grenade et se prit à verser des larmes. 
« Pleure comme une femme , lui dit sa mère , le 
4x royaume que tu n'as pas su défendre comme un 
« homme! » 

L'Espagne montre encore aujourd'hui avec orgueil 
les ruines célèbres de l'Alhambra, et l'on sait com- 
bien l'industrie, le commerce, l'agriculture et les let- 
tres* eurent d'éclat sous la domination des* Mamres^ 
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Les tissus de soie acquirent à Grenade une grande su* 
périorité ; les armes et les draps de l'Espagne furent 
longtemps renommés ; le coton, la canne à sucre, le 
mûrier, le palmier furent importés en Europe par les 
soins des Arabes , et les premiers, ils couvrirent le 
sol de canaux d'irrigation. Tout cela passa à travers 
l'Afrique, mais n'y resta pas, et, chose plus extraor- 
dinaire, ne s'y réfugia point avec les Maures d'Es- 
pagne. Nous aurons plus tard l'occasion d'en appré- 
cier les causes. 
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Les Maures , chassés àe Grenade , s^arment en corsaires , et désolent 
Ut cAtes de TEspagne. ^- Xlmenis, ponr mettre fin è la piraterie, 
tODge à s^Biparer de Mers el-Kebir et d'Qran. — • Jér6me Yianeile loi 
donne les renseignements dont il a besoin. — Description d'Oran. — 
Ximenès engage le roi Ferdinand h entreprendre Fexpëdition de Mert- 
el-Rebir. — Il offre d^ayancer l'argent nécessaire. — La guerre est réto* 
loe. — Fernand de Gordone reçoit le eommandement de Farmée. — * 
Départ de la flotte.— Feux allumés par les Maures sur le sommet des 
montagnes pour servir de signaux. — Débarquement des Espagnols. — 
Le fort capitule. —Joie de TEspagne en apprenant la noufellede cette 
▼ictoire.— Fernand de Gordoue est nommé |[0UTemeur de Mers-el- 
Kebir. — Roderic Dias. — Ses hauts faits. — Échec éproufé par Fer- 
nand de Gordoue.— Douleur de Ximenès è cette nouvelle.— Set instan- 
ces auprès du roi pour rengager k tenter la conquête d*Oran.— 
Intrigues des eourtlsans contre Ximenès.— Le roi soutient Ximenès.— 
Ximenès offre encore d^avancer Tatgent nécessaire à Texpéditioii 
d^Oran.— Premiers préparatifs.— Pierre. Navarre reçoit le commande- 
ment de Tarmée. — Nouvelles intrigues contre Ximenès. — Sarcasmes 
dont il est accablé.— Pierre Navarre tui-mérae agit contre Ximenès.— 
Le rcd est ébranlé.— Ximenès triomphe de tentes les difflcnltés. *-Dé^ 
part de la flotte. — Elle aborde à Mers-el-Kebir. «^Ximenès veut mar- 
cher à sa tête. 



Après la chute de Grenade , l'Espagne n'obtint 
point encore la paix. Un mal qu'on n'avait pas prévu, 
«t dont les funestes effets semblèrent bientôt intolé* 
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rables, la piraterie, naquit de la victoire. Les Maui 
chassés de leur patrie, ceux qui, pour ne pas la qu 
ter, s'étaient soumis au christianisme, et ceux eni 
qui avaient pu conserver dans les montagnes un re£ 
de liberté religieuse, tous regrettaient leur ancieni 
indépendance, leur royaume tombé. Aussi jamais 1 
côtes d'Espagne ne furent plus tourmentées qu'à cet 
époque. On eût dit que les Musulmans voulaient r< 
conquérir par portions cette terre qu'ils n'avaient p; 
su défendre, et leurs corsaires, s'acharnant à l'atti 
que des rivages de l'Andalousie, semblaient s'efforce 
d'en arracher des lambeaux, et de transporter en Afr 
que les restes de leurs foyers perdus. Cette colèn 
ces vains efforts appelèrent de nouveaux malheui 
sur les vaincus, et attirèrent en Afrique les armes de 
Espagnols. Bientôt Oran, Alger, Bone, Bougie, Tr 
poli, en un mot, tous les points importants du litto 
rai tombèrent sous leur domination. 

En effet, le cardinal Ximenès> d'un génie vaste e 
d'un coup d'œrl sûr, reconnut promptement, à la vu 
des désastres qui désolaient les côtes de l'Espagne 
que, pour fonder solidement la paix du royaume e 
enlever tout espoir aux Maures qui peuplaient lei 
pays de Grenade et de l'Andalousie, il fallait arrétei 
ces attaques continuelles, ces pillages à main armée 
et pour cela s'emparer des ports d'où sortaient le! 
corsaires. 

A ces considérations s'ajoutait encore le désir di 
combattre les infidèles, et de porter, nouveau croisé, 
au sein des pays où dominait l'erreur de Mahomet^ 
les vérités du christianisme. Dans sa jeunesse , ce 
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grdiid homme avait eu le projet de passer comme mis- 
sionnaire dans l'Afrique; il était réservé à ses vieux 
jours d'y porter, à la tète d'une armée, l'étendard du 
Christ. Son génie s'était même, pendant un instant, 
nourri d'une pensée pïus vaste; à force de soins, il 
avait réussi à entraîner dans une ligue, pour la con- 
quête de la Terre-Sainte, le roi de Portugal, Ferdi- 
nand, roi d'Espagne , et Henri, roi d'Angleterre ; 
inais des événements contraires vinrent rompre ses 
projets, et son attention dès lors se porta tout entière 
sur l'Afrique. 

Il est des entreprises contre lesquelles tout parait 
conspirer ; et d'autres au contraire que le hasard 
et les circonstances semblent servir : c'est ce qui 
arriva en cette occasion. Tandis que Ximenès, l'es- 
prit occupé de ses projets, manquait encore des ren- 
seignements nécessaires, parut en Espagne un certain 
Jérôme y ianelle, originaire de Yenise : son commerce 
l'avait souvent conduit en Mauritanie, et il en con- 
naissait parfaitement les côtes et les villes (i). S'étant 
bientôt aperçu que le cardinal prenait à tout ce qui 
concernait l'Afrique un intérêt particulier, il s'ap^ 
pliqua à lui donner des renseignements exacts sur la 
côte qui borde la Méditerranée , et à le convaincre 
qu'il serait aisé de s'emparer d'Oran et du port de 
Mers-el-Kebir , d'où sortaient en grande partie les 
essaims de corsaires qui désolaient les côtes d'Espa- 



(1) Veoitin Hispaniam Himronimot Vâaoelhii, vir indostrios, et reram 
Afneanoniiii imprimii periios. AW. Gooms, De rébus geslis Francisci 
Ximenii^ fol. 96. 

I. 5 



giie (1). Rian ne pouvait^ être plus agrédde k'%im\ 
nés qui, niaUre de ce point^ voyait T Afrique tout en 
tière s'ouvrir devant lui ; ausfii eut-il, à partir de c 
moment, de fréquentes conférences avec Yianelle. 
Le Vénitien ne se contenta pas d'éclairer par s( 
discours l'esprit du grand ministre, il eut encor 
soin de tracer (2) un plan en relief où l'on distingua 
parfaitement la position d'Oran, au bord d'un run 
seau torrentueux, et, à une petite distance, sépar 
par une montagne , Mers-el*Kebir, le Porius magni 
des anciens. La description de ces lieux que nous 
laissée Alvare Gomez mérite d'être rapportée ici 
i Après la forteresse qui commande le' port , di 
c cet historien, le terrain s'élève et forme une suit 
« de sommets qui dominent le chemin d'Oran, 01 
« l'on arrive en passant par une lunette, dite di 
« fanal, construite au bord d'un escarpement. Ce 
« lieux sont difficiles, coupés de ruisseaux et de dé 
« filés. Le fort dont nous venons de parler regard 
« d'une, part la ville, et de l'autre Mers^^el-^Kebir 
K Pendant la nuit, on y voit briller un feu qui rap 
•« pelle les phares des Grecs. Au delà se trouve Oran 
tN situé sur un terrain élevé et défendu par sa po 
« sition autant que par ses murailles et ses tours 
« D'un côté il est baigné par la mer, et de l'autre i 
« est environné de jardins et de fontaines : capabi 

(4) Us envoyaient de là ravager les côtes d^Espagne, ce qui força 
Feutreprise de Masarquivir, etc. L'Jfrique à e Marmol, vol. 2, p. 56^ 
(Traduction de Nicolas Perrot, siear d'Ablanceart. Ftrifl, làM2LXVII.) 

(2) Tabulam manibus suis per accommodé appartiam ttiaUt , in qi 
conformatis e cerâ signis, etc. Alv. Gomei, fol. 96. 



A de tenter iiD4roi (4), et, à plus forte raîMH, Xieier 
M nés déjà poussé par une ardeur inviocible vers la 
« gloire de cette conquête. )> 

Cette ville, célèbre dans toute la Màuritaixie, possé^ 
dait un coiniuercefloris$aot;on y comptait plus d^ six 
mille maisons (2), remarquables autapt par leurgran* 
deur que par leur beauté ; des mosquées, des écoles, 
des bains, et autres édifices publics ajoutaient encore 
à Téclat de la cité (3). La campagne aux environs 
produisait peu, mais cet inconvénient était racheté 
par Tavantage d'un marché si abondamment pourvu> 
que l'impôt qu'on en retirait formait une des sources 
principales de la richesse publique. Les habitants 
étaient libres et payaient seulement un tribut au roi 
de Tlemcen (4). 

Ximenès comprit aisément que , pour se rendre 
maître de la ville, il fallait commencer par s'emparer 
du port de Mers-el*Kebir. Se bornant donc à cette 
entreprise, il en écrivit dans le plus grand détail au 
roi, et le pria de lui mander sans retard sa volonféé 
Ferdinand désirait celte expédition, mais il était dén 
pourvu d'argot j la guerre de Grenade et celle d'I- 
talie avaient épuisé son trésor. Ximenès offrit d'a^ 



{\) In sui capidinem quemyis regem pellîcere potest , nedam Xime. 
niuro, elc. Alv. Gomez, fol. 97, 

(2) Florente civitate plus quam uex miliia domoriin^ numerab^ntar* 
AW. Gouiez, fol, 97. • 

(3) G^«stait une des plus riches TÎlles de la Mauritaule oaisaneone , oit 
il y avait un yrcwd trafic et quantité de mosquée», etc. M^rmol, val. 2, 
p. 365. 

(4) NeepifitecoioU^nili^b^Mpotçsi^^. AIt. Gomesi fol.dl^ 
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tancer Targent nécessaire pour entretenir, p^idai 
deux mois, l'armée envoyée contre Mers-el-Kebir(i] 

Une économie sévère et le soin avec lequel il ad 
ministrait rarchevèché de Tolède le mettaient e 
état de fournir à de pareilles dépenses , et à de plu 
grandes encore. 

On arma donc incontinent une IBotte, on fit dan 
toute TEspagne un choix parmi les jeunes gens, et I 
commandement de Tarmée fut donné à Fernand d 
Cordoue, général d'une prudence et d'un courag 
consommés (2). Celui-ci choisit en outre pour comp^ 
gnons de ses travaux de vieux soldats endurcis au 
fatigues de la guerre. Il confia le commandement d 
la flotte à Raymond de Gordoue, et celui de Tartilleri 
à Diego de Véra ; mais avant tout il s'adjoignit Jérôm 
yîanelle, qui devait lui servir de guide (3). 

Le 3 septembre 1505, la flotte appareille à Ma 
laga (4), elle côtoie les rivages de l'Espagne ; mais 
contrariée {lar le vent , elle n'arrive que le 6 à Âl 
méria ; trois jours après, elle était en vue de Mers-el 
Kebir. 

Dès que les Maures l'aperçurent, ils se renfermé 
rent dans lc« forts et allumèrent en toute hâte, sur 1 
sommet des montagnes, des feux destinés à répandr 



fl) Régi GODtînob pollicitns est eam se ^uniam daturam , qoâ exerc 
tttf suatiDari, etc. AW. Gomei, fol. 97. 

(i2} Enibib coiiti a Maialquinr à Dllgo Femandei de Cordora, etc. Sané 
yal, Historia de lu vida y hechos del emperador Carlos F, toI . 4 , p. t 

(5) Sed ante aliua Uieronimom ViaDellom ?iœ indicem et eommonstn 
torein. Air. Gomes, fol. 97. 

(4) Tertio Donas septemb. Malaca sdfQDt. Alv, Gomet , fol. 97. 
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au loin la nouvelle de rapproche des Espagnols (1). 
Tout le pays fut bientôt ^n armes, et Ton vit les col- 
lines du bord de la mer se couvrir d'une multitude 
de piétons ou de cavaliers arabes qui se précipitaient 
vers le^rivage pour empêcher le débarqvement des 
chrétiens (2). Malgré ces vaines menaces, malgré les 
traits et les boulets que les Maures, renfermés dans 
Mers-el-Kebir, ne cessaient de lancer sur la flotte, les 
Espagnols débarquèrent, et, méprisant la difficulté 
des lieux et les efforts des infidèles, ils parvinrent i 
se maintenir sur le rivage. La journée du lendemain 
fut entièrement consacrée à se fortifier, à repousser 
r ennemi et à reconnaître la place. 

Le rocher sur lequel s'élève le fort est baigné 
par la mer de tous les côtés, excepté vers le midi, où 
il est dominé par une colline (3) qu'il était néces* 
saire d'occuper d'abord, et dont la possession de- 
vait amener la chute de la place. Les Espagnols l'as* 
saillirent avec ardeur, et, malgré une vive résistance 
et des pertes nombreuses, ils l'emportèrent. A peine 
maîtres de ce point, ils y amenèrent de l'artillerie^ 
et tandis que la flotte attaquait le fort par mer, ils 
le canonnèrent par terre. 

Cependant la place résistait, et les Espagnols, oc* 
cupés par un siège difficile, étaient encore obligés de 

(i) Grebrîs ignibns accensis, fumi indieio, nostroram adTentas imi- 
yersœ Mauritanie innotuit, etc. âIt. Gomez, fol. 97. 

(S) Statim tanta Maororum et Numîdarnm, corn equitum tum peditom 
multitudo congregata fuit , etc. ÀW. Gomez, fol. 97. 

(3) Petra obi praesidium est, maris vndis tt qmni parie aliai.tQr, et«. 
Ah,Çi9fll9,fol. 98. 
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repousser, dans des combats qui se re&ouveKsiîe 
chaque jour, les troupes que le roi de Tlemcen avi 
envoyées contre eux. Souvent vainqueurs, quelqu 
fois vaincus, ils éprouvaient toujours des pertes q 
devenaient de plus en plus fâcheuses, quand Te soi 
si puissant à la guerre, les favorisa au delà de leu 
espérances, par la mort d'un seul homme. Un boul 
emporta le gouverneur, dont Texempie, l'activité 
le dévouement soutenaient le courage des assiégés (1 
La garnison perdit aussitôt tout espoir, et, de ce m< 
ment, elle n'opposa plus qu'une faible résistance 
Bientôt même, s'apercevant que tous les passage 
étaient gardés, qu'on ne pouvait plus lui apporl( 
de vivres ou lui envoyer de secours, qu'un feu meu 
trier l'accablait de tous les côtés, elle parla de s 
rendre. 

Les hostilités furent suspendues pendant quelque 
jours, après lesquels la place devait être remise au 
Espagnols, si elle n'était pas délivrée par le roi d 
Tlemcen (2). Le secours attendu ne parut point, ( 
Fernand rassembla le lendemain son armée devant 1 
porte qui conduit à Oran. Avant de tenter aucun 
hostilité, il ordonna à un trompette de s'approche 
des murs et d'avertir à haute voix les assiégés qu6 
suivant les conventions stipulées, ils eussent à rendr 
le fort dont ils sortiraient librement avec leurs fem 
mes et leurs enfants et tout ce qu'ils pourraier 

' ('I) Per magni momenti ad rem benë gerendam unius ^iii mors nostr 
fait, etc. Ak. Gomez, fQl.98. 

. (2) Igiiur inier noairo» «t Maurpi lio c<m?m4 : quod jsi rei Trimen 
niu8, etc. Al?. Gomez, fol.98. , ' ' 



^charger sur leurs épaules. Les Maures ouvrirent les 
portes de la place, mais ils demandèrent qu'il leur 
fût accordé trois jours pour emporter leurs effets. 
Pendant ce temps, Fernand se tint auprès des 
portes, veillant lui-même à la sûreté des vaincus. 
Xi^ Maures traversèrent Tarmée chargés de leurs rî- 
chessesi et la discipline fut si bien observée, quMIs 
n'eurent à souffrir aucune injure. Un seul homme, 
poussé par l'espoir du gain ou peut-être par le liber* 
tinage, insulta une femme. Il s'était caché dans les 
derniers rangs, espérant échapper à la surveillance 
des chefs. Mais les cris des Musulmans parvinrent 
jusqu'à Fernand qui, voulant intimider l'armée par 
un exemple de sévérité, fit saisir et meltre à mort le 
.coupable (1). Le 23 octobre, cinquante jours après 
leur départ de Malaga, les Espagnols entrèrent, en 
poussant des cris de joie, dans la place de Mersel- 
Kebir; Cette conquête leur avait coûté cinquante jours 
de combats et de dangers (2). 

Fernand expédia une galère chargée de porter au 
roi et à Ximenès la nouvelle de ce succès (3). Depuis 
son départ de Malaga, il n'avait point envoyé d'autre 
courrier, et les bruits les plus alarmants s'étaient 
répandusen Espagne, oùl'on connaissait lesdiflicultés 
que la mer, la nature des lieux, les fortifications et le 

. (I) Nemo ex nostro exêreitu inventus est qui veL dieto Mauros of fende- 
ret, prœter unum, etc^ Aiv. Gomez , fol. 98. 

* '|2) Oppido nostrî exultantes quinquagesimo postqliam Malaca sol' 

▼crunt die, potiantar. Alv. Gomcz , fol. 98. 

: (5) Ad tegém et Ximenioto. trifemem lOitseruDt, etc. AW. Gomei, 

fol. 98. . , ; . 
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courage des ennemis, allaient opposer à cette gh 
rieuse entreprise. Aussi, dit Alvare Gomez, il e 
impossible d'exprimer la joie dont l'Espagne entiéi 
fut transportée au bruit de cette \ictoire. Pendai 
huit jours, des prières publiques retentirent dan 
les églises, pour remercier le Tout - Puissant d's 
voir accordé aux Espagnols un triomphe qui non 
seulement allait rendre la sécurité à leurs côtes, mai 
qui ouvrait encore l'Afrique à leurs armes. 

On rapporte qu'après la prise de Mers-el-Kebîr 
les habitants d'Oran , persuadés qu'ils allaient èin 
attaqués, prirent la fuite vers Tlemcen, emportan 
ce qu'ils avaient de plus précieux (1). Dans le pre 
mier instant de terreur, Oran n'eût certainemeni 
opposé qu'une faible résistance; mais le général es* 
pagnol, mal instruit, ne se crut point assez fortpoui 
se présenter devant cette ville. Gardant seulemen 
près de lui ses meilleures troupes, il renvoya la plus 
grande partie de son armée , dont la solde expirait . 
et il attendit à Mers-el-Kebir les ordres du roi. - 

Ferdinand , sur la demande de son général , fil 
partir pour l'Afrique cent hommes de cavalerie lé 
gère et cinq cents fantassins , sous les ordres de 
Roderic Diaz , homme de guerre aussi distingué par 
son courage que par la noblesse de sa naissance. Il 
manda près de lui Fernand de Gordoue, auquel il fit 
l'accueil le plus gracieux, et, après l'avoir comblé 
d'honneurs, il le nomma gouverneur de Mers-el-Kebir. 

(I) Âiimi poit MenaleaVir occopatnm , multot n Maoris qni Oranoin 
incolebant , etc. Ak. Gomes , fol, 98. 
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Ximenès lui donna également de grandes lonanges» 
et dit 9 en présence du roi , <l que personne n'était 
plus digne et plus capable de défendre cette place » 
que celui devant le courage et le talent duquel elle 
était tombée. ï> Celte conquête coûta trois mille écos 
d'or, et l'on consacra chaque année une pareille 
somme pour la conserver (1). 

Roderic Diaz se distingua par de fréquents succès 
contre les Arabes. A un ennemi rusé et toujours sur 
ses gardes, difficile à surprendre , difficile même à 
joindre, il opposa une activité et un courage à toute 
épreuve , et il désola le pays par ses courses hardies 
et imprévues. Voulant à tout prix se débarrasser d'im 
ennemi si redoutable , les infidèles s'assemblèrent en 
secret et attendirent patiemment que l'audacieux ca- 
pitaine tombât dans une embuscade. Un jour qu'il 
sortait 9 accompagné comme d'habitude d'un petit 
nombre de soldats, Roderic est tout à coup enve- 
loppé par une multitude d'Arabes. Sans perdre cou- 
rage , il exhorte en peu de mots les siens et leur rap- 
pelle vivement que, pour l'honneur du nom espagnol, 
ils ne doivent pas mourir sans vengeance* « Une seule 
voie de salut s'ouvre devant nous, s'écrie-t-il , sui- 
vez-moi ! » Aussitôt , enfonçant l'éperon dans les 
flancs de son cheval, il s'élance au milieu des Maures, 
et, secondé par ses nobles soldats, il force à la fuite 
un ennemi qui se croyait déjà sûr de la victoire. 

On rapporte de ce guerrier un trait digne de Tan* 

(4) Tria millia mumnorum aoreomm | ad eaptandimi illod prondifun 
latîf fuit , eto, Alv. Gomet | fol, 99» 
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cCienne chevalerie. Il s'était élancé à la poursuite d'un 
.Arabe qui comptait pour s'échapper sur la vitesse de 
rson cheval ; mais Roderic le frappa d'un coup de 
lance si furieux , qu'il le perça de part en part , et 
^traversa encore l'encolure du coursier (i). Cette 
action parut si merveilleuse aux Maures, que, long- 
temps après , la colère du gouverneur de Mers-el*- 
Kebir était le plus grand danger dont ils pussent 
menacer un ennemi. 

Depuis deux ans déjà Mers-el-Kebir était au pou- 
voir des Espagnols, et les plans de conquête dont 
cette victoire ne devait être que le prélude n'avaient 
.point encore reçu leur exéculion. Des événements 
graves survenus en Espagne, des dissensions, des 
•diflicultés imprévues firent oublier pendant quelque 
temps les affaires d'Afrique. Un échec éprouvé par 
Ferdinand de Gonzague vint tout à coup rappeler 
4'attention de ce côté. Ce général avait, en différentes 
«occasions, remporté des succès assez notables sur 
'les Maures. A leur tour, ceux-ci réussirent à sur* 
prendre sur les côtes d^Espagne un village dont ils 
^3assèrent tous les habitants, hommes, femnies, en- 
fants, vieillards, au fil de répée(2); leur orgueil, 
^ipi^ompt à s'enflammer, en fut tellement accru, que 
JTernand de Cordoue crut devoir chercher une occa- 
sioa de venger cette insulte et de réprimer leur au* 



* (iy In bùoc Rodericus (aniâ Vihastam coniorsit, ut bosle transverbc- 
ratœ, etc. Al?. Gomez, fol. 99. 

t (i2) Nim 'edm Maéri^ non Ita jiridem oppidum in Hispania Ora sitttin, 

internecione Tastasseut, etc. Al?. Go]|i«,vfol^400, -. ^ , . . 
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dace. Le 15 juillet 1507 (1), iUortit à la tête d'un corps 
de trois mille hommes, dans Tespoir d'engager Ten* 
nemi au combat; mais, soit qu'il n'eût pas bien pris 
ses mesures, soit qu'il se fût trop avancé dans le 
pays , il fut surpris , et , malgré tous ses efforts , la 
victoire le trahit : son armée presque tout entière* 
fut taillée en pièces. 

Ce fatal événement répandit là tristesse dans toute 
L'Espagne; et Ximenès en fut si vivement ému, que, 
sans la maladie de la reine et l'absence du roi, il eût 
ordonné sur-le-champ Texpédîtion projetée depuis si 
longtemps (2). Ferdinand à peine dé retour, le car- 
dinal l'entretînt de cette affaire et le pressa de pas- 
ser en Afrique ou de lui confier à lui-même le soin 
de la guerre. « Il est honteux , s'écriaît-îl, de de- 
« meurer oisif en face de ces côtes dont l'accès nous 
« est ouvert , et de ne pas profiter de l'occasion que 
« Dieu semble nous avoir ménagée pour délivrer 
« enfin l'Espagne du joug des Maures et de ce fatal 
(( tribut d'esclaves que les corsaires enlèvent par 
« milliers à vos États (3) 1 » 

A peine le projet de Ximenès fut-il connu que la 
foule des envieux éclata en intrigues et en propos 
aigres ou mordants. Mais la postérité ne saurait voir 
sans quelque admiration une vieillesse si pleine de 

• * 

(1) Sab idnfl fermé julias , etc. AIv. Gomei , fol. 100. 

f (2) Adeo graviter percalsi sont, ut illico Ximeniai , ad expeditionem 
diii expectatam , etc. AU, Goméz , fol. 400. 

i!(3) liidignum eniin eite etpenè intolerabile iit..,4. ipn otioti et négli- 
gentes sacrent, speetaixtes quemadmodaiii M captifonrai chHttiaDonuii 
«îllii^ etf • Jdf, Goinei, fol. 400. . 
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vigueur et d'activité , une intelligence si prompte à 
saisir le côté glorieux ou utile des choses; et si die 
s'étonne de découvrir dans la conduite de ce grand 
homme un amour de la gloire militaire , peut-être 
singulier pour sa condition, elle ne pourra s'empê- 
cher de reconnaître, dans cet endroit même, les 
traces évidentes d'un esprit vaste et fait pour le com- 
mandement. Suivons le cardinal dans tout le cours de 
cette nouvelle expédition, qui lie si vivement son 
histoire aux destinées nouvelles de rAfrique. 

Le roi, à qui cette guerre souriait, ne se laissa 
point détourner par les vains discours dont on avait 
soin de Tentretenir, et, rendant justice à Ximenès, 
il le loua ouvertement d'oublier en cette occasion ses 
fatigues et son grand âge, et de ne considérer que le 
bien de l'État ou la gloire du nom chrétien (1). Le 
manque d'argent venait cependant opposer des ob- 
stacles sérieux à sa bonne volonté ; mais le cardinal 
aplanit comme la première fois cette difficulté. 

L'esprit d'ordre et la sage administration de ce 
prélat le mettaient, plus encore que les immenses ri- 
chesses dont il pouvait disposer, en état de subvenir 
tout à coup à d'aussi fortes dépenses. Régent d'Es- 
pagne , il avait fait de grandes économies sur les re« 
venus de l'État; et comme il ne perdit jamais de vue 
les affaires d'Afrique, il eut soin de réunir d'avance 
les fonds nécessaires à l'exécution des projets qu'il 
méditait (2). Ne croyant pas prudent néanmoins de 

(4) Qaare ejof propotito apad regnlos palàm collandato, tibi nimif- 
Ximeoii sententiam placare dedaravit, etc. AW. Gomei, fol. 401. 
(2) Aliqaot retvb annit de africanâ expeditione eogitani, provido In 
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tenter une entreprise dont il était difficile de prévoir 
toutes les difficultés , sans s'être ménagé des ressour- 
ces plus que satisfaisantes contre les événements les 
plus inattendus, il écrivit encore, lorsque la guerre 
fut décidée , au chapitre de son diocèse de Tolède , 
pour en obtenir des secours pécuniaires. Les biens 
ecclésiastiques ne pouvaient être frappés d'aucune 
contribution; mais les chanoines, transportés d'un 
zèle égal à celui de l'Espagne entière, s'imposèrent 
pour des sommes considérables. 

En même temps , des ordres furent expédiés de 
tous côtés pour que les galères et les vaisseaux se 
rendissent à Malaga ou à Carthagène, et pour que 
des munitions et des vivres fussent préparés. Tous 
ceux qui devaient le service dans les expéditions 
contre les infidèles furent invités à rejoindre les 
troupes soldée^ (1). 

Deux membres du conseil suprême, qui prononçait 
sur les causes militaires apportées aux pieds du monar- 
que, furent chargés d'exercer des fonctions pareilles 
dans l'armée ; et comme le sage ministre craignait 
encore quelques difficultés dans le commandement » 
il eut soin de se faire accorder par le roi , dont l'au- 
torité était si respectée en Espagne, des blancs-seings 
qui pouvaient, par un usage bien calculé , servir à 
maintenir partout l'obéissance. 

Le commandement de l'armée fut confié à Pierre 

poiteram coniilio, non médiocres opes eoDgregayerat. Ak. Gomei, 
fol. 102. 

(1) Staiim decretam est nt trirèmes, nares longs et rostrat», ad Xime* 
nii imperiom sivè Malaea , etc. AW. Gomes, fol. 101. 
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4e Nayarre; comte d'Oliyet (i), qui s'était fait con- 
naître dans les guerres d'Italie , sous le grand Gon* 
zalve, et qui venait récemment de se distinguer par 
la prise du Pegnon de Velez (2). Après s'être entre» 
tenu longuement avec ce général de tous les détails 
de la guerre qu'on allait entreprendre, Ximenès lui 
ordonna de se rendre à Malaga pour veiller à Téqui-- 
pement et à l'approvisionnement de la flotte. Des le^ 
yées de soldats s'effectuaient dans toute l'Espagne^ 
les contingents arrivaient en foule, et l'on put bientôt 
rassembler sur les bords de la mer une armée de 
quatorze mille combattants, savoir : dix mille sol- 
dats d'infanterie, et quatre mille chevaux (3). Le^ 
chefs de cette armée furent choisis parmi les hom^ 
mes de guerre les plus réputés. Au milieu de tous 
on distinguait Jean Spinosa, le comte d'Attamère, 
Gonzalès et Yillaroêl : ce dernier commandait la ca-» 
Valérie. Vianelle, comme dans la première expédi- 
tion, accompagna l'armée. Il fut chargé de veiller k 
rétablissement des camps et à la direction des mar^ 
çhes. Lui seul avait une connaissance du pays asses 
exacte pour remplir ces fonctions (4). 
Le reste de l'année s'écoula dans ces préparatifs; 

(1) Petram Navara^i, OUfeti comitem, dacem egregiiinii rei bellioç 
perilum ad seaccersit. âIy. 6omez,fol. 401. 

(2) Le Pegnon de Velez fut le premier point que les Espagnols possé- 
dèrent sur oettê e^te, et c'est le seul qu41s ont gardé jusqii*li nos jours. 

(3) Equitum quatuor millia, peditum decem millia recensebantar. 
Al?, Gçmiii, fol 401. 

(i) Nam ille et regionem benè nosse , et quo loco castra estent aie» 
tonda, Dt^a4 f«H9 hoito« «(dpri«adi..... lolui ex«cti €âU«r«. AIt. QpQmh 
toi 402. 
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inais qm&d tout fut prèt/ét qu'A neipestàie, poup 
^insidire, plus qu'à mettre à la ïoile, les mêmes intri* 
gués qui, Tannée précédente, avaient cherché à ruî-^ 
ner les commencements de cette expédition, repa- 
rurent , et plus violentes, pour abreuver Ximenès^ 
d'amertume et de difficultés. C'était, disait^on, le 
comble de la folie de confier une entreprise d'uno si 
haute importance àun moine nourri dans la solitude, 
sans expérience de la guerre et des camps, qui n'a- 
vait jamais vu la face d'un ennemi, et qui , par un€i 
^ntaisie plaisante pour un évéque, voulait tout à coup 
devenir général d'armée (4). Il était impossible, 
àjoutait-on, que le cardinal eût rassemblé des trésors 
ôss^z grands pour subvenir aux dépenses de cette 
guerre , et le roi se trouverait ainsi entraîné à finir à 
ses frais ce que Ximenés aurait à peine coi$oimencé. 
Ces discours, et bien d'autres, firent à la longue 
impression sur l'esprit du monarque, qui ne montra 
dès lors moins disposé à favoriser cette entreprise (2). 
jLes vivres promis n'étaient pas livrés^ les préparatifs 
de la flotte n'avançaient pas , et tout annonçait une 
résistance sourde et le mauvais vouloir du prince. 
Pour comble de malheur, Pierre Navarre lui-môme, 
que l'histoire nous montre comme u^ l^omme re*^ 
muant et d'un esprit indépendant, ooiçmença à sup« 
porter plus difficilement l'autorité du cardinal. Désin 

* - .* * 

(t) Vanum et temerarium esse clamitantes, tanti momenti rem,ab 
hemine tractari qài in menasteriis sdlitadimlîùscacullo io^atus, etc. 
Alv. Gomez, fol. 402. 

(2) His sermonibus atque aKis rex deterrltas, bellunî af\rieannm diffélrre 
fîirÉt. Air. Bornes, fol. 102. 
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rant un commandement isolé, il fit présenter au roi 
le plan d'une autre expédition , plus facile, disait-il , 
et plus avantageuse. 

Au milieu de ces intrigues le temps s'écoulait, et^ 
aux représentations que Ximenès adressait à Ferdi- 
nand, le monarque évitait de donner une réponse 
décisive. Tantôt il alléguait la saison trop avancée, 
tantôt les chaleurs de l'été, les difficultés de porter 
les vivres , en un mot, les raisons les plus opposées 
et les moins sérieuses. 

Cependant Ximenès parvint à déjouer toutes les 
difficultés^ et ce grand homme, qui n'avait contre lui, 
dans cette entreprise héroïque, que rhal)it dont il 
était revêtu, quitta Tolède vers la fin de février, et se 
rendit à Garthagène, où bientôt il fut rejoint par la 
flotte et par les différents corps de troupes désignés 
pour cette guerre. 

Le moment du départ fut précédé de quelques 
circonstances difficiles. L'indiscipline se mit dans 
l'armée, et des actes de révolte, auxquels il n'est pas 
certain que Navarre lui*méme ait été étranger, de* 
mandèrent de la part du cardinal, pour être compris 
mes, autant d'adresse que de fermeté. Les armées de 
cette époque , rassemblées tumultueusement, sans 
liens fixes et permanents, étaient souvent mal aisées 
à contenir. 

Enfin la flotte appareilla le 16 mai 1509 (1), vers 

(I) Flëeliier donne pour ëate le 18 mai. Cependant Alvare Gomes dit 
potitivement : 

« Postiidië idns maias nacta clatsis eat. • 

Et Sandoyal, toI, 1, p* '15, dit k son toaf : « Entr9ron en la ciodad| 
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trois heures de l'après-midi, et le lendemain, jour 
de l'Ascension, elle mouilla, à la nuit tombante, 
dans le port de Mers-el-Kebir, où les Maures con- 
sternés purent compter quatre-vingts vaisseaux, dix 
galères a trois rangs de rames, et un nombre infini 
de petits bâtiments. Des feux s'étaient aussitôt allu- 
més sur le sommet des montagnes et avaient porté 
dans tout le pays cette terrible nouvelle. Ximenès 
débarqua le soir même, et, malgré l'obscurité, tous 
les navires purent gagner le port et mouiller sans 
accident. 

jaçves, dia de la Ascension , à diez y siète de mayo deste ano de mil y 
quinientos y nueve. » 



I. 
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CHAPITRE II. 



L^armée destinée contre Oran débarque à Mert-el-Kebir. — Ximenët Veut 
marcher à sa téte.^-Les officiers et les soldats le supplient de ne point 
etposér sa personne. — L'armée se porte sur Oran.— Combat. — Oran est 
pris. — Une rictoire si prompte étonne les yaioqueurs eux-mêmes. 
— Horrible massacre des Maures. — Ximenès entre à Oran. — Il reçoit 
les clefs delaCasaubab. — Il délivre les esclaves chrétiens .*-ll consacre 
deux mosquées et les convertit en églises. — Il fonde un hôpital. — 11 
établit des missionnaires.— Les cadavres qui encombrent la ville mena- 
cent d'infecter Kair. — Ximenès intercepte des lettres qui le déterminent 
à partir pour TEspagne. —Désordres qui surviennent à Oran. — Plan de 
colonisation proposé à Ferdinand par Ximenès. — Ximenès sollicite le 
roi de poursuivre ses conquêtes. — L'attaque de Bougie est résolue. — 
Description de Bougie. — Pierre de Navarre s'en rend maître. — 11 pour- 
suit le roi de Bougie dans les montagnes et le défait. — Alger se soumet 
à TEspagne et lui paye tribut. — Elle arbore les armes de Gastille et d'A- 
ragon dans la citadelle. — Machin de Renteria bâtit le Pagnon d'Alger . 
— Navarre poursuit ses conquêtes.— Il emporte Tripoli. — Ses habi- 
tants sont massacrés. — Pierre Navarre attaque Pile de Gelves. — Il est 
défait. — De retour sur ses vaisseaux, il souffre de la soif. — Il éprouve, 
l'année suivante, un nouvel échec. — Il passe en Italie. — Il trahit.— Il 
met fin à ses jours. 



Ximenès ne songea point au repos pour celle nuit. 
Il rassembla les chefs de l'armée, les encouragea par 
les discours les plus flatteurs, et tint conseil. Allentif 
surtout à ménager l'orgueil de Pierre de Navarre, il 
eut soin de l'avertir que tout l'honneur de cette 
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guerre lui était réservé et qu'il travaillait pour sa 
propre gloire : quant à lui, content de fournir aux 
dépenses nécessaires, il n'ambitionnait que l'avantage 
d'encourager d'aussi braves soldats et d'informer 
le roi de leurs actions* 

Plusieurs officiers pensaient que, pour assurer le 
succès, il fallait attaquer sur4e^champ^ et qu'il était 
important d'occuper pendant la nuit le sommet de la 
montagne qui sépare Oran de Mers-el-Kebir. Xime<- 
nès lui-même était de cet avis. 11 fut donc décidé 
que l'on débarquerait à l'instant, et que, cette opé- 
ration à peine terminée, la flotte irait assaillir Oran 
par mer, et jeter par une diversion l'incertitude dans 
l'esprit de l'ennemi. 

Les troupes commencèrent à prendre terre avant 
le jour; mais le débarquement ne se fit pas sans 
désordre à cause de l'obscurité; le comte de Navarre 
lui-même y contribua. Son avis n'étant point qu'on 
débarquât la cavalerie dans un lieu aussi peu favo- 
rable, il se hâta, dès que l'infanterie eut atteint lé 
rivage, d'ordonner à la flotte de lever l'ancre pour se 
diriger vers Oran. Ximenès, qui crut voir dans cette 
conduite un mépris affecté de son autorité, exigea 
impérieusement que la cavalerie fût débarquée. Vers 
les six heures, l'infanterie, divisée en quatre corps^ 
était rassemblée devant les portes de Mers-el-Kebir, 
et Ximenès, voulant encourager les troupes par le 
spectacle des pompes de l'Eglise, si puissantes sur 
l'âme des Espagnols, parut entouré d'une multitude 
de religieux en armes et précédés d'une croix. 
Monté sur une éminencci il tint aux soldats uft 
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discours propre à les animer, et termina en mani- 
festant la volonté de se mettre à leur tête pour les 
guider au combat. Transportés d'enthousiasme, les 
chefs et les soldats se jetèrent devant lui, l'entourè- 
rent et le supplièrent de ne point exposer sa vieillesse 
et sa dignité aux hasards de la guerre. Ximenès, cédant 
alors, abandonna à Navarre le soin de cette entre- 
prise. Retiré dans l'église de Saint-Michel, à Mers-el- 
Kebir, les mains élevées au ciel, les yeux pleins de 
larmes, il pria pour le succès des chrétiens (1). 

Cependant Pierre de Navarre, voyant s'amonceler 
sur les flancs de la montagne la multitude des 
Maures et des Arabes, craignit d'engager des troupes 
déjà fatiguées dans un combat inégal. Il était près de 
neuf heures (2), la nuit pouvait le surprendre et 
changer la face des affaires. 11 redoutait par-dessus 
tout qu'un mauvais succès ne décourageât ses sol- 
dats dès le commencement, et ne rendît l'espérance 
aux infidèles. Dans cette perplexité, il alla consulter 
Ximenès. Troublé lui-même par les incertitudes 
d'un chef aussi expérimenté, le cardinal se recueillit 
pendant quelques instants : « Combats, s'écria-t-il 
« enfin, le Christ et Mahomet vont livrer bataille; 
« toute hésitation maintenant serait non-seulement 
oc dangereuse, mais criminelle ; chasse tes craintes, 
a aborde l'ennemi. Je te promets la victoire (3)! » 

(1) In geoua procumbens..... moltis lacrymis Deum precabatar. AIv. 
Gomes, fol. 109. 

(2) Ërat enim bora propemodum nona, etc. AIy. Gomez, fol. <I09. 

(3) Gerta enim mibi spes est , te hodie victoriam magnam , com laade 
reportatorom. Alv. Gomez, fol 110. 
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Cette résolution, pleine de sagesse, parut une inspi- 
ration A'vine, quand on sut qu'Oran était à peine de- 
puis trois heures entre les mains des Espagnols, que 
déjà le muzuar de Tlemcen, à la tête de forces impo- 
santes, s'avançait pour le secourir. 

Navarre divisa son armée en quatre corps de deux 
mille ciaq cents hommes : il en garda un sous sa 
main, fit avancer Tartillerie et ordonna à ses trou- 
pes de déloger l'ennemi des hauteurs qu'il occupait. 
Au bruit du clairon, au cri de saint Jacques, les sol- 
dats s'élancent et gravissent les pentes escarpées de 
la montagne. Mais les Maures opposent une coura- 
geuse résistance, ils accablent l'ennemi sous une 
grêle de flèches et roulent du haut de leurs monta* 
gnes d'immenses blocs de rochers sur les assaillants. 
Les plus hardis, profitant des accidents du terrain, 
s'avancent au-devant des Espagnols et les provoquent 
au combat. L'ordre était qu'aucun soldat ne quittât 
son rang; mais plusieurs, se laissant emportera une 
ardeur aveugle, s'élancent contre les Barbares. Au 
milieu de tous se distinguait Louis de Contreras; 
son indiscipline reçut une cruelle punition. Entouré 
subitement, il eut le cou tranché. Sa tête sanglante, 
portée à Oran, excita l'enthousiasme du peuple, 
et les enfants s'amusèrent à la rouler dans la 
boue des rues (1). Le bruit courut que cette tête 
était celle de l'alfaqui des chrétiens, c'est-à-dire de 
Ximenès. Mais les Maures, bientôt détrompés par 



(1) Quod in Dostrorum ludibrium pueris per vicos rotandum est tradi* 
tam. Âlv. Gomez,fol. 110. 
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quelques esclaves, commencèrent à s'effrayer en re- 
marquant qu'il lui manquait un œil, circonstance 
qui leur parut d'un présage fatal (1 ). 

Les chrétiens redoublaient d'efforts, et malgré un 
brouillard épais qui couvrait le sommet de la monta- 
gne, ils parvinrent à s'emparer d'une fontaine vaillam- 
ment défendue. Les eaux fraicheset abondantes dont 
ils purent alors goûter réparèrent leurs fatigues. On 
apercevait de ce point la ville et les maisons de cam- 
pagne environnantes. Navarre y fit amener quatre 
coulevrines, dont le feu répandit] la consternation 
dans les rangs des infidèles. Alors, à la tête d'un petit 
nombre de soldats choisis, il se précipite sur l'ennemi, 
le pousse, le presse, en fait un carnage terrible et reste 
maître du terrain. Les Barbares fuyaient de tous cô- 
tés, et les chrétiens, saisis d'un élan impossible à con- 
tenir, descendent comme un torrent les pentes de la 
montagne, culbutent tout ce qui s'oppose à leur pas- 
Sage et poursuivent en désordre, mais avec la con- 
fiance de la victoire, les infidèles répandus et fuyant 
dans la campagne (2). En même temps, un boulet 
parti de la flotte brisa la seule pièce de quelque im- 
portance dont les assiégés pussent faire usage (3). 



(1) Qaod cum leiulm auguratricet , quorum iogeof nomenit apud 

Maurot est, animadverti tant inclamaiif cœperont, certain esseOrant 

èaptiTitatetti, etc. Alv. Oomet, fol. 140. 

(^ Maorofom fugam eonapectam adeo animosè noatri aunt inaecuti, ut 
militaris ordinis obiiti, etc. Âlv. Gomez, fol. 111. 

(5) Accidit enim ut tormentarius magiater, tam benë colliaea?erit 
ptlam ferrtani contra preatantitsimam Maorornm machinam , etc. Alv. 
Gomei, fol. 111. 
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Alors les marins s'élancent à terre et se réunissent 
aux troupes de Navarre. Les ennemis eiîrayés ferment 
leurs portes, et les Arabes et les Maures, qui com- 
battaient au dehors, sont forcés de fuir à travers les 
champs. Oran se trouvait ainsi dépourvu de défen- 
seurs. Entraînés par un de ces mouvements subits 
qui, à la guerre, déterminent les succès, les Espa- 
gnols s'élancent contre les murs, les escaladent au 
moyen de leurs lances, et, au moment où on s'y at- 
tendaft le moins, six étendards sont aperçus flottant 
sur les tours de la citadelle. Au bout d'une demi- 
heure, toute la ville était au pouvoir des chré- 
tiens (1). 

Ce brillant fait d'armes parut ensuite, quand on 
y pensa de sang-froid, si extraordinaire, que l'on ne 
put jamais comprendre comment il était arrivé. Ceux 
même qui, les premiers, entrèrent dans la ville, ne 
purent l'expliquer, et ils s'eflbrcèrent en vain ensuite 
de franchir les murailles au moyen du bois flexible 
et glissant de leurs lances (2). 

Sosa, commandant des gardes du cardinal, eut la 
gloire de paraître le premier sur les murs, et ce fut 
lui qui, du sommet de la citadelle, annonça la vic- 
toire à toute l'armée en agitant l'étendard deCisnéros 
et en criant : Saint Jacques et Xitnenès! 

Accablés de cet événement imprévu, privés du se- 
cours de leurs soldats demeurés hors de la ville, les 

(1) £t paulb post iûtra semi horœ spatlum omnia mcenia uostrorum 
veûllis teneban(ur. Ah. Gomez, fol. 111. 

(2) Et posteà ià per otium cousideraotes viz fieri potuûse crederent 
ipsi authoref, etc. AIt. Gomez, fol. IIL 
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Maures fuient de toutes parts; les uns cherchent un 
refuge dans les mosquées, les autres s'enferment et 
se retranchent dans les principales maisons, et un 
petit nombre, résolus de vendre chèrement leur vie» 
se rassemblent et attendent l'ennemi. Mais les chré- 
tiens, animés d'une ardeur sanguinaire, excités dans 
leur fureur par la haine religieuse, poursuivent la 
victoire à travers des flots de sang, et n'épargnent ni 
les hommes, ni les enfants, ni les femmes, ni les 
vieillards. Les soldats, chargés du butin, pillent, dé- 
vastent les maisons, égorgent l'ennemi, et n'écou- 
tent ni les ordres, ni les prières des officiers, dont la 
voix se perd dans celte horrible confusion. Le son 
des trompettes qui, à l'approche de la nuit, annonçait 
la retraite, sembla même un nouveau signal pour de 
nouveaux massacres. Enfin, accablés de lassitude et 
pleins de vin, les soldats tombent où le sommeil les 
surprend, et, le lendemain, se réveillent couchés au 
milieu des cadavres de leurs ennemis endormis pour 
toujours (>!)! 

Touchés alors de l'horrible spectacle dont ils sont 
entourés , ces hommes si farouches la veille revien- 
nent à des sentiments d'humanité, et versent des 
larmes sur leur propre fureur (^2). On pense que plus 
de quatre mille hommes furent massacrés dans cette 
terrible journée, et le nombre des prisonniers dépassa 

(1) Sed tandem somnos ex labore et fino obortut eos oppretiit, et 
cruentis hostium cadavenbus tanta f ecaritate et fiducia indormienint, etc. 
Aly. Gomei, fol. 111. 

(2) Cam tôt piasim cadaTera..... contaerentor..... palèm Ulacryma- 
baotur. Àlv. Gomes,Col. 111. 
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huit mille (1). Le butin était immense, et s'élevait au 
prix de <anq cent mille écus d*or. Non-seulement les 
chefs, mais les soldats eux-mêmes s'enrichirent, et 
Alvare Gomez rapporte qu'un officier eut pour sa 
part dix mille ducats. Tant de richesses ne paraîtront 
pas exagérées, quand on saura qu'à cette époque Oran 
comptait près de quinze cents boutiques de mar- 
chands , et six mille maisons (2). On trouva sur les 
murailles plus de soixante gros canons , et dans les 
arsenaux une grande quantité de catapultes , de ba- 
listes , et d'instruments propres à lancer des traits. 
La rapidité de Tattaque, quelques-uns disent la 
trahison , mais probablement l'ignorance de la 
guerre, rendirent toutes ces ressources inutiles. Les 
Espagnols ne perdirent qu'une trentaine d'hommes, 
presque tous tués à l'attaque de la montagne (3). Ce 
fut Yillaroêl qui porta à Ximenès la nouvelle de 
cette victoire. Le cardinal passa la nuit en prières, 
et célébra par des hymnes sa pieuse joie. Le lende- 
main, il se rendit à Oran par mer; en approchant 
de la ville, il ne pouvait se lasser d'admirer ses murs 
redoutables, l'aspect gracieux de ses maisons et des 
terrasses qui bordaient le rivage. A peine débarqué, 

(1) Quatuor millia cecidisse dicuotur de captiyoram numéro 

alii enim quinque miilia fuisse, alii octo scribuot. Alv. 6omei, fol. 111 
efll2. 

(2) Mille et quiogentas^ tum mercatorum , tum artificum officinas, 
Hieronimus Julianus , se per id tempus Oraoi numerasse tradit. Alv. 
Gomez, fol. 112. 

(3) Ex nostris trigentasunt desiderati. Alv. Gomei, fol. 113.— Ou n'y 
perdit que trente hommes. Marmol, yol, 2, p. 365* 
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il sévit entouré d'une multitude qui chantait, dans 
rîvresse du bonheur, les louanges de Dieu , et qui 
proclamait Xîmenès vainqueur d'Oran. Mais lui s'a- 
vançait précédé de sa croix épiscopale, et répétait 
d' une voix élevée ce verset de David : Non nobis. Do- 
mine, non nobis^ sed notnini tuo da gloriam{\)l 

Cette pompe, si loin de nos mœurs, ce mélange 
qui nous blesse, des choses de l'Église, delà puissance 
du cloître et du commandement des armées, occu- 
pent avec force l'esprit du voyageur qui visite ces ri- 
vages lointains, et qui s'assied, au bord de la mer, 
sur des ruines, en songeant aux événements passés. 

Ximenés monta à la Gasaubah; elle ne s'était pas 
encore soumise , mais le gouverneur avait juré d'en 
remettre les clefs au cardinal. A peine les a-t-il re- 
çues, qu'il se dirige vers les Cachots où étaient enfer- 
més trois cents esclaves chrétiens, et lui-même il les 
met en liberté (2). On lui offrit ensuite le butin 
comme au chef de l'armée, mais il n'y voulut point 
toucher, et après avoir détourné, pour êtreprésentés 
au roi, les objets les plus précieux, il distribua le 
reste aux officiers et aux soldats. 

La rapidité et l'importance de cette conquête 
frappèrent de surprise et d'admiration : on y vit un 
miracle. Le bruit courut que ce jour, dont on avait 
craint la fin trop prompte, avait été plus grand que 
d'habitude , et que le soleil, suspendant les lois de 



(1) AW. Gomez, fol. 113. 

(2) Et protinas trecentî ex chriitianis captivi , qui dira servitute à 
Maoris premebantur, m lucem aunt producti. Al?. Gomez, fol. 113. 
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son mouvement) s'était arrêté, comme au temps de 
Josué , pour éclairer la victoire des chrétiens. Des 
esprits plus réfléchis crurent que Ximenès avait mé- 
nagé des intelligences dans la ville, et que ce magni- 
fique succès était dû à la trahison de quelques Mau- 
res. L'impétuosité des Espagnols, l'indiscipline des 
Arabes nous paraissent tout expliquer (1). 

Le lendemain, Ximenès fit à cheval le tour de la 
ville, donna les ordres nécessaires pour la réparation 
de quelques endroits mal fortifiés, visita les mos- 
quées, et en consacra deux, une sous l'invocation de 
la sainte Vierge , et l'autre sous celle de saint Jac- 
ques (2). L'esprit du christianisme est non-seulement 
de songer au culte intellectuel, mais encore déporter 
remède aux misères humaines; le sage prélat jeta donc, 
en même temps, les fondements d'un hôpital qu'il 
plaça sous la protection de saint Bernard, connu dans 
l'Église par son amour des pauvres , et par les soins 
que, durant sa vie, il prodiguait aux pestiférés (3). 

A ces pieux établissements, Ximenès ajouta une 
mission destinée à porter les vérités de la foi parmi 
les peuples de l'Afrique; cette création, si bien en 
rapport avec l'esprit de la religion et de l'humanité , 
calculée mieux que toute autre pour assurer dans ces 



{\) Marmol, vol. 2, p. 364, assure que le goaverneur de Mers-el-> 
Kd)ir avait gagné un juif liommé Ceiorra, et deux Maures nommés tssa- 
el-Orrayhiei Ahm Cemex, fermiers de la douane, qui livrèrent les porte» 
quHis gardaieot. 

(2) Igitur mesquitam maximam Mariœ victrici,... dedicavit, etc. Alv. 
6omez, fol. 115. • 

(3) Alv. Gomes, fol. 115. 
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climats un empire durable à la civilisation, fut suivie 
de l'établissement de deux couvents ; fondation qui 
attestait bien plus l'esprit du peuple vainqueur et 
celle de l'époque, qu'une nécessité véritable. Non que 
nous nous élevions ici contre les pieuses retraites que 
les hommes de Dieu offraient aux hommes du monde : 
mais nous pensons qu'il était fâcheux d'en étendre 
alors le nombre au delà des limites raisonnables, et 
surtout qu'une conquête si nouvelle ne réclamait 
point encore une institution qui, plus tard, <iurait 
eu son utilité. 

J^nfin, Oran, traité à l'instar des villes espagnoles, 
reçut un inquisiteur destiné à empêcher que les juifs, 
nouveaux convertis d'Espagne, ne vinssent chercher 
dans cette ville une retraite contre la surveillance de 
l'inquisition (1). 

Toutes ces choses se faisaient au milieu des ruines, 
du sang et des cadavres; il fallut un travail pénible 
pour déblayer la ville, et le nombre des morts était si 
grand, qu'après plusieurs jours passés à les enfouir 
dans de larges fossés ou à les brûler, il restait encore 
un si grand nombre de cadavres épars dans les rues, 
que leur odeur insupportable menaçait de corrompre 
l'air et d'engendrer des maladies. 

Ximenès avait d'abord eu le projet de poursuivre 
ses conquêtes et de s'avancer dans le centre de l'A- 
frique ; mais il y renonça bientôt , et , content dé la 
gloire qu'il venait d'acquérir, il ne voulut pas la com- 



{\) ledram vi^m religiosoin et erudttum inquisitorem ad ea oomia 
diligeoter ezploranda cooftitiiit* Al?. Gomez, fol. 116. ^'^; 
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promettre par une entreprise douteuse. D'ailleurs, il 
s'aperçut que la mauvaise volonté du comte de Na- 
varre, qui ambitionnait le commandement en chef, 
lui eût attiré de grands désagrément^ , et il connut, 
par des lettres qu'il intercepta, que le roi, peu recon- 
naissant du triomphe qu'il venait de procurer à ses 
armes, se joignait à ses ennemis, écoutait leurs pro- 
pos, et désirait, pour se défaire de son inflexibilité 
dans les affaires, le laisser à Oran, dans une espèce 
d'exil. Aussitôt sa résolution fut prise, et, le 23 mai, 
sept jours après son départ de Garthagène, il rega- 
gnait l'Espagne (1). 

De graves désordres ne tardèrent pas à se faire 
sentir dans Oran. L'administration générale des af- 
faires était tombée entre des mains inhabiles et même 
infidèles. Les troupes manquaient de -vivres, malgré 
des exactions insupportables aussi nuisibles à l'État 
que fatales au commerce. 

Dès que Ximenès en fut informé, il adressa au roi 
un mémoire et lui exposa ses idées sur les mesures 
à prendre pour utiliser une aussi précieuse conquête. 
Un court aperçu de ses vues ne sera pas sans intérêt. 
D'abord il demandait pour Oran un gouverneur 
chargé de l'administraiion générale et chef des forces 
militaires. Il pensait que le commandant de Mers-el- 
Kebir devait relever du gouverneur d'Oran; une 
entière indépendance lui paraissait devoir, en cas de 
dissension, présenter de grands dangers. Il estimait à 

(1) Alv. Gomez, fol. 118,etFléchier, Histoire du cardinal XimenèSy 
p. 310. 
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deux mille hommes d'infanterie et à trois cents che* 
vaux la garnison nécessaire à la ville, mais il pensait 
qu'il serait utile d'augmenter plus tard la cavalerie . 
Enfin, convaincu que ce pays ne serait véritablement 
conquis à l'Espagne que lorsqu'il serait occupé par 
une population agricole dévouée, il traçait au roi un 
plan de colonisation plein de sagesse. Ximenès enga- 
geait encore Ferdinand à établir à Oran des cheva- 
liers de quelque ordre militaire, qui, semblables à ceux 
de Saint-Jean de Jérusalem à Rhodes, ou à ceux de 
Galatrava en Espagne, du temps des Maures, seraient 
du plus grand secours contre les incursions des infidè- 
les. Enfin- il terminait en l'engageant à donner toute 
son attention aux afiaires de la religion. Le roi mon- 
tra peu d'empressement à suivre ses conseils, et ce 
ne fut que plus tard, sous le règne de Charles-Quint, 
Ximenès lui-même étant déjà mort, qu'on en sentit 
toute la sagesse (^). 

Le cardinal cependant ne cessait d'exciter Ferdi- 
nand à poursuivre les conquêtes dont la prise d'Oran 
avait ouvert la voie. « 11 faut, répétait-il, profiler du 
premier instant de découragement, poursuivre la 
victoire, et soumettre toutes les côtes d'Afrique. » A 
force de sollicitations» il obtint que l'ordre d'atta- 
quer Bougie fût expédié à Navarre (2). 

Après la prise d'Oran, ce général s'était retiré à 

(1) Fléchier, p. 315 et suiv. Alv. Gomei, fol. 121 et sui?. 

(2) Non cessabat regem adhortari, ne exercitui africano dcesset 

nam debilitatis Maurorum animis , victorem exercitam facile reiiqaam 
maria africani Qram la poteitatem auam redacturom. Al?. Gomei) 
fol. 122. 
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Formenlera. Il y rallia promptement une flotte de 
vingt navires, où il embarqua l'élite des soldats et des 
officiers qui avaient pris part à la dernière expédi- 
tion. Tous accouraient avec enipressement pour se 
ranger sous les ordres d'uû capitaine qui n'avait 
point encore connu de revers. Il mit à la voile 
le !«' janvier 1510, et arriva le 6 devant Bougie (1). 

Cette ville, dît Alvare Gomez,presque aussi redou- 
table aux chrétiens qu'Oran , était plus grande et 
habitée par un peuple plus riche, mais trop enclin 
à ses plaisirs, pour se montrer appliqué à la guerre. 
Sandoval nous apprend qu'elle comptait près de huit 
mille maisons, au nombre desquelles on en remar- 
quait de fort belles, construites, soit à l'italienne, 
soit à l'orientale} mais ce qui lui procurait un renom 
immense, c'étaient ses écoles de philosophie, de mé- 
decine et d'astrologie (2). 

Le comte de Navarre, après avoir reconnu la côte, 
ordonna le débarquement. Cette opération s'accomplit 
avec bonheur pendant la nuit, et, au point du jour, 
il divisa son armée en deux corps. L'un attaqua par 
le bord de la mer, ei l'autre par la partie supérieure 
de la ville, car Bougie est assise sur le penchant d'un 

(1) Alv. Gomez, fol. 122 , dit : « Sub nonas janaari Bugia capitur, die 
ab magorum adoraiione religiosissimo. » — Et Saodoval, vol. 1, p. 16: 
t Partip pues de la Formentera el conde con sa armada, dia de ano naeve, 
y amaneciù sobre Bogie la pasqaa de les reyes deste' ano de mil y qui- 
nieotos y diez. —Voyez aussi Marmol, Toi. 2, p« 415. 

(2) Bugia era puebio de casi acho mil casas y ooa eseuelUs de las 

facultades que los Moros usan, que son pbiiosopbia, medicina, y astrolo- 
gia. Por loqual era nombrado esta ciudad , y ténia fama entre lof Africa- 
Bos. Sand. , vol. 1, p. 19.^Yoyez aoMi Manaol, toi. 2, p. 4i5« 
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coteau. Bientôt rartillerie commença à battre les 
murailles qui, mal construites, furent promptement 
ruinées (A). A peine la brèche ouverte, les soldats s*y 
jetèrent avec impétuosité, pénétrèrent dans la cité , 
attaquèrent les citoyens, et couvrirent le terrain de 
morts et de mourants. Cependant une grande partie 
des habitants parvint à gagner la campagne, et plus 
tard, voyant que les Espagnols se comportaient avec 
douceur et humanité, ils rentrèrent dans leurs mai- 
sons. 

Pierre Martyre, auteur contemporain , rapporte les 
choses un peu différemment. D'après lui, les Maures 
se seraient d'abord opposés au débarquement des 
chrétiens; mais repoussés du rivage, ils auraient 
pris la fuite du côté de la ville, où Tennemi serait entré 
avec eux (2). Quoi qu'il en soit, il est certain que 
leur résistance fut pleine de mollesse, et que les 
Espagnols n'achetèrent un si brillant résultat que par 
des pertes insignifiantes. 

Le roi régnant alors , Abd-der-Hamen (3) , s'était 
échappé et avait gagné les montagnes, où il s'occupait 
de réunir des forces suffisantes pour venir attaquer 
à son tour les Espagnols. Mais cinq mois s'étaient à 
peine écoulés, que les haines dont ces malheureuses 
et barbares régions étaient divisées fournirent à 
Navarre l'occasion de le détruire. Abd-der-Hamen 

(1) La cerca era flaca, y assi fue facil abrir la, etc. Sand., vol. 1, p. 16. 

(2) Vim nostrorum Maari non tolerunt Hispani perniciter hosies 

insecnti , illis commixti nrbem una ingrediunlur. Peter Marlyrus, apud 
Âlv. Gomez, fol. 122. 

(3) Sandoval, vol. I, p. 17. Marmol, vol. 2, p. 41(). 
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avait usurpé le trône qu'il occupait^ et il tenait en- 
fermé dans une prison son neveu Âbd-Ailah, roi lé- 
gitime , auquel il avait fait crever les yeux. L*arrivée 
des chrétiens délivra cette triste victime des déchi- 
rements politiques , et bientôt les chirurgiens espa- 
gnols, ajoutant un autre bienfait à celui de la liberté, 
lui rendirent la vue. Ils n'eurent pour cela qu'à sé- 
parer les paupières collées par l'action du fer ardent 
qui heureusement n'avait pas attaqué la prunelle (1). 
Cette cure parut merveilleuse au peuple , et remplit 
Abd- Allah de la plus vive reconnaissance. Il sollicita 
l'amitié de Navarre , s'offrit pour tributaire du roi 
d'Espagne, et instruisit le comte du lieu où s'était 
retiré Ab-der-Hamen, des ressources qu'il possé- 
dait encore , et des moyens de le surprendre et de 
le défaire. 

Profitant de ces renseignements , Navarre prépara 
dans le plus grand secret une expédition de cinq 
cents hommes. Il quitta Bougie après la chute du 
jour, et, guidé par des Arabes fidèles à Abd-AUah," 
il s'avança vers le point occupé par Abd-der-Hamen. 
Une méprise faillit compromettre le succès de cette 
expédition ; le colonel Sant- Yago et Diego de Véra , 
qui marchaient à l'avant-garde , trompés par l'obscu- 
rité, prirent des buissons de caroubiers pour les 
tentes des Arabes , et crièrent aux armes (2). Le 

(1) T ellos le curaron en pocos dias , porque solo ténia pegados los 
parpados, y ao litiada la vista. Sand., vol. 1, p. 17. — 'Les chirurgiens da 
comte lui séparèrent les paupières que Tardeur du feu, etc. Marmol, vol. 1, 
p. 416. 

Ceux qui étaient à Tayant-garde, ayant pris des arbres pour des 

I. 5 
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comte réptra ceu««rrc)ir pa se porM^m ftiwç wmùi\/k 

sur Iq c^oip ennemi^ dont i) n'éteît plus éloîgoé que 
d'unedQmi-UeuQ. Abd-der-Htmen comptait te Uenimt 
sur la force de sa position i et s'attendait si pçu à 
cette attaque subite , qWt malgré les cris et \m copps 
de mousquet qu'il entendait retentird^ns la imiti il pe 
conçut aucune inquiéludç, attribuait ce tvniulti^ h 
quelque réjouissance parmi les Arabes (i}r Qu^nc] il 
apprit la vérité toulq résistance était devenue in^r 
tile. Néanmoins il essaya de se défep(}r@; mais 
il s'aperçut bientôt qu'il ne lui pestait 4? g#lut qi)e 
dans la fuite , et s'élançant dans lf4 montagne t il 
échappa aux E3pagnols, Les Arabe» imît^reat son 
exemple. Un grand nombre cependant tombèrent 
sous le glaive des chrétiens ^ et cinq mille Sfa lires 
périrent dans cette nuit fatale. Le butin se composa 
de seize cents prisonniers , de trQi§ cents chameaux, 
et d'une multitude de bœufs, de montons, de che^ 
vaux et mulets. On trouva dan? ie oamp des selles en 
quantité , du drap , et de l'argent travaillé j la plupart 
de ces objets appartenaient au roi (2). 

Un succès si complet ne coûta qu'up seul bQmme 
aux Espagnols. 

Ces victoires répétées rendirent Mr n^m redouta» 



taotes 4*ÀrahM, ioaaëMBi TalaroMaa oamp, de. lUtHiol, vol. 2, p. 417. 
— Voyez aussi Sandoyal, ?ol. 1 , p. 17. 

(1) Y «noqife QY^ ^f>^^ *i arma, m mf6 d^Uf §1 prwîyil», cfeymdo 
^&c ^Iguiipy X^iHlf , que eoQ reoozyo, 6 a^^o 44 ir^pai, Imi^A «qM riudQf 
San4„ vq\, 1, p. 47. 

(2) On prit beaucoup d^or, d'argent et d^étoffea de soie, et tout l'^qoi* 
page |}tt roi «4 l«i pieiirenef. Manm»L tpl. 3, p. 417. 
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Jl^^âans taute P Afrique, et c'asi alotrâ que les h^hi- 
lants d'Alger se soumirent, d'eux-mêmes , à payer 
au rO) d'E^i^gne le tril^ut qu'ils devaient à Bougie 
iJant iift dépendaient, lis donnèrent des otages, ar- 
b^ftèrent dans la ville les armes de pastille et d'A- 
ragan » et rendit ent la liberté à leurs esclaves chré- 
Itens H). 

C$ fut alors aussi que, par ordre de Ferdinand, 
Maebin de Renterfa bâtit sur un rocher qui s'éle- 
vait diOft la mer» en &oe et à une très-petite distancé 
4e la cité, le fort connu depuis sous le nom de Pegnon 
d'Alger \ ce fort commandait la ville, maîtrisait le port 
et rendait désormais la piraterie très-difficile aiix 
Algériens. Ce succès du moment causa, comme 
nous le verrons, bien des revers aux chrétiens (2). 

Le roi d^ Espagne conclut avec Abd-Allah et Abd* 
der-Hamen, qui se partagèrent le royaume de Bougie, 
un traité de paix, dont la principale condition fut 
qu'ils construiraient deux forts près de la ville, et que 
la garde en serait livrée à un corps espagnol, 
auquel ils fourniraient, pour un prix modéré, 



(1} ^of de Ar^el Ql^aroa 4e pa^ar al rey ^e C^stllfo la f iif pv^avin 
al rey de Bugia, porque no fuesse 8o|>re armada y saltaron loa caativos qae 
ftfia. Sand., yoI. 1, p. 17. 

(2) Saadoval, vol. 4, pag. 66, noaa apprend en passant que ce futMa- 
aliiii àê ReAteria q«i fortifia ee rocher, mais H ne donne point k date de 
cette opération. Marmol dit simplement qae Ferdinand, roi d^Espaigne, 
ordonna la construction du Pegnon ; on trouve encore dans Paolo Jovio, 
Haëdo et d'autres auteurs, des renseignements semblables, mais rien 
dttpr^eia sur la date. De l'ensemble des faits, il résulte pourtant que cette 
couatraction soiyit de près la prise de Bougie, 
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la quantité de blé, d'orge et de viande néces- 
saires (1). 

Mais Navarre avait déjà quitté Bougie , où il lais- 
sait Marine de Ribera à la tète d'une bonne garnison. 
Des maladies qui se déclarèrent parmi les troupes 
au moment où parurent les chaleurs du mois de 
mai, Tobligèrent à mettre précipitamment à la 
voile (2). Poursuivant le cours de ses conquêtes, il 
se dirigea sur Tripoli , ville importante à cause de 
ses rapports avec le désert dont elle fournissait les 
productions aux marchands de Yem'se et de Gê- 
nes (3). D'ailleurs c'était, sur toute la longue côte 
qui va d'Alexandrie à Tunis , le l^eul point de relâ- 
che pour les vaisseaux qui faisaient le commerce de 
l'Egypte. On y voyait de belles mosquées, des écoles . 
publiques, des hôpitaux, mais le commerce et la 
fabrication des étoiles de soie et de camelot for- 
maient ses seules ressources, car le pays, d'un 
sol maigre et sablonneux , ne fournissait point de 
blé, et laissait la ville exposée à de fréquentes di- 
settes. 

Toute celte côte est si basse, qu'on la touche pres- 
que avant de l'apercevoir, et qu'un homme peut, 
dans certaines parties, s'avancer pendant plus d'une 
lieue en mer sans avoir de l'eau au-dessus des bras* 

(1) Gapitulô que se hiziessen dos fortalezas à oosta de la ciudad y 

que las tuyiessen Espanoles, etc. Sand., toI. 1, p. 19. 

(2) Sandoval, yoI. 1, p. 19. ^Marmol, ?ol. 2, p. 417. 

(3) Il y a de toat temps eu grand commerce en cette Yille, k cause du 
Toisinage de Numidie et de Tunis..^. et les marchand! de Venise, de 
Malte, etc. Alarmol, Toi, 2, p. 562* 
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Aussi la navigation est-elle très-dangeredse dans ces 
parages. 

Arrivé à une petite distance de Tripoli, Navarre 
fit reconnaître l'entrée du port. Vianelle, qui s'ap- 
procha de terre, réussit à s'aboucher avec quelques 
Maures (1) , et il apprit que les habitants de Tripoli, 
instruits depuis vingt et un jours de la prise de Bou- 
gie, avaient mis à couvert dans l'intérieur des mon- 
tagnes leurs eiîets les plus précieux, et que, comp- 
tant sur la bonté de leurs murailles, ils étaient résolus 
à se défendre. 

A peine le comte est-il instruit de ces circonstan- 
ces, qu'il ordonne que tous les soldats de bonne vo- 
lonté passent sur les galères, brigantins, fustes et 
autres embarcations à rames, et pendant la nuit il 
s'approche de la côte, pour débarquer au point du 
jour (2). Il comptait surprendre Tennemi ; mais l'i- 
gnorance des pilotes, qui connaissaient à peine cette 
rive , vint déjouer tous ses calculs. Quand le jour 
parut, Navarre s'aperçut avec chagrin qu'il avait dé- 
passé Tripoli de près d'une lieue. Il revint immédia- 
tement sur ses pas , mais il trouva le rivage gardé 
par une multitude de Barbares, les uns à pied, les 
autres à cheval, leurs cheiks en tète et conduisant 
plusieurs canons en fer (3). Cette foule indisciplinée 

('l) Se acogio â tierra, y se aco8t6 y cogio ciertos homhres, que dixeroD 
como los de Tripoli, etc. Sand., toI. 4, p. 19. 

(2) 25 juillet. — Saodoyal, yol. 1, p. 4 , dit : Dia de Santiago deste ano 
de mil y quinientos y diez, etc. 

(3) PresumieroD de pelear à cavallo , y eran muchos los de a pie Moros 
alarbes, Berbenizes, Xeqaes, y otroi iamosoi, y teoian tirot dehierro, etc. 
Sand., Tol. 1, p. 19. 



70; fllSTÔIllE B'ALOÈR. 

était n&oint redoutable qu'Ole û*eû àVait Tifr t 
quelques coups de canon tirés par les galèréâ lidt- 
toyèreiit là plage. Des soldats armëâ d'arquebuées 
sautèrent à. terre, maintinrent l'ennemi à uiie dis^ 
tance respeetueuse, et facilitàretit le débarquement 
de Tàrméé; 

A neuf heures, Navarre s'approcha dé la ¥lHe. Il 
avait divité son armée en deux COrpâ, dont l'un àvAit 
ordre d'observer la campagne, tandis que 16 second 
donnerait l'assaut A onte heuréd, les Espagnols^ 
étaient maîtres de Tripoli. 

. Cette victoire si prompte fdt due à l'impétuosité 
des Espagnols, mais elle leur coûta deut od trois centè 
hommes, presque tous tués dans les rues, où léâ 
Maures se défendirent avec acharnement (1) Alors^. 
vaincus, repoussés de tous les côtés, leâ Uns se réfu- 
gièrent dans la grande mosquée^ les autres dans 
les tours où ils s'enfermèrent, et le cheik se t^iitA 
danala citadelle, ou Casaubah. Attaqués dans leurs 
derniers retranchements, les infidèles opposèrent en- 
core une vigoureuse résistance; mais, avant la fit) du 
jour, la modquée fut forcée, et là périrent en quel- 
ques instants plus de deux mille hommes. Au brUit 
de cette horrible boucherie > le cheik demanda â êë 
rendre ; sod exemple flit suivi par touis ceux qui Sie 
défendaient encore : on dit que six mille Maures pé- 
rirent eh ce jour (2) i 

(4) Gosto la Victoria treiieutos Espanoles qiie mUrîèrbfl^ été. 6ald.,tbl; f j 

^2) MUrîvhm tt^^tieYa mH Iftérèé ^ t ^^1 ^^^^ ^^ ^^ ^}^' ^^'^ 
vol. 1, p. 19. 
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I^rantiivâÉt to piraterie jmqm Aûûi Mê dei^uter» 
MfanchemetiU, Navârrê revint sur siés paë ver&i Tlle 
de 6eWe8| où èe retiraient une tniiltitude de corsaires 
qui dédOlaielit la Sicile, la Sardaigne et la Calabre* 
Ce fut là que la fortune l'abandonna. Ce point d*oà 
nous Vèrronè bientôt sortir, comme d'une source in- 
tarissable^ lé flot de corsaires turcs qui inonda la 
Méditerranée^ désola l'Espagne et conquit les cdt^ 
d'Afrique^ triompha sans effort du vainqueur de tant 
dé villes. Il fut réservé & une lie misérable, Ou Ton 
remarquait à peine quelques chétîves baraques, 
d'obscurcir la gloire d'un des capitaines les plus re- 
nommés de cette époque. 

La principale force dé l'île de Gélves consiste dans 
sa stérilité, dans les sables dont elle est couverte et 
dans le peu de profbndeur de là tner qui l'entoure. Ce 
fut ta cause du désastre de Navarre. En effet, ses sol- 
dàts, obligés de traverser à gué un long espace de bas- 
fonds où les plus petites embarcations même ne pou* 
vaîent naviguer, négligèrent de porter des vivres et 
l'eau, et ils n'atteignirent le rivage qu'après de 
grandes fôtigues. Là, ils Se reposèrent un instant, et, 
suivant l'usage de ces temps religieux, ils assistèrent 
BU sàinl sacrifice de la messe. Ils se préparaient au 
côffibât, c'est la mort qui les attendait (4). 

A dix heures on Se remit en mouvement j mais la 
lohaleur était déjà accablante, et leê troupes^ qui n'a- 
valent ni bu, ni mangé depuis le matin, cofflmen-^ 

p. 21. • : : ; . ' 
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çaient à souffrir de la soif. Cet horrible besoin fut 
promptement augmenté par une marche longue et 
pénible à travers les sables, dans un terrain inégal, 
sur un sol brûlant où il fallait traîner l'artillerie, 
porter les munitions et tracer le chemin (1). On était 
alors dans les derniers jours du mois d'août, époque 
de l'année où la chaleur est la plus accablante (2). 
Aussi plusieurs soldats périrent-^ils subitement, et 
bientôt la confusion se mit dans les troupes : l'arrière- 
garde seule conservait encore ses rangs. Enfin, on 
sortit des sables et Ton entra dans un terrain cou* 
vert de palmiers et d'oliviers, où l'on ne marcha pas 
longtemps sans rencontrer, au milieu de quelques 
murailles en ruine, plusieurs puits dont la vue seule 
acheva de porter le désordre dans Tarmée (3). Les 
soldats, oubliant et les règles de la discipline, et les 
lois de leur propre sûreté, ne songent qu'à satisfaire 
jieur soif et se précipitent comme des furieux de ce 
côté. Cachés à une petite distance, les Maures, habiles 
de tout temps à dresser des embûches, paraissent 
tout à coup au nombre de quatre mille, se jettent sur 
les chrétiens, les mettent en fuite sans que ceux-ci. 



(1) Ea lastima ver iirar â unos la» carretones de la artillerîa, à oirot 
cargados de bariies de polvora, otros con las pelotas i eues tas, y otros al- 
lapando el eamino, y aun sobre todo sa trabajo les davan de palos, como 
à bestîas, porque andubiessen. Sand., vol. 1, p. 21. 

(2) NaTarre qnitU Tripoli le 28 août fôlO (Sandoval, vol. 1, p. 31 )» 
etd^aprës Marmol , il serait arrivé, le 29 au matin , en vue de Ttle de 
GeWes. Sandoval ditqnUl débarqua immédiatement. 

(3) Salieron enfin del arenal , y entraron en nnas espessos palmarès , 
^y laeg6 por olivares, dondë sin penser hallaroD, entr« nnas paredes cay- 

das, pozoa, etc. Sapdoyal^ toI. 1, p. 21. 
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surpris, altérés, pensent même à se défendre. Quel- 
ques-uns, dit-on, oubliant l'ennemi, se firent massa- 
crer auprès des puits, sans vouloir ni fuir ni résis- 
ter (^). Le désordre était porté à son comble, les sol- 
dats se sauvaient lâchement, sans que ni les menaces, 
ni les prières, ni les pleurs de leurs chefs pussent les 
retenir. c( Qu'est-ce donc, s'écriait Navarre les lar- 
« mes aux yeux, qu'est-ce donc? mes fils! mes lions! 
c< votre coutume n'est pas de fuir ainsi! rappelez- 
« vous la victoire de Tri poli ! Face, mes frères, ce ne 
« sont que des Maures! face! il y va de l'honneur 
« et de la vie (2). » Vains efforts, discours inutiles, 
l'armée fuyait! Arrivés à la mer, les Espagnols se 
précipitèrent dans les flots et regagnèrent leurs em- 
barcations; les Barbares s'arrêtèrent. S'ils avaient 
poursuivi plus loin leur victoire, cette journée eût 
été plus fatale encore aux chrétiens (3). 

L'heureuse étoile de Navarre l'avait abandonné : il 
perdit trois mille soldats dans cette sanglante journée; 
mais son malheur ne s'arrêta pas là, car, de retoijir sur 
ses navires, il eut le désespoir d'apprendre qu'il n'y 
restait pas une seule goutte d'eau douce : les femmes, 
demeurées à bord, l'avaient employée pour laver le 
linge (4) . Plein d'une tristesse profonde, il remit pré- 



(1) Aigu nos quisieron mas bever, que buir, ni aun ^ivir. Sandoval , 
vol. 1, p. 21.^ 

(2) Que es esto bijos mios, y mis leones I etc. Sandoval , vol. 1 , p. 21. 

(3) Pet. Martyr, liber 23 , epist. 4i6. — Voyez aussi , pour toute cette 
expédition , Marmol, vol. 2, p. 545 et suiv. 

(4) En los naves padecieron tanta sed, como avian sentido en tierra, etc. 
Sand., vol. l,p. 23. 
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eipiulmmmt i la toile pour regagner Tripoli) raaif^ 
en butte aux coups de la fortune^ il fut encore asttilli 
par une horrible tenipétei dans laquelle deux de tes 
vaisseaux périrent corps et biens. 

Telle fut rexpéditioB deOelTeS| son funeste réiUl- 
* tat teinblait annoncer tous les malheurs dont la pira- 
terie menaçait l'Espagne. Depuis ce moment^ la for- 
tune ne CMSà plus de persécuter le comte de 
Navarre; il éprouva ^ Tannée suivante^ au rooiS de 
février^ un nouveau désastre en mer, dans lequel il 
perdit dit vaisseaux ; et^ peu de tetnpa après, ayant 
débarqué dans l'Ile de Kérkeni Un corps de cinq cents 
hommes^ il eut la douleur de le voir surpris et ffiàê- 
sacré dans la nuit» 

Rappelé par le roi^ il quiiia sans peine un pays oà 
il avait cessé d'être heureut, et mit bientôt le comble 
à sa mauvaise fortune en trahissant sa patrie et en 
passant au service de la France. Pris par lëS Espa- 
gnols, jeté en prison^ il se donna la mort; fin misé» 
raMô) indigne d un si grand homme^ et dont m 
tf^ouve peu d'eiiemplôs dans les «nnales de «elte 
époqu«. 
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CHAPITRE 111. 



HarouJj et fchaïi»-ed-i)îne. - Origine Je ces deui célèbres corsaires. — 
Quel fut leur père. — Haroudj obtient un emploi dans là maMné du 
âttliin.-^li eit ftii [>ar les chétaiiers d« AhodM*-^ Il s'ëèhap^. — De 
retour h Gotifetantinople) il tombe dans la misfere.'-^Il parvieat à se faire 
nommer timonier à bord d^un corsaire. — Il assassine son mattre et 
s^èrapàre ie sa galère. — Il s'éloigne de Conslantinople et se rend vers le 
coéfcKant.— En Jiassant il rtUtïie h Metelin; il voit sa mi'É'é, la secourt. 

Il emmène ateo lui Kliaïr-ed-Dine. — Il s'empare d'un navire etpe- 

gnol. Il y trouve un riche butin. — Il aborde à la Goulette. — Il s'attache 

à plaire au roi de Tunis. — 11 reprend la mer et attaque deux galères Ju 
pape. ^ t\ est talnbu. — Par iin trait d^audace il le rend maltfé du 
. naviiré surlequel on s^appréte è Tenchatuer. — Il âttaqtfe BoHgie. ^-^ Il 
perd un bras.— Khalr-ed-Dine prend le commandement de la flotte.— 
Son excursion dans l'île de Minorque.— Haroudj reparaît devant Bougie. 
— li l^às8Î%è pendaht trois mois. — lUst obligé de se fetlfrer. — H 
ittWhdlè sw vailseaux. -^11 sait k peine 4«i* devenif. -^ Bên-èlCedf « 
eheik arabe, le mueille.— Mort de Ferdioatid, roi d'£t|^gnek— Al|%ff 
veut secouer le joug,— Elle appelle Haroudj à son secours. — Deicrip- 
lion d'Alger. 

Nous venons de voir comment les Espagnols, dans 
le but de purger la Méditerranée des corsaires qui la 
ravageaient, s'étaient successivement emparés des 
poinu les plus importants de la oôte d'Afrique, éle* 
Vàftl tin^ citadelle att ï^égnôû ée Veteï j otïcupant l'île 
qui commandait le petit port d'Alger, s'établissânt à 
Bone, réduisant Tripoli, etpoussanHeursOTçursioos 
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jusqu'à l*île de Gelves. Maïs, comme si la fortune 
eût voulu se jouer de la prudence de ce peuple si puis- 
sant alors, si faible aujourd'hui , ces expéditions ré- 
pétées et glorieuses devinrent elles-mêmes la source 
du mal qu'elles devaient détruire , et toute la suite 
de cette histoire prouvera que , par une incroyable 
fatalité, la piraterie grandit à cette époque dans la 
Méditerranée, à proportion des coups que lui porta 
r Espagne. 

Tandis que Pierre de Navarre s'immortah'sait dans 
ses guerres d'Afrique, deux hommes d'un génie 
étendu et d'un courage redoutable préludaient par 
des crimes à la plus étonnante et à la plus glorieuse 
fortune : nous allons parler, on le comprend , des 
Barberousse. 

Il existait à Gonstantinople (1), vers le milieu du 
quinzième siècle, un renégat albanais nommé Moha- 
met , qui occupait un poste de quelque importance 
dans la marine du sultan Bajazet. Obligé de fuir 
pour éviter le châtiment d'un délit , il se retira à 
Metelin,dans la ville de Bonava, où il épousa une 
chrétienne, nommée Catalina, veuve d'un prêtre 
grec (2). Cette femme avait eu de son premier mari 
deux fils et une fille; elle donna six enfants à Moha- 
met , savoir : deux filles qui furent élevées dans la 

(1) Historia de la vida y hechos ciel imperador Carlos V. Por et maes- 
tro fray Pradencio de Saodoval, en amberes anno MDGLXXXI. — Voyez 
aussi Haëdo : Topographia e historia dt Argel. En Vallodolid , anno de 
MDGXII. 

(2) GasfS en la ciudad de BonaTa con una christiana Tiada llamada Ga« 
talina^etc, SandoTal, Toi. l,p.64. 
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religion chrétienne (l'une d'elles se fit religieuse), 
et quatre garçons qui embrassèrent l'islamisme 
comme leur père : c'était l'usage parmi ces Barbares. 
Mohamet fit prendre différents états à ses fils. Ha- 
roudj (1) fut marin; Isbaac charpentier; Khaîr-ed- 
Dine (2) devint potier, et Mohamet (3) fit du Koran 
une étude particulière, aspirant au titre de mara- 
bout ou de saint, titre auquel s'attache , parmi les 
Musulmans, une si haute considération, et quelque- 
fois même un si grand pouvoir. 

Arrivé à l'âge d'homme, Haroudj , d'un caractère 
entreprenant et résolu, supportant difficilement l'état 
de pauvreté où il languissait, abandonne tout à coup 
sa barque, se rend à Gonstantinople , annonce la mort 
de son père et sollicite son emploi : il l'obtient; mais 
bientôt , comme si la fortune voulait l'éprouver avant 
de lui ouvrir les bras, étant comité (4) à bord d'une 

(1) ?)ou8 avons suivi Torthographe donnée par Venlare dans le curieux 
Ms. du Gazev?at qu*il a traduit de l'arabe. Ce Ma. est à la Bib. roy. Sandoval 
écrit Horuc^ et nous apprend que les chrétiens disaient aussi quelquefois 
Eomich ; dans les mémoires manuscrits du cardinal de Granvelle y que 
possède la bibliothèque de Besançon, on trouve, en latin, Horuscius, Les 
noms étrangers éprouvent souvent des transformations plus singulières ; 
mais nous sommes d'autant plus fondés à regarder le nom à^Aioudj 
comme authentique, que Haêdo écrit Aruch^ qui y en espagnol, se pro- , 
nonce iiroiiiche, consonnance voisine d' ^aroudj. 

(2) rious suivons encore Torthographe donnée par Venture ; ce Khalr- 
ed-Dine est celui que Ton rencontre dans l'histoire sous le nom de Haîra- 
ditt, Chd^radine, Haradin^ Tcheredine^ etc. Khaïr-ed-Dine veut dire 
bien de la terre. 

(3) Mohamet est appelé Elias dans la Chronique arabe traduite par 
Venture j mais ce personnage n'ayant qu*un faible intérêt historique, il est 
inutile d'engager aucune discussion sur cette dissidence. 

(4) Comité ou cornes ^ en espagnol comitre, celai à qui appartenait la 
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gattvê f il iftt pris & la hauteur de Plie de Candie , 
daM UB ocmibat cenlre les chevaHeps de Rhodes (1). 
linehatiié au bano des forçats , il rama pendant deux 
aas à la chiourme , et ee fot alors que les chrétiens, 
ignorant son nom et remarquant la couleur de ses 
oheveui et de sa barbe , l'appelèrent Barber ousse (2), 
nom célèbre désormais/et qu'il sut rendre immortel. 
C'était le siècle des illustres aventuriers. 

Un jour Haroudj trouve l'occasion de s'échapper : 
la galère où il languit captif s'est approchée à une 
petite distance de la terre des Turcs , et aussitôt il 
songe à son évasion. Gomme si le ciel eAt voulu sou- 
rire à son entreprise, et rejeter sur la terre, par une 
tempête, cet homme redoutable, le vent se lève, la 
mer se trouble , la vague s'émeut , et la galère est en 
danger de périr. L'équipage ne songe qu'à son salut, 
le désordre est partout (3). Barberousse profite de 
l'occasion, il rompt ses chaînes, et quoiqu'il se fût 
alors blessé au talon ayec son couteau (4), il n'en 
sauti pas moins résolument à la mer. Après une 
heure de lutte contre la vague en furie , il parvient à 
regagner le rivage : il est sauvé ! 

•arfflîUaiiee été forçats à bord des galères. Il est à prësmner qoe les an- 
ciens comités étaient les capitaines des galères. 

(1) Siendo comitre de una galera fae preso cerca de Gandia por los ca- 
Talieros de Rodas, etc. Sand., vol. 1, p. 64. 

(â) ¥ como era bernn ejo, llanna?anle todos Barl>arrosa, no saviendo por 
▼entora su proprio n ombre. Sand., yol. 1, p. 64. 

(3) Ghron. arabe traduite par Ventare à la Bibl. roy. 

(4) Fueroo las gaieras a tlerra de Toreos , donde Horrno se salvo a 
nado, aviendo se primero qaitado la cadena : y quitoseU cortta^o el car- 
cmunr coa la caohHlo, etc. Saod., vol. 1, p. 64. 
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9i MtdHr à ^omfitMfUlnùflû , ôf U tait MdtoMo- 
éuff mais en vaÎB , adn emploi , $t , mtaaeé par loi 
trésorÎMS de la maripe pau» avoir perdu aa gal4ra , 
AB Irpu^ar baufom do pouvoir échapper au ehâttr 
wM^i al da caahçr aon exislenoa daos la qiiaèra, i^u» 
vre, dénué de tout y il fut suçctasivamaiit portafMx, 
}iMiriialier, at aoaduataor à gaga d'une l^arque (4). 
Sofia il réussit à se %trd nommer tigioniar à bord 
d'ttaa galère qua deux hommes da 6aastaBtinc^l0 
armaiful aa corsaire, avec «n briganlia. Un das 
deux patrons mourut & Tenados. Aussitôt QaraudJ 
aauffle parmi ses compagnons la feu de! la révolte. 
I^abofd il parla à ceux qui lui paraissant le mieui 
disposés ; les trouvant de soa avis , il gagae les au- 
tres par des promesses et par la perspective de la 
liberté et de la fortune : puis il attend Toccasion h- 
vorable. Elle se présenta bientôt s un jour il surprit 
son maître endormi , le frappa d'un aoup de hache , 
et Jeta son cadavre à la mer. Ses compagnons accou- 
rmff alori^ çn foule, re«)plisseut la galère, s'eg ei»t 
parafit, et proclament Haroudj leur chef. Ainsi 
commencèrent^ dit Sandoval, les Barberousse, si 
re4PUté$ du monde entier, Am çomençaron tos ^arba^ 
rofs^ qw tm nombradeg y tmidûs han sido en et 
mtmdo (2). 

(il ËPto^eei i^ )i«l)i6 perii4<5 , Jjfil^n î 4c«i«do, y no ^ïo i>tr« rmfh 
dio, mas qae hazerse ganapan , y jornalero, trayf^o f^^iHI 9g)W0' ^^itt 
Tol. 1, p. 64. 

(2) Paolo Jom dit qae lef Baibef 091H ^m^^ S\$ ^V^ ffiUe ffec 
Tffii^iy et Marmol ajoute qo'Horiic éi^^i irf f(^ Smlê ^'m^ m^rf «oda* 
loiuei etc., etc. Mais la yersioa de Saado?al porte aTec elle jhi ^u^i d% 
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On comprend qu'Haroiidj n'osa plus alors repa- 
raître sur aucun point de l'empire ottoman. Aussi 
prit-il le chemin du couchant, vers la Barbarie. En 
passant , il relâcha à l'île de Metelin , sa patrie , mais 
seulement pour quelques instants , car il craignait 
la justice des Turcs (i). 

Il revit sa mère (2) , la consola dans sa misère , lui 
remit de l'argent , l'encouragea et lui dit de prendre 
patience , que bientôt il serait riche, et qu'alors elle 
ne manquerait plus de rien : et comme la pauvre 
vieille pleurait sur ses fils absents, il lui laissa Moha- 
met (3); mais il emmena Ishaac qu'il retint sur sa 
galère, et Kbaîr-ed-Dine, qu'il nomma capitaine 
de son brigantin. A peine eut-il remis à la voile, 
qu'il rencontra, vers Négrepont, une galiote turque 
dont il s'empara. 11 s'apprêtait même à tuer le capi- 
taine, quand celui-ci demanda la vie, jurant d'être 
son esclave et de le servir fidèlement : il la lui ac- 

vériié auquel il faut se reudre. Cet historien , d^ailleurs , conualssait 
Topinion de Paolo Jo?io , mais néanmoins il maintient la sienne, et nous 
annonce qu'il Ta puisée dans des sources certaines. « Sigo una relacion de 
c un genoves, que trato mucho con Barbarosa, el del braço cortado, y de 
« otros que fueron sus esclavos. Paolo Jovio trata esto, en el libro 33 , 
« cap. if y dize que los dos Hermanos fueron hijos de un sacerdote griego 
« querenego, etc., etc. Yosigo la relacion dicha. » ( Page 65, vol. 1.) — 
Sandoval se trouve aussi d^accord ici avec le manuscrit arabe de Venture, 
et sHl sVn écarte dans quelques points , ce n'est pas , du moins il nous 
Ta paru, pour commettre des erreurs. Sandoval , on le voit à chaque in- 
stant, a dû puiser aux meilleures sources, et souvent lui-même prend le 
soin de nous en informer. 

(1) Sandoval, vol. 1, p. 65. 

(2) C'était, ^'après Haédo (fol. 47 bis), en Tannée 1501'. 

(3) Y porque Uorava la Tieja por sus hijos, dexole , etc. Sandoval, 
vol. 1, p. 65. 
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corda (1). De là il navigua, avec les trois voiles qa'il 
possédait déjà , vers l'île de Gelves; puis, gagnant la 
Sicile , il la côtoya jusque vers File de Lipari, où il 
rencontra un navire qui transportait à Naples trois 
cents Espagnols , parmi lesquels on comptait soixante 
gentilshommes (2). Il l'attaqua , et , pendant trois 
jours entiers, il fit en vain les plus grands efforts 
pour s'en rendre maître. Vaillamment défendu , 
portant une garnison nombreuse, il résista à tous les 
assauts. D'abord les Musulmans le harcellent de 
loin et cherchent à l'accabler, de plusieurs côtés 
à la fois, sous une grêle de balles, de boulets et de 
flèches; quand ils croient les chrétiens fatigués, ils 
s'approchent et tentent l'abordage; repoussés, ils 
reviennent à la charge, et se montrent d'une opi- 
niâtreté qui semble présager la victoire. Enfin les 
Espagnols sont forcés de céder. Sandoval prétend 
qu'un traître , Génois de nation, et contre-maître à 
bord du navire , s'était entendu durant le combat 
avec Barberousse, et avait percé la cale du bâtiment 
d'une manière si dangereuse, que les Espagnols 
furent obligés de se rendre. Les Turcs racontent au 
contraire qu'Haroudj s'empara vaillamment et l'épée 
au poing du navire. Quoi qu'il en soit, le succès fut 
pour lui , et il sut en tirer parti. 

(1 ) Qaieo matar el capitaii, mas por qoe le rogo con ÎDstaDcia qae no 
la matasae... ie dex6 conyida. ( SaDd.,Tol. 1, p. 65.)— C'était en 1505. 
(Haëdo, fol. 48 bis.) 

(2) Manuscrit îtrabe da Gazewat. Bib. roy. — Haudo (Eptome de los 
reyes de Argei), fol, 49 del lopographia et hisioria de Argel.— Sandoval, 
\ol, 1, p. 65> 

I. 6 
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Hattre d'un si riche butin, il se dirige sans perdre 
de temps vers Tunis, aborde à la Gouiette, et, soi- 
gneux de mériter les bonnes grâces de Muley-Mauset 
qui régnait alors sur ces parages , il lui fait un riche 
présent d'artillerie , do chevaux, d'esclaves (1), et dé- 
ploie dans cette occasion une pompe qui mérite 
d'être décrite (2), 

Suivant l'usage de Tunis, il habille somptueuse- 
ment les captifs chrétiens qu'il destine au roi. Tous 
mènent en laisse un chien de chasse, et s'avancent 
suivis des Turcs qui , parés do leurs plus riches ha- 
bits, portent orgueilleusement un faucon sur le 
poing : le chien avec les chrétiens, le noble gerfaut 
avec les corsaires. 

Quatre jeunes vierges d'une beauté ravissante 
avaient été ausvsi trouvées sur le bâtiment espagnol. 
Montées sur des mules, et richement parées , elles 
faisaient partie du cortège. 

Arrivaient ensuite les Musulmans chargés d'effets 
précieux. Enfin la multitude des corsaires fermait la 
marche, agitant leurs étendards déployés dans l'air 
qu'ébranlent les sons de leur musique guerrière. 

Le présent de Barberousse fut mis aux pieds du 
sultan. Pour témoigner au corsaire sa satisfaction, ce 
prince lui permit de choisir, parmi ses vaisseaux, le 
navire qui lui paraîtrait le plus propre à la course (3). 



(1) Hizo un rico présente al rey de Tunez Muley-Mauset y de artilleria, 
cavillos, esclavos, etc. Saud., \ol. 1, p. 65. 

(2) Ma. arabe du Gazewat. Bib. roy. 

(3) Ma. du Gazewat^ et Sando?al, vol. 1, p. 65 . « 



J 
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Haroudj ne négligea pas de donner à ses compa- 
gnons une pari du bulin, et il resta deux mois à 
Tunis, passant ce temps à se réjouir et à réparer ses 
bâtiments, après quoi il reprit la mer, emmenant 
avec lui la fuste que le roi avait mise à sa disposi- 
tion (1). Il fit difTérentes prises, entre autres celle 
d'un navire hollandais chargé de marchandises an- 
glaises et flamandes. Rentré à Tunis , il en repartit 
bientôt, mécontent du nouveau roi Muley-Hameth, 
qui l'avait tourmenté pour le partage du butin (2). II 
parcourut alors les mers, ligué avec les corsaires de 
Gelves , et exerça les plus grandes violences dans la 
Méditerranée. Ce fut dans ce temps qu'il rendit son 
nom véritablement illustre parle coup de main hardi 
dont Marmol (3) nous a conservé les détails, et qui 
doit trouver place ici. 

Haroudj naviguait sur les côtes d'Italie , à la hau- 
teur de Rome, avec un seul brigantin de dix-huit 
bancs , lorsque tout à coup il aperçut en mer deux 
galères du pape. Les forces étaient trop inégales , il 
prit chasse. Mais ayant reconnu que la seule capi- 
lane le suivait de près, il vira de bord, courut sur 
Fennenai , et , se reposant sur la valeur de ses gens , 



(1) Estofo aili dos raeiet holgando y breando sus Mvios : uoo del rey 
deTunez con dos fustas, etc. Sand., vol. 1, p. 65. 

(2) Sobrepartir la presa tu?6 enojo con Muley-FIamelh, el rey de 
Tunez, etc. Sand., vol. 1, p. 65. 

(3) L^A Trique de Marmol , de la iraduclion d« Nicolas Perrot, sieor 
d'AbUncourt, Paris, MDGLXVil , vol. 2, p. 335«--Voyex aossi Diego d* 
Haëdo, fol. 48. 
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il engagea le combat (1). MaJgré la résistance la plus 
opiniâtre, il fut contraint de se rendre. Le comman- 
dant chrétien , Paolo \ittorio, l'ayant fait passer avec 
tout son monde sur sa galère pour le mettre aux fers, 
Barberousse , qui s'aperçoit que l'ennemi s'est ré- 
pandu en désordre sur ses propres bâtiments pour 
les piller, crie à ses compagnons de l'imiter, et tirant 
un poignard qu'il tenait caché , tue l'un des ofSciers, 
s'élance avec quelques autres corsaires au râtelier 
d'armes , saisit des épées et tombe sur les chrétiens* 
Aussitôt les autres infidèles d'accourir, de s'armer de 
tout ce qu'ils trouvent sous leurs mains, même des 
bâtons qui soutenaient les tentes , et d'engager un 
combat aussi court que terrible; les chrétiens suc- 
combent, car, dispersés, désarmés, surpris, toute 
résistance était inutile (2). Un grand nombre fut tué : 
le commandant, presque seul, resta prisonnier. 
Après ce premier succès, Barberousse se hâte de ré- 
tablir Tordre sur le bâtiment qu'il vient de capturer; 
il donne des armes aux chrétiens qui avaient survécu 
au combat, cache ses Turcs sous les habits de ceux 
qui sont morts, prend à la remorque son brigantin , 
comme s'il eût été vaincu, et s'avance au-devant de 
la seconde galère , qui , persuadée que la victoire est 
restée à la capitane, s'approche avec sécurité, et 
tombe sans résistance entre les mains des corsaires. 

(1) Mais Barberousse Toyant qu'il n'y en ayait qu'une, tourna tout 
court l'attaquer avec ses deux navires, etc. Marmol, vol. 2, p. 335. 

(2) Aussitôt les Turcs et les Maures y accoururent , et avec les armes, 
qu'ils rencontrèrent et les bfitons qui soutiennent les tentes , ils se mirent 
de la partie, etc. Marmol., toI. 2, p. 335. 
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Ce succès contribua surtout à établir la réputation 
de Barberousse{l). 

Il se montra peu de temps après sur les côtes d'Es- 
pagne, où il fit quelques dégâts ; mais bientôt , ayant 
appris que don Berenguel Doms (2) s'était mis à sa 
poursuite avec les galères d'Espagne , il se jeta dans 
la mer d'Oran , et prit à toutes voiles la route de 
Tunis. Cependant il ne négligea pas, en passant à la 
hauteur d'Alger et de Bougie, d'en examiner là 
force et la position , aspirant dès lors à de plus hautes 
destinées , et ayant déjà le pressentiment de sa for- 
tune (3). 

Les hommes d'une vaste intelligence et d'une 
grande ambition envisagent l'avenir comme s'il était 
présent. Ils y touchent par la pensée, et tout , dans 
leurs actions , semble calculé d'avatice pour les con- 
duire vers les hautes régions qu'ils doivent finir par 
atteindre. 

Les rois de Tunis avaient toujours conservé des 
prétentions sur Bougie, qui leur avait autrefois 
appartenu , et qui venait récemment de tomber entre 
les mains des Espagnols. 11 ne fut donc point difficile 
à Barberousse de faire consentir Muley-Hameth à 
l'attaque de cette place , dont il lui décrivit avec soin 



y 



{{) <kNo le pnede dezir la mara villa {grande c(ue causô este hecbo en 
« Tunez y auu en la christiandad, y quan celebrado donde aquella hora 
« commenço a ser el nombre de Aruch, teniendole y publicandoleporun 
« valenlissimo-y venturosissimo bombre. » (Diego deUaëdo, fol. 28.) 

(2) Sandoval, vol. 1, p. 65. 

(3) Passô por Argel y por Bugia , coDsiderando la fortaleza y siiio de 
quellas ciudades, etc. Sandoval, vol. 1, p. 65. 
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l'assiette et l'importance (1). Il en obtint deux fustes 
parfaitement armées et approvisionnées, et bientôt 
il parut devant Bougie k la tête de cinq navires. Il 
prit terre avec une cinquantaine de Turcs d'élite, et 
s'approcha de la place pour la reconnaître. Les chré- 
tiens dirigèrent sur ce groupe une fauconnette, 
pièce d'un très-petit calibre, et le sort voulut que 
Barberousse fût atteint au bras (2). L'amputation fut 
jugée nécessaire, et depuis, Haroudj, ajoutant un 
surnom à celui qu'il avait déjà , s'appela Barberousse 
le Bras-Coupé , Barbarosa el del Braço-Cortado . Il se fit 
alors faire un bras en argent ou en acier qu'il s'alla- 
ehait au coude , et dont il pouvait se servir (3). 

Pendant la maladie de son frère , Khair-ed-Dinc 
prit le commandement de sa petite flotte , et Haroudj, 
qui ne voulait pas rentrer à Tunis sans avoir effacé , 
par de nouveaux succès, l'échec qu'il venait d'é- 
prouver (4), ordonna , quoiqu'il souffrit beaucoup de 



(1) Ces érénemeots se passèreot en 1514, car la seconde attaqoe ée 
Bougie eut lien^ ë'après SandoTal, en 1515. — Yoyex Sandoral, toI. 1, 
p. 66. - Marmol, toI. 2, p. 336 , dit aussi 15H. — Haêdo, qui doone des 
dates différentes, doit inspirer peu de confiance. 

(^) Dispararon los de dentro un falconete, y fue la disgracia que acerto 
Qon Barbaroea.... y Uerole un bra^. Sand . toI. 1, p. 66. 

(3) 11 eut le bras emporté d'un coup de canon ayant loojoon, 

depuis, porté un bras et une main d*ar^nt jusqn^à sa mort. Marmol, 
Tol. % f. 336. -- Yoyes aussi Diego de Haêdo, fol. 49, et Paolo Jorio, 
vol. 2, p. 361. U fout pourtant préfenir le lecteur qu^Haëdo n^cst pas 
bieu d^aceord atec les autres auteurs, mais il ne mérite pas ici me grande 
oonfianœ. Il écrÎTit presque toujours sur de simples traditious, sans beau- 
coup de critique , et, s*il est précieux pour quelques détails, il est poor- 
tant rare quHl u'allëre pas plus ou moins les fûts. 

(I) Por no yr Ttaio, ya que yra stu brafo. Sand., vol. 1, p. 66. 
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sa blessure, de faire voile pour les côtes d'E8p?)ghe. 
Son but, en paraissant de ce côté, était , dit-on, de 
favoriser l'évasion des Maures qui, après avoir em- 
brassé la religion chrétienne, revenaient à leur pre- 
mière erreur et cherchaient à quitter la Péninsule (1). 

Khaïr-ed-Dine se rendit d'abord à l'ilede Minorquo, 
où les corsaires avaient coutume de vendre leurs pri- 
ses et de faire leurs provisions ; mais soit que les Mî- 
norquins eussent été récemment maltraités des cor- 
saires, soit que les ordres les plus sévères eussent été 
donnés par l'Espagne, à la vue de ses navires, tous 
s'éloignèrent des côtes, et personne ne vint lui appor- 
ter des vivres. Khaïr-ed-Dine, résolu de se procurer 
par la force les provisions dont il a besoin^ débarque 
et s'avance dans l'intérieur du pays, à la tête d'une 
troupe choisie. Arrivé sur le sommet du coteau qui 
borde la mer, il promène ses regards autour de lui , 
et aperçoit à une petite distance un château entouré 
de magniques jardins. Il hésite et redoute de s'enga- 
ger aussi loin ; mois ses soldats, transportés à l'idée 
du butin, le pressent, le sollicitent et l'entraînent. 
Toutefois , en homme prudent , Khaïr-ed-Dine laisse 
une partie de son monde sur la montagne d'où l'on 
apercevait la flotte , et il s'avance lui-même , à la 
tête de trente combattants, vers le château. 

Les chrétiens se montrent résolus à une résistance 
vigoureuse; Ynais les corsaires les attaquent avec 
tant de violence, qu'après un assaut de plusieurs 



(1) Ms. arabe du Gazewat. — Tous les détails qui suivent sont extraits 
de cette înti^rcssante traduction. 
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lieures, ils finissent par pénétrer dans le château , 
où ils trouvent réunis quarante-trois chrétiens qu'ils 
font prisonniers. 

Encouragés par ce succès , les corsaires voulurent 
tenter une nouvelle entreprise. Guidés par un esclave 
chrétien auquel le rais avait promis la liberté, ils 
s'avancèrent vers un autre château ; mais tandis qu'ils 
étaient occupés à cette attaque, ils virent arriver une 
troupe de trois cents hommes qui accouraient en 
poussant des cris de malédiction : « Monstres abomi- 
nables , leur disaient-ils , Turcs maudits , ne fuyez 
pas ! ne croyez pas nous échapper : cette terre sera 
votre tombeau ! » 

La position des corsaires étfiit critique , la troupe 
qui les attaquait paraissait dix fois supérieure en 
nombre ; mais Khaïr-ed-Dine commandait de redou- 
tables soldats auxquels ne ressemblaient guère les 
faibles Minorquins. 11 réunit ses guerriers, les anime 
du regard, les excite par ses paroles, et se jetant 
sur les chrétiens, il les disperse, les chasse, et re- 
gagne victorieux ses vaisseaux. « Ce sont là, dit 
l'auteur arabe, de ces faveurs singulières qu'Allah 
accorde à ceux qui combattent pour la gloire de son 
nom. » 

Avant de quitter Ttle , Khaïr-ed-Dine fit écrire, 
par un des esclaves qu'il venait de prendre, une lettre 
où il menaçait les habitants de Minorque de toute sa 
colère : c< Apprenez, leur disait-il, que je suis la fou- 
a dre du ciel ; ma vengeance ne sera assouvie que 
« lorsque j'aurai fait périr le dernier d'entre vous, et 
u que j'aurai, avec le secours du Tout-Puissant ^ 
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« prolecteur de l'islamisme , réduit en esclavage vos 
(( femmes, vos filles et vos enfants! » Puis il y mît 
l'empreinte de son cachet, et l'ayant enveloppée dans 
un mouchoir, il l'attacha au cou d'un cheval qu'il 
chassa dans l'intérieur des terres. 

En quittant Minorque , Khaïr-ed-Dine visita la 
Corse, et après y avoir fait quelques prises, il f entra 
dans Tunis, où il passa l'hiver avec son frère Ha- 
ro udj (4). 

Au printemps de l'année 4515(2), Haroudj, loin 
de se laisser décourager, fit, d'accord avec le roi de 
Tunis qui désirait vivement s'emparer de Bougie , 
tous les préparatifs nécessaires pour une nouvelle 
expédition. Uncheick arabe, nommé Ben-el-Cadi(3), 
allié de Muley-Hameth , se rendît par terre sous les 
murs de Bougie, à la tète de cinq cents hommes (4) 



(j) Topo con dos fustas, y dos gtleras qae guardaTsn a Corcega....,, 
tomô una con la qaal bolviô a la GoleU. Sandoval, vol. 1, p. 66. 

' (2) Sandoval dit en effet 1515 (vol. 1, p. 66).— C'était au mois d'août 
1514, suivant Haédo, fol. 49 bis; mais nous avons déjà fait obserTer 
qu*Haédo ne mérite pas une confiance égale à celle que Sandoval in« 
spire. 

(3) Saodo?al l'appelle Venalcadi; mais ce nom , qui n'est pas arabe , 
a été altéré par la transformation si fréquente en espagnol du & en v. 
Sandoval suppose Ben-el-Cadi cbeick de Gixar ou Gisel. Le manuscrit 
arabe de Venture dit quelque part que Ben-el-Gadi habitait entre Bone et 
la Galle. Je préfère de beaucoup, dans toute cette partie-ci , la version de 
Sandoval, elle me parait plus vraie, plus naturelle , mieux suivie , et cet 
historien, d'ailleurs, semble en toule circonstance bien informé. 

(4) Sandoval dit qu'il arriva sous Bougie à la tête de 1,500 Maures; 

mais le Ms. de Tenture dit que plus de 20,000 Berbères se rassem- 
blèrent alors autour de cette place. Les Arabes exagèreut toujours, et 
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dont les rangs devaient être bientôt augmentés par 
une multitude d'Arabes , car Tamour de la guerre et 
du pillage suffit toujours pour les rassembler; en 
même temps Barberousse vint mouiller dansTOued- 
el-Kébir (<), à peu de distance de la ville, avec dix ou 
douze voiles , au nombre desquelles on remarquait 
deux galères. Sans perdre un instant il débarqua ses 
gens, ses armes, son artillerie, ses approvisionne- 
ments, et il assit son camp sur la montagne qui 
commande la rade. Il attaqua et prit sans difficulté 
le vieux fort (2); mais le château neuf (3) lui opposa 
une résistance devant laquelle échoua son courage. 
Ce fut en vain qu'il tenta de l'emporter de vive force, 
il fut repoussé cl perdit dans cette affaire plus de 
trois cents Turcs ou Maures. Rendu plus prudent, 
il n'en persévéra pas moins dans ses projets , et con- 
tinua de presser vivement la place. Mais bientôt il 
vil arriver au secours des chrétiens cinq navires bis- 
cayens commandés par Machin de Renteria, le même 

nous aimons mieux suivre la rersiou de Sandoval. Toutefois il est h re- 
marquer que les réunions tumultueuses d'hommes , comme celles des 
Arabes, sont fort difficiles à estimer numériquement. Personne ne doit 
avoir oublié, pour ne parler que d^un seul fait , que , lors de rexpédilion 
de 1830 par les Français, les rapports les plus contradictoires et les plus 
exagérés furent envoyés en France sur Farmée des infidèles. A Taffairede 
Staouèlli, en particulier, on exagéra d'abord beaucoup leur nombre. 

(t) M. Sander-Rang pense que ce doit être TOued-bon-Mesaoud, à 
deux milles de Bougie; nous le croyons aussi. 

(2) Batiô y gano el caslillo viejo, sin mucha difOcultad. Sandoval, 
vol. 1, p. 66. 

(3) Ce château avait été construit par Tordre de Pierre de Navarre. 
Nous en avons parlé à la prise de Bougie. On trouve la confirmation deee 
fait dans Haëdo , fol. 50. 
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qui fortifia le Pegnon d'Alger (1) , et des renforts 
partis de Majorque et àè Valence augmentèrent en* 
core, peu de temps après, les difiicultés de sa posi- 
tion. Cependant il ne se laissa point intimider : op- 
posant une constance indomptable aux rigueurs de 
la fortune , chaque jour il battait le fort et «scar- 
mouchait avec les Espagnols. Dans une de ces affiii- 
res, il perdit son frère Isfaaac(2). On prétend qu'il 
fut tué par un boulet parti de la même pièce qui, 
l'année précédente , avait emporté le bras d'Haroudj. 
Cette mort fut extrêmement sensible à Barberousse, 
* qui, sans Ben^el-Cadi, eût mis fin à ses jours. 

Le siège de Bougie durait déjà depuis trois mois, et il 
n'avait fait aucun.progrès; les infidèles commençaient 
à manquer de munitions, plus de quatre cents Mau- 
res ou Barbares et cent Turcs avaient péri dans les 
combats (3); Barberousse dut songer à se retirer. Il 
avait abrité, comme nous l'avons dit, ses navires 
dans l'Oued-el-Kebir. Mais les eaux ayant baissé , ils 
se trouvèrent engravés, et il lui fut impossible de les 

(1) Sandoy&l, p. 66, vol. 1, dit : « Machin de Renteria que fortaleiia el 
« Pennon de Argel, fue a socorrer a Bugia, etc. » Ms. du Gazewat. Bib. 
roy. HaêdO) fol. 50. 

(2) Aoaecio que mataron un dia a su bermanolsac son an tiro, etc. — 
Le ^8. do Oaiewat ne parie pas ici de la mort d'ishaac ; il ne le suppose 
taé qu'à Tlemcen, en même temps qu^Hsroudj; mais Sandoval, qni fait 
alors reparaître Mohamet, dit que c*est lui qui fut tué à cette (époque. 
Cette version ne présente aucun caractère dMmpossibilité, et comme San* 
doval ajoute : Escriovo eUo conforme a la relacion que en Madrid 
hizo, zahaf ahdiguadi que se hallo présente y on est k peu près forcé de 
8*y rendre. 

(3) Levanto el cerco aviendo perdido cien Turcos , y quatro cieutos 
Moros. Sand., vol. 1 , p. 66. 
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remettre à flot. D'ailleurs il n'est pas certain qu'en 
présence des forces chrétiennes il eût osé reprendre 
la mjsr. Adoptant donc le seul parti qui lui reste, il 
incendie ses bâtiments (4) , ne voulant pas du moins 
qu'ils tomBent entre les mains de l'ennemi, et, triste 
et accablé, il se retire abandonné de la plupart des 
siens (2). Qu'allait-il devenir, sans ressources, sans 
amis, sans vaisseaux? Oserait-il reparaître à Tunis? 
La honte et surtout la crainte d'un mauvais traite-- 
ment devaient l'en éloigner. Le cheick Ben-el-Kady, 
le voyant alors si affligé et si abattu par la fortune 
contraire , eut pitié de lui , et mettant à sa disposi* 
tion ses biens et sa fortune , il l'engagea généreuse- 
ment à le suivre à Gisel (3). Transporté, Barberousse 
le remercia avec chaleur, et ce fut alors qu'ils se 
jurèrent une éternelle amitié ; nous verrons plus tard 
les serments et les bienfaits oubliés de part et d'au- 
tre. Néanmoins les Turcs se souvinrent toujours que 
Gisel avait été le premier point de la côte où ils 

(1) Ms. du Gazewat, Bib. roy. 

(2) Sandoval , assimilant la conduite d*Haroudj è celle de Fernand 
Cortez en Amérique, prétend que ce corsaire, après avoir débarqué devant 
Bougie, brûla ses vaisseaux pour encourager ses gens et assurer la vic- 
toire. Mais le fait est peu probable , et cette action eût été mal calculée. 
La retraite n'était pas fermée aux Turcs, Tévénement le prouve, et Fiiieen- 
die de ses vaisseaux était une perte sérieuse pour Barberousse lui-même. 
D'ailleurs aucun autre historien ne fait mention de cet acte, et le Ms. du 
Gazewat, que nous avons suivi, nous parait seul dire la vérité. Cet ouvrage 
est tellement à Téloge de Barberousse, que, quand il rapporte un échec, 
on peut le croire. 

(3) Vieudole Venalcadi tan afligado, y acostado de la fortuna, compa- 
deciose del, y afrecîose su casa, etc. Sand., vol. 1, p. 66. Voyez aussi 
Haëdo, fol. 50. 
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avaient trouvé un accuoti sincère, et cette petite 
ville fut constamment, depuis , favorisée par leur 
gouvernement (1). 

Baroudj, accompagné seulement de quarante 
Turcs, suivit donc Ben-el-Kady à Gisel, et ce fut là 
que, suivant l'expression de Sandoval , « la fortune 
vint le prendre pauvre et mécontent pour le faire 
Foi. » Estandq pues alli pobre y descontenio le hizo rey 
su fortuna. 

En effet, Ferdinand , roi de Gastille , le vainqueur 
de Grenade, étant mort (le 23 janvier 1516), cette 
nouvelle^ portée à Alger, y avait répandu la joie et 
l'espérance. Depuis que les Espagnols avaient bâti 
une forteresse à Feutrée du port , cette ville avait 
perdu toute sa liberté, et, avec le pouvoir de faire du 
mal, toute sa richesse. Dans Tespoir d'échapper au 
joug des chrétiens, les habitants s'étaient donne 
pour maître un cheick arabe , puissant dans la plaine 
de la Mitidjah , nommé Selim Eutemy. Mais il ne put 
et même n'osa rien tenter contre les Es{>agnols. 
Bientôt les Algériens furent moins satisfaits de son 
autorité, et Selim, menacé dans l'intérieur, vit encore 
sa position rendue plus critique par l'ambition de 
son frère qui, s'appuyant sur les Arabes, cherchait à 
le renverser. Dans ces entrefaites on apprit la mort 
de Ferdinand; le peuple conçut aussitôt le projet de 
secouer le joug des chrétiens , de refuser le tribut 
qu'il payait, et de reconquérir sa liberté; mais 
n'ayant qu'une faible confiance en Selim Eutemy, 

(1) Voyez Marmol, toI. 2, p. 4^0. 
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et sachant qu'Haroudj vivait alors retiré à Gisel , ils 
songèrent à acheter ses services (1). Selîm ne se mon- 
tra point opposé à ce projet , espérant que Barbe- 
rousse lui serait aussi utile coutre les citoyens d'Al- 
ger, ou contre son frère, que contre les chrétiens 
eux-mêmes. 

Plusieurs marabouts portèrent au corsaire les 
propositions des citoyens et du cheick. Après avoir 
prodigué à Barberousse les marques du plus grand 
respect, ils lui expliquèrent comment Alger, ville 
autrefois riche et puissante, était tombée sous le 
pouvoir des chrétiens (2)^ les plus mortels ennemis 
de leur foi ; ils ajoutèrent que Ferdinand étant mort, 
et que Ximenès, vieux et infirme, ne pouvant plus 
songer à diriger contre l'Afrique de nouvelles expé- 
ditions , c'était poor eux le moment de secouer le 
joug (3), et ils finirent par le supplier de les aider à 
punir des ennemis dont lui-même avait déjà tant 
souffert. 

Barberousse accepta sans hésiter. Il aperçut 
promptement toutes les chances que la fortune lui 
offrait de nouveau , et , en s'acheminant vers Alger, 

(1) Proclamabant... Horaseiom vinim forUssimam, et christiano nomiai 
infettum , qai eos ab Hispanorum servilute liberare posset^ Aly. Gomei , 
fol. 179. 

(2) Los morabitas que embiaroa por embaxadores , dixeron à Horrac 
Barbarosa, despues de aver le hecho muy gran acatamiento , etc. Sand., 
vol. i, p. 66. — Voyex aussi Ma, du Gaiewat, Bib. roy. — Paolo Jovio , 
lib. 33. 

(3) XiiDeniuin vero non esse cur limèrent.... jam adeo gravi senio op- 
pressns, et muitis negotiis e regnorum gubernatioue impeditus erat. Âlv. 
Gomes, fol. 179.— Voyes aussi Pétri Mart. Epistolœ, 574, lib, 19. 
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il roulait déjà dans sa tête les plans ambitieux et per- 
fides que nous allons lui voir réaliser. 

Il donna connaissance de ses projets à Ben-el- 
Gadi, qui les approuva ; et bientôt après Barberousse, 
toujours , dit Haêdo , aussi prompt à exécuter ses 
résolutions qu'à les prendre (1), s'élance sur deux 
fustes qu'il arme à Gisel, et se dirige en toute 
hâte vers Alger, tandis que Ben-el-Cadi, à la tête 
d'un petit nombre des siens , se met en marche par 
terre. 

Quarante Turcs et quelques Arabes, telles étaient 
donc les forces avec lesquelles ce corsaire marchait 
à la conquête d'un royaume. 11 faut y joindre une 
perfidie et une audace qui ne pouvaient être éga- 
lées que par la fermeté et Télendue de son génie(2). 

Mais c'est ici le lieu d'interrompre un instant notre 

(1) Tavo esta particular virtud este hombre entre otrafe , qae nacian de 
su graa animo, ser promptissimo , y diligenlissimo en executar todas lai 
cosas. HaëdO) fol. 50 bis. 

(2) Nous n'ignorons pas que plusieurs auteurs^ parmi lesquels les plu« 
importants sont Diego de Haêdo et Paolo Juvio, donnent à llaroudj des 
forces bien autrement imposantes : « T primeramente, dit Haédo, embio 
delante por mar, hasta diez y seys galeotas suyas, y de otros cosarios sus 
•migoa, que de otras partes cada dia mas te venian a busoar a Gisel , y 
halla?an en el acogimiento. ayuda, favor^ y dineros, siendo para coa 
todos muy largo. En estas galeotas, fueron quinientos Turcos, con alguna 
artilleria, polvora y municiones, y aparexos de guerra : tras esto formando 
un campo de ocho cientos Turcos que con el quedaron, todos esoopeteros, 
y de très mil Moros de las montannas de Gisel, etc. > Mais , en général , 
Sandoval nous inspire une confiance plus grande que tout autre histo- 
rien de Tcpoque; nous suivons donc sa version. Sans prétendre qu'elle soit 
appuyée do tous les caractères de la vérité, elle nous parait au moins aussi 
probable que let opinions oppoaéfs. 
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récit pour faire connaître la ville vers laquelle il se 
dirigeait si plein d'espoir et de mauvais projets. 

Alger, que les Maures appellent El-Djézaîr de 
Beni-Mosgana , c'est-à-dire l'tle de Beni-Mosgana , 
parait avoir été bâtie par la tribu berbère de Mos- 
gana et devoir son nom au petit ilôt de rocher situé 
en face de la ville. 11 n'est pas certain que les Ro- 
mains aient jamais occupé ce point de la côte; cepen- 
dant Sbaw admet qu'Alger pourrait être Tancienne 
Icosium. 

Bâtie au bord de la mer, sur la rive ouest d'une 
rade foraine dont le cap Matifoux et le cap Caxines 
forment les deux extrémités , Alger s'élève en am- 
phithéâtre sur la pente de la montagne et présente 
au loin la ûgure d'un triangle dont la base s'appuie- 
rait sur le rivage. L'Al-Casabah, ou citadelle, en forme 
le sommet. 

Les murailles qui entourent la ville existaient à 
l'époque de Selim Eutemy. Elles sont peu impor- 
tantes , et les fossés n'en ont jamais été creusés pro- 
fondément. Les maisons s'appuient intérieurement 
contre les murs, et, en cas d'attaque, nuiraient 
beaucoup à la défense. 

Depuis le seizième siècle jusqu a la conquête des 
Français, Alger a subi de grands changements. Son 
enceinte, il est vrai, n'a pas varié; mais le porta 
été perfectionné par les soins de Kaïr-ed-Dine , le 
rocher du Pegnon a été couvert de formidables batte^ 
ries , et de nombreux forts bâtis sur différents points 
de la côte l'ont rendue inabordable. Le faubourg 
Bab-Azoum s'est élevé du côté du midi, et le fort 
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TEmpereur^ ou Sultan-Kalassi , a été bâti , à un pe« 
lit quart de lieue de la Casaubah, sur un mamelon 
important. 

A l'intérieur, des mosquées , de nombreuses fon* 
taines, des palais ont été construits par les soins de 
Kbaïr-ed-Dine ou de ses successeurs. 

De hautes montagnes avoisinent Alger et sortent 
brusquement de la mer. Les pentes en sont ravi- 
nées et pittoresques ; on y rencontre de frais om- 
brages , des points de \ue admirables sur la rade, et 
une multitude de maisons de campagne, qui ornent 
cette côte d'une manière ravissante. 

Alger dépendait autrefois du royaume de Tlem- 
cen, il passa ensuite sous la domination de Bougie, 
et nous l'avons vu, au moment où cette dernière 
ville fut conquise par Pierre de Navarre, accepter 
le joug des chrétiens. 

Au delà du massif d'Alger désigné sous le nom de 
Sahely on rencontre la vaste plaine de la Mitidjah qui 
borde le pied de l'Atlas sur une longueur de près do 
vingt-cinq lieues. Cette plaine a toujours été habitée 
par de nombreuses tribus d'Arabes, qui cultivent 
quelques champs autour de leurs douairs et chassent 
leurs troupeaux dans d'immenses pâturages. 

Les gorges les plus inaccessibles de l'Atlas sont 
occupées par des tribusde Kabaïles ou Berbères, peu- 
plades sauvages, courageuses, jalouses de leur liberté, 
que les Turcs n'ont jamais soumises qu'imparfaite- 
ment, qui ne se sont point mêlées au sang arabe, et 
dont la langue, où l'on découvre des traces de phé- 
nicien , atteste l'origine reculée. Tout poi;te à croire 

I. 7 



fS HISTOIRE D'ALGER. 

que ae sont les anciens Mauritaniens. Réftigiés dans 
leurs montagnes , ils échappèrent successivement au 
joug des Romains, des Vandales, des Arabes, des 
Turcs, et mettent encore aujourd'hui les plus puis- 
santes entraves aux progrès de nos armes. 

Leur physionomie diffère d'une manière frappante 
de celle des Bédouins de la plaine. Des yeux sou- 
vent bleus, des lèvres minces, une bouche gra- 
cieuse, une démarche légère, les font aisément 
distinguer de l'Arabe d'Afrique, à la taille colossale, 
aux yeux noirs et humides, au regard farouche, aux 
lèvres épaisses , aux dents longues et blanches , sem- 
blables à celles d'un animal sauvage. 

Les Kaba!les adoptèrent les premiers l'usage des 
arquebuses, et bientôt ils furent renommés pour leur 
adresse. Industrieux , ils surent extraire le fer des 
montagnes, forger leurs armes et fabriquer de la 
poudre (1). 

Les douairs des Arabes sont composés de cabanes, 
ou de tentes en poil de chameau, dressées en cercle. 

Un fossé surmonté d'une haie en aloés les entoure 
de toutes parts et sert d'abri contre les bétes féroces. 
Les troupeaux sont placés dans l'intérieur du cercle, 
et la garde en est confiée à des chiens sauvages 
comme leurs maîtres. 

A la guerre, les Africains, Arabes ou Kabaîles, so 
montrent courageux , sobres et rusés. Ils excellent 
dans les embûches et combattent à la manière des 
anciens Numides, sans garder d'ordre , la cavalerie 

<l) Mtrmtk 
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mêlée à l'infanterie. Ils s'approchent de l'ennemi en 
poussant de grands cris , mais ils ne l'abordent que 
s'ils le voient fléchir ou perdre ses rangs. Leur atta- 
que est alors impétueuse^ irrésistible; leur taille 
élevée, leur force herculéenne, leurs visages affreux, 
tout frappe d'épouvante. S'ils s'aperçoivent que 
l'ennemi va ressaisir la victoire, ils fuient, disparais- 
sent, et ne laissent derrière eux que des cadavres 
sans tête I Ils abandonnent rarement leurs blessés ; 
ils enlèvent même les morts, et se servent pour cela, 
avec habileté, d'une corde armée d'un crochet en 
fer, au moyen duquel ils les traînent derrière eux 
en fuyant au galop. 

Cependant la supériorité de notre tactique et de 
nos armes nous assure partout la victoire, et nos 
soldats ne se plaignent que de ne pouvoir jamais 
joindre l'ennemi. 

A leur arrivée en Afrique, les Turcs possédaient 
le même avantage, ils conduisaient du canon avec 
eux, et opposaient encore aux Arabes, qui n'avaient 
pour armes que la lance et l'arbalète, d'adroits 
arquebusiers dont le feu décidait promptement la 
victoire. 



i 
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CHAPITRE IV. 



Btroudj défient Th^te de Selim Eatemy, roi ë*Alger. — Il Fatsattine et 
8*einpare du poavoir. — 11 appelle les Turei auprès delui. — Sa conduite 
pleine d'adresse. — Il s'applique aux soins du gouvernement. — Il aug- 
mente les fortifications de la ?ille. — ;Son actiTilé prodigieuse. — Inso- 
lence des Turcs. — Les Algériens conspirent. — Haroudj découvre leurs 
projets. — Rigueur avec laquelle il punit les principaux conspirateurs. 
— Ximenës. informé des événements d^ Alger, veut chasser Haroudj. — 
Expédition de Diego de Vera. — Les Espagnols débarquent. — Disposi< 
tiens que les Turcs font pour leur défense. — Les Espagnols sont 
Taincus. — Leurs pertes énormes. — Accueil humiliant que reçoit Vera , 
a son retour en Espagne. — Cet événement porte à son comble la gloire 
de Barberousse. — Ses nouvelles conquéles dans le pays. — II s^empare 
de Tenez. — Les habitants de Tlemcen le supplient de les délivrer du 
tribut qu^ils payent aux chrétiens. — Haroudj promet les sec-ours 
demandés. — Il part pour Tlemcen. — 11 y est reçu sans métiance. — 
11 s'empare du pouvoir. ~ Il met à mort tous les membres de la famille 
royale qu'il peut saisir. — Neuf mois plus tard il fait encore mettre à 
mort soixante et dix des principaux citoyens de Tlemcen. — Les Espa- 
gnols, excités parMuley-AbU'Chemu, roi de Tlemcen, expulsé par Ha- 
roudj, viennent attaquer lecorsaire. — Haroudj demande des secoursà son 
frère Kha1r-ed-Dine. — Massacre des Turcs de la forteresse de Galaah. — 
Martin Argote presse vivement Haroudj enfermé dans Tlemcen. — 
Haroudj sVchappe. — H est poursuivi. — Ben-el-Cady rabandonue. — 
Martin Argote Patteint h trente lieues de Tlemcen. — Il cherchée 
retarder la poursuite des Espagnols en répandant sur la route, de 
distance en distance , ses trésors et sa vaisselle. — 11 se retranche dans 
une enceinte de murs en pierre sèche. — Il fait une résistance désespérée. 
— Il est tué. — Portrait d^Haroudj. 

AU moment où Barberousse arriva dans Alger, la 
population tout entière, le cheick à sa tête, Tac* 
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cueillit comme un libérateur. Les Turcs furent logés 
chez les habitants, et Haroudj devint Thôte de 
Selim Ëutemy (1). Avant de quitter Gisel , il avait eu 
soin d'informer son frère Khaïr-ed-Dine, alors à 
Tunis, du changement survenu à sa fortune, et il le 
priait de lui envoyer promptement le plus grand 
nombre de Turcs qu'il pourrait réunir, s'engageant 
à leur payer une solde élevée par chaque lune (2). 
Le nom' d'Haroudj n'était point oublié, les échos 
de la Méditerranée le répétaient encore, et quand 
on connut sa nouvelle fortune , ses nouveaux projets 
de guerre contre les chrétiens, des soldats se pré- 
sentèrent de tous les côtés; ceux qui avaient com- 
battu sous ses ordres voulurent le suivre encore à la 
victoire, et ceux qui n'avaient jamais défendu ses 
étendards ambitionnaient l'honneur de servir sous 
un pareil chef. Il reçut donc bientôt un premier 
convoi de deuxcent quatre- vingtsTurcs, tous hommes 
choisis et parfaitement armés. Il leur ûl l'accueil le 
plus cordial , et acheva de se les attacher en leur 
assurant une solde double de celle qu'ils recevaient 



(1) Étant 7eou a Alger^ tout le monde le congratula, et principale- 
ment Selim Ëutemy , logeant Barberou»8e dans ion palais, etc. Aranda , 
fol. 101. 

Sandoval, AWare Gomez, Marmol, etc., donnent peu de détails sur 
la manière dont Haroudj se rendit maître d^AIger; Haëdo en fournit au 
contraire une relaliou très-minutieuse , et qui, sous beaucoup de rap- 
ports, est exacte. Néanmoins nous croyons qu il a , pour Texpédition 'd« 
Cherchel , interverti Tordre des dates , et quoiqu'il ait été suivi dans cette 
marche par quelques autres historiens, nous regardons comme meilleur 
Tordre chronologique que nous avons adopté. 

(2) Ms. du Gâzewat. Bib. roy. 
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ordinairement (1). Ces premiers secours furent 
bientôt suivis par d'autres renforts ; et en peu de 
temps , Haroudj se trouva à la tète de forces respec- 
tables. Dès qu'il vit sous sa main un nombre suffi- 
sanl de combattants , il chercha à satisfaire l'im- 
patience des Maures d'Alger , en abattant dans la 
citadelle les armes de Castille et d'Aragon (2) , et en 
attaquant le fort occupé par les Espagnols. « Car, dit 
la chronique arabe, la vue do cette forteresse était, 
pour les habitants d'Alger, comme une épine qui 
leur pei'çait le cœur. » Il fit donc dresser une batte- 
rie destinée à canonner le fort du Pegnon; toutefois, 
avant d'ouvrir le feu , il envoya sommer le capitaine 
qui commandait le fort , promettant qu'il lui fourni- 
rait des vaisseaux pour le transporter en Espagne , 
lui et ses soldats , au nombre de deux cents (3). Ces 
offres ayant été rejetées, le feu commença au milieu 
des cris, des vociférations, des insultes et des me- 
naces, dont ces barbares ont l'habitude (4). Quoique 
la batterie ne fût pas éloignée de la forteresse de plus 
de cent pas(5)i les boulets^ d'un trop petit calibre, 



(I) Uê. An GaMwat Bib.roy. 

(^ Qaito las armas reaies de Gasiilla y Aragon, que estetan eo la cia*- 
dad. Sandoval, vol. 1, fol. 66. Haèdo, fol. 51 bis. 

(3) La batterie 'étant dressée, avant qne de tirer il envoya dire par un 
Tare an oapitaine qni y eommandait , que , s'il se foulait rendre , on lui 
donnerait des natires, etc. Aranda, fol. 105. — Voyei aosti Haëdo» 
M. 51. 

(4) Haëdo, fol. 51 bis. 

(5) Le peint ob, la batterie était plaeée ne peut être ^ d*apr^s les rensei- 
gnements puisés dans Haëdo, qne la langne de terre où la jetée de Barbe* 
ronsse vient abontir anjourd*hai , anprës de la porte de la Marine. 
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ne lui causèrent aucun dommage sérieux (I). 6ar-> 
berousse continua néanmoins ses attaques pendant 
vingt jours de suite, comme s'il eût voulu gagner 
du temps et permettre à de nouvelles troupes de 
le joindre. Chaque instant, en effet, lui amenait 
des soldats, et avec leur nombre croissaient leur 
insolence et leur orgueil. Bientôt les Maures d'Alger 
se repentirent d'avoir appelé chez eux des hôtes 
aussi dangereux, et Selim Eutemy lui-même no 
supporta plus que difficilement les manières impé- 
rieuses de Barberousse qui , en particulier comme 
en public , oubliait les égards qu'il lui devait , et le 
traitait presque avec mépris (2). Mais, hélas! que 
pouvait une population faible, amollie, mal armée, 
contre des Turcs sauvages et aguerris, et comman- 
dés par un homme aussi habitué aux combats que 
courageux, aussi perfide que résolu? 

Nous voyons ici un de ces fréquents exemples de 
faiblesse et de mobilité que donnent les peuples, AU 
ger n'était qu'une ville , mais les plus grands états 
sont sujets aux mêmes erreurs. Les partis oublient 
volontiers toute prudence. Pour triompher, ils sa« 
erifient sans hésiter la grandeur de leur patrie , et 
se livrent eux-mêmes en aveugle aux secours dan- 
gereux d'un allié. 

Haroudj, se sentant enfin assez fort pour tout oser, 
résolut de jet^r le masque , de se débarrasser du 

(1) Les balles, nonobstant , faisaient fort pfu d'effet, et cela parce que 
son artillerie consistait en petites pièces de campagne. Aranda, fol. 103. 

(â) Lé prince Selim-Eatemy était las de voir le peu d*état que Barbe- 
rousse faisait de lui. Âranda, fol. 104. 
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cheick Eutemy et de se faire proclamer roi d'Al« 
ger (i). Les choses sont ici racontées diversement 
par les historiens: les uns veulent que Selim , crai- 
gnant pour sa vie 9 se soit d'abord réfugié dans la 
plaine de la Mitidjah, d'où Barberousse serait parvenu 
cependant, à force de protestations, à le rappeler; 
que, se saisissant alors de sa personne, le corsaire 
Tait fait égorger et pendre à la porte Bab-Azoum 
parla toile de son turban; les autres rapportent 
qu'il fut assassiné à table; et enfin Haëdo établit 
avec le plus grand détail la version suivante : Haroudj, 
qui n'attendait que l'occasion pour se défaire du 
cheick Euttmy, entre un jour secrètement, vers 
midi, dans le bain où il venait de se rendre; il le 
trouve nu , se jette sur lui , l'étrangle avec l'aide 
d'un Turc dont il s'était fait accompagner, et sortie 
laissant étendu par terre ; mais bientôt il rentre, et 
feint, envoyant le cheick mort, une surprise ex- 
trême : il voulait faire croire aux gens de la maison 
que leur maître avait été suffoqué par la chaleur du 
bain. Cette nouvelle répandue dans Alger ne trompa 
personne , et plongea tous les esprits dans la crainte 
et la stupeur. Les Maures se renfermèrent dans leurs 
maisons , craignant les plus tristes événements , et 
n'ayant ni le courage, ni la puissance nécessaires 
pour les conjurer. 

Alors Haroudj sort du palais , monte à cheval , et 
parcourt la ville en triomphe, entouré de ses Turcs 



(1) Il paraît que cet événement important eut lieu en septembre 1516. 
Voyez Sandoval, fol. 1, p. 63* 



AN 45*6. — CHAP. IV. 405 

et des Arabes de Gîsel qui le proclament roi , et pom- 
sent jusqu'au ciel les cris de liberté! liberté! Atco» 
ran ! Alcoran (1) ! Quelques Maures , pâles et effrayés, 
parurent sur leurs portes, ou suivirent^ en petit 
nombre, le convoi, acceptant avec terreur pour 
maître cet étranger qui jetait, comme par déri- 
sion , sur sa tyrannie naissante , le mot trompeur 
de liberté ! 

Le fils du cheick s'échappa à l'aide de quelques 
serviteurs fidèles, et parvint à gagner Oran, d'où 
le marquis de Cosmarès le fit passer en Espagne , 
près du cardinal Ximenès. Il reparut un instant sur 
les côtes d'Afrique avec la flotte de Diego de Vera ; 
puis, de retour en Espagne, après l'échec de ce ca- 
pitaine , il embrassa la religion chrétienne et reçut 
le nom de don Carlos. 

Quant à Barberousse, songeant d'abord à assurer 
son pouvoir, il appelle près de lui les principaux 
habitants de la vilie, les flatte, leur fait de magnifi- 
ques promesses , et cherche à se les attacher. Trem- 
blant pour leur vie, ces malheureux promettent 
tout ce qu'il veut. Se fiant peu néanmoins au calme 
apparent des Maures, et se reposant à peine sur les 
Arabes de Gisel^ tous les soins du corsaire ont 
ensuite pour but de s'entourer de Turcs , et d'ap- 
peler à Alger des hommes fidèles et dévoués (2). 11 

(1) Se alço con Argel app«llidando Uheriod! libertod! Âlcorcui ! 
Alcoran! etc. Sand., vol. 1 , p. 66. — Haëdo, fol. 51 bit. — Paolo Jovio, 
vol. 2, p. 361. 

(2) Mas ni seconfiava de los Horos, ni de loi Alarbcs, etc. Sandoyal, 
Toi. 1, p. 67. 
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nande promptement auprès de lui son frère Kha!r«ed« 
Dine, alors à File de Gelves , et son frère Mohamet f 
qui s'était fait marabout, ainsi que nous l'avons dit. 
Haroudj comptait sans doute que ce personnage 
exercerait sur l'esprit religieux de ses nouveaux su- 
jets une influence utile à son autorité. Lui-môme, 
au dire des historiens , affectait un grand zèle pour 
la religion , et fréquentait assidûment le corps des 
Ulémas (1j. Si l'on en croit Pierre Martyre, ces pieux 
Musulmans contribuèrent beaucoup à faire réussir 
ses projets. S' occupant en même temps des soins de 
l'administration , il s'appliqua sans relâche aux af- 
faires du gouvernement , il accrut les revenus de 
l'État, créa des flottes, battit monnaie (2) ; mais, tou- 
jours attentif aux choses qui pouvaient assurer sa 
puissance , il eut soin d'ajouter de nouveaux ouvra- 
ges à la citadelle ou Casaubah , seul fort qui existât 
alors à Alger (5), de l'armer de quelques pièces d'ar- 
tillerie , et d'y mettre garnison turque. Dès les pre- 
miers moments , on voit Haroudj déployer une acti- 
vité incroyable; il est partout à la fois; son énergie 
et sa rapidité multipKent ses forces ; les Arabes de 
la campagne sont comprimés et soumis; Gherchel, 
gouverné par un corsaire qui lui donne de l'ombrage, 

(1) t Aiunt perniuliam opero Morabitorum , aà penuadeDdas popnla* 
« rium animas, Horuscium adjutum fuisse. » Mv. Gumez, fol. 179; et 
Pet. Martyr. Epistolœ, epist. 574, lib. 19. 

{i) « DioM 4 gôfernar, haiitndo mncbai coiat de heeho , batio mo- 
c iMda : aerecealo las rentes, bi»( armada, y llamoae rey. » Sandonl, 
vol. 1, p. 67. 

(3) c GoaiMçb a fortîficar la alcaçaira de la ciadad, porqne ann enleft- 
« cet no avia en ioda ella otra fuerça, elo,» Haêdo, fol. 52. 
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tombe SOUS sa puissance; Tenez est pris et son roi 
chassé. Chaque jour , entraient ou sortaient d'Alger 
des bandes de trois ou quatre cents Turcs armés de 
mousquets y qui marchaient à quelque expédition 
mystérieuse, ou revenaient victorieux. Si les douairs 
arabes refusaient de payer le tribut accoutumé , ils 
étaient attaqués à l'improviste, leurs troupeaux , 
leurs richesses, leurs enfants même étaient enlevés; 
des exécutions sanglantes venaient souvent jeter la 
terreur dans les esprits , et courber sous le joug les 
plus courageux (1). < Ce fut ainsi, dit un vieil histo- 
rien , qu'en brief temps , exerçant libéralité après 
cruauté , il s'empara du royaume d'Alger (2). » 

Si la France, dès les premiers moments de la con- 
quête d'Alger, en 1830, eût suivi une marche aussi 
hardie, au lieu de se jeter dans les lenteurs d'une 
guerre affaiblie par la plus étrange philanthropie, de- 
puis longtemps nous serions à notre tour maîtres du 
royaume de Barberousse, et des milliers de nos sol- 
dats n'eussent pas inutilement perdu leur vie sur le 
sol africain. 

De violents orages, de sourdes conspirations me- 
nacèrent plus d' une fois l'autorité naissante de Khaïr- 

(1) « Horusciut ergo orbe potitus non solum Hispaniam tnariliffiam 
« qnoiidie vexabat, ted etiam ipaoi Afrioanos regolot, avilit iinperiit de* 
« turbare conabatur : ut paulatimet Afrieain quoque a4 Turcaroiii lenri- 
« tutem traduceret.» Alv. Gomei, foL 179. ~ « Y mucbas veies laliaolos 
« Tarcos en quadriUa por los campos, a (recientot y quatrocienlos, todoa 
<« con sus escopetas, y los forçavao a pacar este tributo, y auo les toma- 
« van las bacas , carneros , y quanto tenian , hasta las propriu hiju y 
« bijos. » HaCdo, (bl. 52. 

(2) Paolo Jono (vieille tradactiou), v«l« 2, p« 361^ 
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ed-Dine ; mais partout il sortit vainqueur d'une lutte 
désespérée. L'insolence des Turcs avait enfin paru 
insupportable aux habitants d'Alger; poussés à bout 
par l'oppression de ces farouches étrangers, qui les 
traitaient en esclaves, violaient les femmes , frap- 
paient et injuriaient les hommes, ils résolurent de 
reconquérir leur liberté, dussent-ils retomber sous 
le pouvoir des chrétiens , dont ils commençaient à 
regretter la douceur et les lois équitables. Le courage 
revint au cœur de ces timides citoyens, et les mêmes 
hommes qui n'avaient osé faire aucune résistance le 
jour où Barberousse s'emparait du pouvoir, se jetè- 
rent hardiment dans les dangers d'une conspiration , 
s'entendirent avec les Arabes de la Mitidjah, et même 
entretinrent des intelligences avec les chrétiens du 
Pegnon {\). 

11 fut résolu qu'un jour les Arabes , portant des 
armes cachées sous leurs burnous, pénétreraient 
dans la ville, comme pour se rendre au marché (2), 
et qu'au signal donné, on incendierait les galiotes 
de Barberousse, tirées au nombre de vingt-deux sur 
le sable, les unes vers la porte Bab-el-Oued, les au- 
tres à l'embouchure du ruisseau qui tombe des mon- 
tagnes près des fours à chaux (3). Attirés par cet 

(1) Les d^rdres de ce pirate causèrent une ligue qui se fit entre les 
Algériens, les Maures de la Mitidjah et les chrétiens de la forteresse. 
Aranda, fol. 106. 

(2) Le complot fut fait, savoir : qu^une grande quantité de ces Maures, 
un jour désigné , entreraient dans la ville avec des armes cachées, etc. 
Emmanuel d'Aranda , fol. 106. 

(3) <« Yque pusiessen fuego a veynte y dos galeotas (porque tantas ténia 
« ya Barbaroja, parte de las quales eran suyas y parte deotroscosarios que 
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incendie, les Turcs devaient infailliblement $e pré-^ 
cipiter pour l'éteindre : alors les conjurés fermaient 
les portes, égorgeaient le reste des ennemis , et, se 
soumettant à l'ancien tribut, appelaient à leur ise-* 
cours les chrétiens du Pegnon^ 

Mais cette conspiration, si bien ourdie, ne put point 
échapper à l'œil attentif du corsaire : il en connut 
tous les détails. Usant alors d*une profonde dissimu- 
lation, il se contente de prendre les mesures néces- 
saires pour empêcher les révoltés d'accomplir leur 
projet ; il place une garde plus forte auprès de ses 
vaisseaux ainsi qu'aux portes de la ville, et le ven- 
çlredi suivant, jour de fête chez les Musulmans, il se 
rend à midi, comme d'habitude, dans la grande mos-» 
quée, pour y fajresa prière (1). Les principaux ha- 
bitants d'Alger y arrivent bientôt eux-mêmes : à 
peine sont-ils entrés que les Turcs ferment les portes, 
se jettent sur les Maures, les saisissent, et tranchent 
la tête à vingt-deux des principaux conjurés dont les 
corps sanglants sont ensuite traînés ignominieuse- 
ment dans les rues, et précipités, pour augmenter la 
honte de leur supplice, dans de grands cloaques qui 
existaient alors au milieu de la ville, à la place 
même où l'on construisit plus tard les écuries du 

* 

« cada dia, mas se reeo^^ian à el ) las quales vstayan en Uerra, en dos par- 
ti tes repartidas , una denlro del fosso de la Giudad, en aquella parle de 
d MaraUa que juntoa lapueria de Babaluate se meto en la mar, do agora 
« esta el bestioD de Rabadan-Baja^ y otros mas adelante en la playa de U 
« fiumara o arrayo que baja de las mcotanas, etc....» Haëdo, fol. 52. 

(1) Un certain jour de leur juma (c'est le vendredi qui est comme le 
dimanche des Turcs), ce nouveau roi vint, comme de coutume, ila 
grande mosquée pour dire la sala, etc. Aranda, fol, 107, \ 
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roi (1). Cette conduite rigoureuse imprima une si 
grande terreur, que les Algériens furent longtemps 
ensuite avant d'oser remuer (2). 

A peine ce danger dissipé, Barberousse se vit me- 
nacé d'une guerre redoutable (3). 

Ximenès, régent d'Espagne après la mort de Fer- 
dinand, ne fut pas plutôt informé des événements 
d'Alger, qu'il donna l'ordre de lever un corps de 
huit mille hommes, destiné à agir contre Barbe- 
rousse (4). Au mois de septembre , les vaisseaux 
étaient rassemblés el les troupes n'attendaient pour 
se mettre en mouvement que le général qui devait 
les commander. Ximenès avait jeté les yeux sur Fer- 
nand d'Andrade ; mais celui-ci refusa, craignant de 
compromettre sa réputation avec des troupes levées 
à la hâte, mal disciplinées , à peine exercées (5). 
Diego de Yera, moins timide, accepta le commande- 
ment. Ce capitaine s'était déjà fait remarquer dans 
les guerres d'Afrique, mais il paraît que ses succès 
lui avaient inspiré trop d'orgueil, et qu'il manquait 

(1) Haeclo,fol.52bif. 

(2) t Coq tan subito y riguro«o hecho, quedaron los de Argel May ei- 
pantados, etc.i Haëdo, fol. 52 bit; et Aranda, fol. 107. 

(3) D'après AWare Gomet , l'eipédition de Vera eût été postérieure à la 
prise de Tenes , et entreprise snr la demande de Jabia Alboseven, fils da 
roi Alboseren ; mais il y a erreur et confusion : Jabia était fils de Selim 
Evtemy, ebeiek d* Alger. Haédo nous a para mieax informé, et noas avons 
•oiri de près sa version, qui s'accorde avec celle de Sandoral. — Marmol 
est dans toat oeci d'ane grande ineiactitade. Quant k Aranda, il copie 
HaCdo. 

(4) Sandoral, vol. i, p. 63. 

(5) Classi com Fernandom prttfioere vellet ^ impetrare non potait , etc. 
Alvare Gomei^ fol. tM. 
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de la prudence néc^sraire pour conduire une sem- 
biabie expédition. 

Arrivé devant Alger dans les derniers jours du 
mois de septembre 0)) il débarqua sans éprouver de 
difficulté, et se mit aussitôt en devoir d'attaquer la 
ville. Oq Taccusa dès lors d'avoir mal choisi l'assietle 
de son camp et de n'avoir pas maintenu un ordre 
assez sévère parmi ses troupes (2). 

Ximenès avait eu soin d'envoyer avec ce général 
le flis de Selim Eutemy, espérant que sa présence 
pourrait exciter dans la ville ou dans la plaine de la 
Mitidjah des factions contraires à Barberousse ; mais 
la fortune était pour ce chef audacieux ; les Maures, 
eourbés sous le jougi osaient à peine lever la tête, 
et les Arabes ou les Berbères, attirés par le bruit de 
cette expédition, accouraient en foule pour soutenir 
Haroudj et profiter des dépouilles des chrétiens (3). 
Six cents Turcs défendaient la ville. 

Yera divisa son armée en quatre corps , pensant 
que les officiers les dirigeraient mieux, et que les AU 
gériens, attaqués de quatre côtés à la fois, résiste* 
raient plus difficilement. Cette disposition fut blâmée 
par les chefs, qui regardaient comme dangereux de 
fractionner ainsi les troupes en présence d'un en^ 



(1) In Africain , pridiè divî Hieronimi qui dies ante iertium Cal. Cet. 
ett^appnlit. AWare Gomes, fol. 180. 

(2) Mas no acerto ascentar el real, ni tu?6 el cuydado que convenia en 
ianer los toldados obedîentes. Sandoyal, vol. 1, p. 63. 

(3) Mauri qui molio ante id resciverant, finittmomra iwdiqaé crooiitit 
anxiliis , ingenti Numidorom eqoiUtii eonducto , oppidim mttîenaU 
Aime Gomet, fol. 180.— Voyei Pierre Mefiyrf, lettre 574, Ut. 19. 
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nemi nombreux et aguerri. Mais Diego de Yera per- 
sista avec hauteur dans sa résolution, ce qui jeta le 
découragement et la mauvaise volonté parmi les offi- 
ciers (1). 

Les infidèles, soient qu'ils eussent répandu des 
chausse-trapes et des pointes de fer dans les rues, 
soi! qu'ils eussent creusé des fosses recouvertes de 
roseaux et d'un peu de terre, soit enfin qu'ils vou- 
lussent braver les chrétiens, aflectèrent de laisser les 
portes ouvertes. Craignant quelque ruse, les Espa- 
gnols se déterminent à escalader les murailles et s'é- 
lancent audacieusement à l'assaut (2); mais ils sont 
repoussés , et plusieurs soldats, des plus courageux, 
sont pris et pendus au haut des murs. Haroudj alors 
sort à la tête de ses troupes^ se jette sur les Espa- 
gnols, et, profilant du premier instant de désordre, 
les presse, et remporte une victoire complète. Les 
bataillons chrétiens, séparés les uns des autres, en- 
tourés par une multitude d'ennemis dont les visages 
atroces et les cris barbares portent la terreur dans 
les esprits, se découragent , savent à peine de quel 
côté tourner leur fuite, et sont battus isolément, ne 
pouvant ni recevoir ni porter des secours. Le géné- 
ral lui-même, dans cette occasion critique, perdant 
toute présence d'esprit, fuît honteusement et passe 
une partie de celte trîsle journée caché, avec son fils, 
parmi les rochers, au bord de la mer (3). L'épou- 

(1) Benè consulentibus Vera non auscultavit, etc. Alv. Gomez, fol. 180. 

(2) Noftri pnnieas intidias veriti, ingressu neglecto, muros audacter 
coDseendere oonantur, etc. AIt. Gomez, fol. 180. 

(3) Didaens Vera copsilio et militibus destitutns... Bonam ejas 4icî 
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vante des chrétiens était si grande, que les infidèles 
tuèrent près de trois mille hommes, et firent quatre 
cents prisonniers, sans éprouver eux*mémes aucune 
perte. Cette cruelle défaite eut lieu le 30 septembre 
1516 (1). 

Diego de Yera, de retour dans sa patrie, fut ac^ 
cueilli de la manière la plus humiliante (2); les enfants 
eux-mêmes chantaient en le poursuivant dans les 
rues , qu^avec deux bras il s'était laissé battre par Bar^ 
berousse qui nen avait qu^un (3). Son malheur et ces 
insultes lui furent d'autant plus sensibles qu'il n'était 
réellement ni sans mérite , ni sans avoir beaucoup 
fait la guerre {A). 

Ximenès , peu de jours après, étant engagé à une 
heure assez avancée de la nuit dans une discussion 
avec quelques théologiens , on lui annonça qu'un 
courrier venu d'Afrique demandait à lui parler. 11 
le fait entrer, reçoit les dépêches, et après les avoir 
parcourues : « J'apprends, dit-il sans changer de 
visage, que notre armée d'Afrique est défaite; ce 
n'est |>as un grand malheur, car l'Espagne se trouve 

partem, dam Mauri innostros tœyiunt, in teopulorum caTerais delitnenint. 

Alrare Gomei, fol. 180. 

(1) T COQ mncha facilitad , matô très mil bombres , y cantiv^ quatro 
cientos dia de san Hîeronimo desto anno 1516. Sand., vol. 1, p. 63. 

(2) Venido Diego de Yera fueacutadodeqaeporsii culpa se tvia perdido 
esta joroada, etc. Sand., vol. 1, p. 63. 

(3) « Postquam in Hispaniam appulii, imprecationibnt passim accipie- 
« batar; et contomelioeis paeroram cantilenit proeissos, longé defaÂlior 
« Hornscio esse cantabator, qui altero bracbio carebat. » AWare Gomez , 

fol. 180. 

(4) Porqne era uno de los mejores soldados que tavo el gran capilan 

(Gonsalre). Sand., toI. 1, p. 63. 

I. 8 
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ainfti délivrée cTune multitttde de criminels et d'hom- 
mes inutiles ; » et il reprend tranquillement la con- 
versation où elle était restée (^). Mais la défaite de 
Vera lui fut plus sensible qu'il ne le laissa voir. 

Quelques historiens affirment qu'après cet échec 
la flotte espagnole fut surprise par une tempête qui 
jeta à la côte un grand nombre de bâtiments, et 
acheva dans sa fureur ce que les infidèles avaient 
commencé. Quoi qu'il en soit, cet événement porta à 
son comble la gloire d'Haroudj. Les Barbares le re 
gardèrent alors comme quelque chose de plus qu'un 
homme (â), et lui obéirent mieux qu'ils ne Pavaient 
jamais fait à aucun autre prince. Ainsi , lorsque la 
victoire, lorsque d'incroyables succès marquent un 
guerrier du sceau de la fortune, il est considéré 
comme l'instrument d'une irrésistible fatalité, et tout 
se courbe devant lui. 

Barberousse , puissamment aidé par son frère 
Khaîr<^-Dine, ne prenait aucun instant de repos ; il 
sillonnait les mers dans tous les sens, parcourait 
l'intérieur des terres avec une infanterie des plus 
aguerries, et songeait chaque jour à étendre sa puis- 
sance (3). C'est alors, en 1547, qu'il s'empara de 
Tenez. Le prince qui régnait dans cette ville était de 



(1) Sereno vulta circumstantibiis diût : Exereitas noêter io Kbieà vi^ 
tas, etc. Alv. Gomei, fol. 9(à» 

(2) Y lot Morot etlimaroB «o tanto a^aelU Victoria qao lo iufieroii fot 
mas que hombre. Sand., vol. 1, p. 67. 

(3) Non solùm Hispaniam roaritimam quotidiè vexabat, sed eiiaâi 
ipsot africanos regalos afitis imperiis detorbare conabatar. Al? • Oomei , 
fol. 179, 
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la famille des rois de Tiemcem (4), et il paratti qu'ef- 
frayé des progrès de Barberousse, il avait cherché à 
se rapprocher des chrétiens dans Tespoir d'en obte- 
nir quelques secours (2). Haèdo dit seulement qu'il 
s'était entendu avec les Arabes et les citoyens d'Alger 
qui lui avaient promis de le reconnaître pour sei- 
gneur. Haroudj lui laisse à peine le temps de songer 
à la guerre. Dès qu'il est informé que ce prince (3) 
rassemble des troupes, lui-mènie sort d'Alger à la 
tête de mille Turcs tous armés d'arquebuses, et de 
cinq cents Maures fugitifs de Grenade (A). Les deux 
armées se rencontrèrent à douze lieues d'Alger, sur 
les bords du Cbélif, et le combat s'engagea avec 
acharnement de part et d'autre. Mais si les Turcs 
étaient inférieurs par le nombre, ils avaient dès long- 
temps appris à mépriser un ennemi mal discipliirà 
et mal équipé. Leurs arquebuses portèrent la mort 
dans les masses confuses des Arabes, et bientôt hi 
victoire cessa d'être incertaine. Haroudj poursuivit 
l'ennemi, et, malgré la chaleur accablante du mois 
de juin (5) , il ne s'arrêta que lorsqu'il fut arrivé à 



(1) Ms. àvL Gazewat, Bib. roy. 

(2) No quisieri el rey de Tenes tan mal vesino eu argel, y comenei^ 4 
tratar cootra el coofiando en la amistad que ténia ooo loe Etpano&es. 
Sand., vol. 1, p. 67. 

(3) Ce prince, d'après Haêdo, s^appelait Haimd-al-Abde; Sandofal loi 
donne le nom de Muley-Baudiila ; Alv. Gomez, celui d*Àlbaze?en, et en6n 
Marmol, celui de Bu-Abdilah, qui est le même que Baudilla. 

(i) il commença sa marcbe vers ses ennemis avec mille Turcs arquebu- 
siers, et cinq cents Maures de Grenade et de Valence. Aranda, p. 109. 

(5) Diaprés Haèdo, fol. 53, cet événement eut lieu au mois de juin 
I54T. 
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Tenez, d'où son adversaire se hâta de sortir pour se 
réfugier aux confins du Zahara (1). La ville fut pil- 
lée, et toutes les richesses du roi tombèrent entre 
les mains de son vainqueur. Cette fameuse journée 
ajouta une riche province à son jroyaume. 

Dix mille Arabes avaient fui devant un millier de 
Turcs; la nouvelle de cette victoire étonnante, portée 
de tous côtés en Afrique, jeta un nouvel éclat sur le 
nom de Barberousse. 

Les vues ambitieuses d'Haroudj s'élevèrent avec sa 
fortune , et la fortune elle-même parut de jour en 
jour plus prodigue de ses faveurs envers cet homme 
extraordinaire. Tandis qu'il était à Tenez, il vit arri- 
ver en suppliants deux des principaux citoyens de 
Tlemcem, nommés Muley-Juseph et Cidi-BuJaiah (2). 
Ils informèrent Barberousse que Tlemcem était dé- 
chiré par des factions; qu'après la mort d'Abdallah, 
son frère, Muley-Abu-Zein, soutenu par les Arabes, 
avait été proclamé roi, mais que plus tard Muley- 
Abu-Chemu, fils d'Abdallah , s'était allié aux chré- 
tiens, avait renversé son oncle, et le tenait en prison. 
Ils venaient donc, attirés par le bruit de ses victoires, 
le prier de les aider à secouer le joug honteux d'un 
prince qui les avait rendus esclaves des infidètes (3). 
Les insensés ! ils oubliaient les événements récents 

(1) Hiiy6 a las montanas del monte Atlante, y no se teniendo alli por 
•eguro, passo i la otra parte i los llanos de la Zahara. Haëdo, fd. 53. 

(2) Barbarossa, que ya estava poderoso, Mnley-Jnzef y Cid Buyaia, Ga- 
Talleroi principales, etc. Sandoval, yoI. 1, p. 67. Voyes aussi Haëdo, 
fol. 55 bis ; Marmol, toI. 2, p. 338 , et Aranda , p. 110. 

(3) Haedo, fol. 53 bis. 
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d'Alger, et, par une imprudence inexplicable, si Ton 
ne savait combien sont aveugles les passions des 
hommes , ils appelaient avec confiance un corsaire 
dont ils allaient bientôt maudire les perfides se- 
cours (1). 

Haroudj saisit avec empressement cette nouvelle 
occasion d'étendre ses conquêtes; il promet les se- 
cours demandés (2), et en effet il écrit à son frère de 
lui envoyer, sans relard, deux petites pièces d'artil- 
lerie ainsi qu'un nouvel approvisionnement de pou- 
dre et de plomb. Deux galiojLes lui amenèrent ces 
munitions. Barberousse partit alors, emportant à dos 
de mulets les vivres nécessaires à son armée. Che- 
min faisant, plusieurs tribus se soumirent à son au- 
torité, et vinrent grossir le nombre de ses soldats (3). 
Instruit de son arrivée, Muley- Abu*Ghemu crut pru- 
dent de se porter à sa rencontre, et les deux armées 
se trouvèrent en présence (septembre i517),à quatre 
lieues d'Oran, dans les plaines spacieuses d'Aganel. 
La victoire ne fut pas disputée. Soit que le roi de 
Tlemcem eût été trahi, soit que la fortune seule lui 
eût été infidèle, il fut vaincu. Les Arabes, écrasés par 



(1) Dans ce qui suit, Haëdo cesse d^étre d^accord avec Saodofal. 11 dit 
qae Barberousse s^empara, chemin faisant, du château de Beni-Arax, afin 
d'appuyer ses derrières , et qu'il y laissa pour gouverneur son frère Isaac. 
Kous n'ayons pas pu admettre cette version , quoique parfaitement raison- 
nable, parce que celle de Sandoval, également prohable sur ce point, mais 
bien préférable immédiatement après, dit le contraire. 

(2) Barberousse ayant entendu cette favorable proposition, crut qu'il ne 
devait pas perdre une si belle occasion. Aranda, fol. 111. 

(3) Haêdo, fol.53bis. 
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^artillerie et la mousqueterie des Turcs^ résistèrent 
à peine (1). 

Haroudj se porta sur Tlemcem, où il entra presque 
sans résistance; mais avant de lui permettre de fran- 
chir les portes de la ville, on l'obligea de jurer sur le 
Koran qu'il ne ferait aucun dommage aux citoyens, 
et qu'il rendrait le pouvoir à Muley-Abu-Zein (2). £n 
efTel, Darberousse le tira de prison, et parut d* abord 
disposé à le rétablir sur son trône ; mais quatre heu- 
res après il le saisit dans sa propre maison, et le fit 
pendre, avec sept de ses ûis, par la toile de leurs 
turbans, aux piliers de la galerie (3). Poursuivant 
ses terribles exécutions, il ordonne l'arrestation de 
tous les membres de cette malheureuse famille, et les 
précipite lui-même dans un étang, prenant un fa- 
rouche plaisir à les voir se débattre dans les derniè- 
res convulsions de la mort (4). Neuf mois plus tard, 
au moment où les citoyens de Tlemcem commen- 
çaient à respirer, tout à coup il publie qu'il va re- 
tourner à Alger, et remettre le royaume entre les 
mains de ses véritables maîtres. Sous ce prétexte, il 
attire chez lui près de soixante-dix des principaux 
habitantsde la ville, qui sont massacrés sous ses yeux, 



(1) Acaëci6 iodo esto al principio de septiembre de aquel anoo 1517. 
Haèdo, fol. 53 bis. 

(21 Marmol, toI. 2, p. 338. 

(3) Marmol, vol. 2, p. 239.— Voyez aussi Sandoyal, roi. 1, p. 67. 

(4) Il les jeta lui-même dans uo étang où ils se noyèrent, prenant 
plaisir è leurs postures et k leurs grimaces. Harmol, toI. 2, p. 3^9. 
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afin, dit-il, qu'ils ne le trahissent pas, comme ils 
avaient trahi leur roi légitime (^). 

Araère dérision qui justifiait le supplice des traî- 
tres sans pouvoir effacer le crime du sanguinaii^ 
Haroudj ! 

Mais tant d'atrocités semblaient devoir attirer sur 
leur auteur la colère du ciel j elles furent, en effet, 
comme le signal de sa perte, et môme, en réalité, la 
cause du châtiment qui ne tarda pas à atteindre Bar- 
berousse. 

Muley-Âbu-Chemu avait fui avec ses femmes, ses 
enfants et ses richesses (2), et était parvenu à gagnei* 
Oran, où commandait don Diego Hernandez de Gor- 
dova, marquis de Gomarès. De là il passa en Espa- 
gne pour implorer l'assistance du roi don Garlos, 
depuis Gharles-Quint (3). Dans cet intervalle. Barbe- 
rousse acheva déporter, parses vexations et ses cruau- 
tés, le mécontentement dans les tribus arabes, et Ton 
vit arriver à Oran le cheick Bor al-Gaba (4) qui sol- 
licitait à son tour l'appui des Espagnols, et livrait 
pour otage trente-deux enfants de noble race (5). 



(1) Y luego dixo que lo a?ia écho porquA no le fueMen traydores , como 
lofueron a sus Keyes naturales. Sandovai, vol. 1, p. 67. 

(2) Haëdo, fol. 54 bis. 

/3) Pidio favor al rey don Carlos : para que pagtodo tl tri^ttto aeos- 
(ambrado le diesse |[ente con que Cobrar tu fegno. Sandofal , vol. i^ 
p. 67. 

(i) Sandoval écrit Boracaba , mais ce nom est certainemeai dëfigoré , et 
nous avons cru devoir adopter une orthographe qui donne au nom une 
physionomie plus naturelle. 

(5) Como Barbarroja te levante con Tremexen mttando eruelmenle i 
tanios, jfue Çoracaba Xeque del campo a Qran, y llevo al marqmee tnynta 



420 HISTOIRE D'ALGER. 

Inquiet des progrès que faisait Barberousse, et 
croyant utile de favoriser le soulèvement des Arabes, 
Gomarès accorda sur-le-champ , avant l'arrivée des 
renforts qu'il attendait d'Espagne, un secours de 
trois cents soldats (1). Bor-al-Gaba pressa si vivement 
alors l'ennemi, qu'Haroudj se vit obligé de demander 
du secours à ses frères. Khaîr-ed-Dine lui expédia 
Mohamet, et six cents (2) Turcs sous les ordres d'Es- 
cander, surnommé le Corse. Quant à lui^ il demeura 
dans Alger pour contenir cette ville, ou s'en assurer 
la possession dans le cas où son frère viendrait^ suc- 
comber (3). L'événement prouva combien cette con- 
duite était pleine de prudence. 

On n'eut pas plutôt avis à Oran de la marche de 
ces troupes, que le marquis de Gomarès ordonna aux 
capitaines Rijas et Arnalt de prendre six cents hom- 
mes d'infanterie, et de se porter à leur rencontre. 
Les Turcs se jetèrent dans le fort de Galaah, au pays 
des Beni-Arax (4), et les Espagnols campèrent au pied; 



y dos nionot nobles en refaenes para segnridad del socorro. SandoTal , 
▼ol. 1, p. 67. 

(1} £1 marques les à\6 Inego tresientos Espagnnoles, etc. Sandofal, 
Tol. 1 , p. 67. 

(2) Cinq cents, au dire de Marmol. 

(3) £1 (Haradin) qnedose para guarda del paeUo, y que si Horrac fal- 
tasse, no le faltasse aqnel reyno. Sand., ?ol. 1, p. 67. 

(I) Los Tarcos entraron el alcade Beoarrax. Sand., yoI. 1, p. 67. 

NiHa» Mannol désigne cette place simplement sons le nom de Calaa: 
k Ms. de Ventnre dit que le fort s'appelait Beni-Rachid. Il est certain, 
et Marmol nous l'apprend , qu'il était situé entre Alger et Tlemcem. La 
carte qui accompagne l'édition française de 1667 place Calaa à l'est de 
Tlemeem et au sud d'Orap, à une distance égale de chacune de ces filles. 
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mais comme ils se gardaient avec négligence, Escan- 
der profile d'une nuit obscure, les surprend endor- 
mis, ef tue quatre cents hommes; deux cents combat- 
tantsà peine s'échappèrent et vinrent porter à Oran la 
triste nouvelle de cet échec (^). Sans perdre un in- 
stant, le colonel Martin Ârgote part à la tète de deux 
mille fantassins et de quelques cavaliers; il trouve 
les infidèles encore à Galaah, où ils s'étaient oubliés 
après leur victoire ; il investit la place, en fait le siège, 
ouvre une brèche par le secours de la mine, et force 
les Turcs à capituler (2). 11 leur accorde ta vie et la 
liberté, à condition qu'ils ne se rendront point à 
Tlemcem. Les termes de cette capitulation, malheu- 
reusement, ne furent point observés; une altercation 
s'étant élevée entre un Turc et un chrétien, celui-ci 
tua son adversaire. Aussitôt les infidèles indignés de 
courir aux armes, et les Espagnols, oubliant la parole 
donnée, d'en faire un horrible carnage (3). Là péri- 

Haëdo, fol. 53 bis, dit : Alcala de Beniaraxe, on logar que esta diex legnot 
de Oran y quatro de Mostagan. 

(1) Dieron una Doche sobre ellot, y mataron , y prendieron qaatrocieo- 
tos : lus démos llevaron à Oran la irisla nuera. Sandoval, vol. 1, p. 67. 

^) Les infidèles (les chrétiens), désespérés de ne pouvoir emporter cette 
place , malgré le peu de combattants qui la défendaient , imaginèrent de 
pratiquer une mine qu^ils avancèrent jusque sous les murs de la forte- 
resse. LVzplosion fit sauter une partie des remparts. Alors les assiégés 

demandèrent à sortir avec armes et bagages. Ms. du Gâiewat, Bib. roy. 

(3) Mas despues como en una questiouzilla matasse un Espanuol à Uft 
Turco, le rebohieron de tal manera qu« no pudiendo, ô no quiriendo estar 
i la palabra que le avian dado, pelearon y murieron los Turcos, sin qaedar 
uno dellos vivo, 6 en prision. 

— Escrivo este conforme a la relacion que en Madrid hiiô lahaf abdi* 
guadi embaxador de Muley Hameth Almansor que se hallo présente. San* 
doval,vol. 1, p. 68* 
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rent le Corse Escander et Mohamet, frère d'Ha- 
roudj . 

Martin Argote, après celte victoire, ne jflîrd pas 
un seul instant; il s'élance vers Tlemcem, et presse 
le siège déjà commencé par Bor-al-Caba. Barberous^e 
sentit alors tout le danger de sa position : menacé 
par les ennemis de l'intérieur, vivement attaqué par 
ceux du dehors , il comprit qu'il ne devait attendre 
son salut que de son courage et de son génie (1). Dans 
ce péril extrême, la fuite lui parait le seul parti pos- 
sible : emportant ses trésors avec lui, il quitte secrè- 
tement la ville par une poterne dérobée, accom- 
pagné de son ami Ben-el-Gadi et d'un grand nom- 
bre de Turcs ou d'Arabes. Les Espagnols volent sur 
ses traces et l'atteignent à trente lieues de Tlemcem, 
dans le royaume de Dubdu (2). Alors Ben-el-Cadi 
abandonna Barberousse, et le corsaire, affaibli par 
sa trahison, essaya de ralentir, au moyen d'une der- 
nière ruse, la poursuite et l'acharnement de ses en- 
nemis. Il fît répandre sur le chemin, de distance en 
distance, de l'or, de l'argent monnayé, sa vaisselle, 
des étoffes précieuses, en un mot son trésor entier, 
espérant que le désir de s'emparer de tant de riches- 
ses arrêterait les chrétiens. « Mais, dit Sandoval, si 
a les Espagnols avaient des mains pour pîUer, ils 
c( avaient des pieds pour atteindre les infidèles, i^ 



(1) Sas espéra nças ponia en el valor de su coraçon y forUleza de su 
braço. SandoTal, vol. 1, p. 68. 

(2) Llegaron â darle yista en la zara, que es del rcgno de Dui^du, 
ireynta léguas de Tremeçen. Sand., vol. 1, p. 68. 
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Enfin, harassé de fatigue, mourant de soif, Haroudj 
est obligé de se jeter dans une enceinte entourée d'un 
mur de pierres sèches (1). Là, il fait une résistance 
désespérée, et, soutenu par un petit nombre des 
siens, il combat avec une valeur sans égale, Jeté par 
terre d'un coup de lance, il se défend encore et blesse 
à la main Talférez Garcia de Tineo , qui venait de le 
frapper. Mais enfin il succombe, et sa tète, séparée 
du tronc, est transportée à Oranau bout d'une lance, 
comme un glorieux trophée (2). Cet événement ré- 
pandit la joie dans toute la chrétienté, et principale- 
ment siy* les bords de la Méditerranée, qui crurent 
que la sécurité allait enfin renaître pour eux (3). 
Paolo Jovio affirme que la tête de Barberousse fut 
promenée sur une pique à travers toute l'Espagne. 
Un fait certain, c'est que ses vêtements, qui étaient 
de velours rouge brodé en or, furent donnés au mo- 
nastère de Saint- Jérôme à Cordoue, dont les religieux 
en firent une châsse qu'on appelait la châsse de Bar- 
berousse (4). 
Muiey-Âbu-Cbemu, rétabli sur son trône, s'enga- 



(1) Le metio en un corral de cabras cercado de una flaca pred de pie- 
dra seca, etc. Sandoval, toI. 1, p. 68. 

(2) Y le oorto la oabeça, y la Uevo â Oran con los vestidos. Sando? al , 
▼ol. (, p. 68< — "Kl marques con tal yitoria en extremo muy contento.... .«^ 
Se bolvio à Tremecen , llevando la cabeça de Barbarroja en una b^fia de 
lança. Haêdo,fol. 55. 

(3) (f La tête de Barberousse, transmise et portée sur une lance tout a 
Tentour d'Espagne, apporta liesse singulière aux peuples, et principalement 
maritimes, pour ce que la seurté, dès longtemps souhaitée, semblait eslre 
rendue à leur rivage.» Paolo Jovio , vieille traduction. 

(4) Marmol, vol. 2, p, 341. 
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gea à payer chaque année, en tribut, douze mille 
docats d'or, douze chevaux et six gerfauts fe- 
melles (4 ). 

C'est ainsi que périt, au mois de mai 1518 (2), à 
l'âge de quarante-quatre ans, Haroudj Barberousse, 
dont on admirerait plus la vie s'il ne l'avait pas dés- 
honorée par tant de crimes. Son aclivilé fut immense, 
son coup d'œil assuré, son courage étonnant; son 
adresse, voisine de la perfidie, tenait du génie. D'une 
taille moyenne, mais robuste et infatigable, il avait 
les yeux vifs et brillants, le nez aquilin, la barbe 
rouge et le teint brun. Il possédait l'art de se faire 
craindre et aimer, et il savait être, quand il le fallait, 
d'une libéralité magnifique (3). A son nom s'attachera 
éternellement la gloire d'avoir fondé un empire, 
gloire véritable si l'on fait moins attention à la bar- 
barie de ses institutions qu'aux difBcultés qu'il eut à 
surmonter. En eflet, de simple conducteur de bar- 

(1) Narmol, fol. 2, p, 341, et Haéao,fol. 135. 

(2) Ea effet , Haêdo àïi qae le oiarquit de Comarès aortit d^Orae aa 
moia de mai 1518 : « Siendo por al mes de Mayo, en tiempo de las cere- 
Il saa (segnndesia an renegado espannol muj viejoqne se bal lo présente), 
« sali6 con su gente la baeUa de Tremecen, k bnscar i Barbarroja. » 
Haëdo, fol. 54 bis. . 

(3) Portraii de BarberauêU : « Séria Aroch Barbarroja (segon dixen 
los que ann se aenerdan conocer lo), al tiempo qae le mataron, de edad de 
44annos. No era mny grande deenerpo, pero muy robusto y membrado^ 
y sa barba roja, los ojos ténia may vivos y encendidos, la naris roma, y de 
color entre moreno y blanoo : era bombre animosissimo, may osado y 
atrerido, magnanimo , muy libéral , y ninguna cosa cruel , sino era en la 
guerra y siendo desabedecido. Fue muy amado, temido y obedecido de 
801 soldados y de ellos siendo maerto muy amargamente Uorado. Mo dexo 
kijo ni bija : fifo ea Barberia qoatorce amiM, » Haêdo, fol. 55. 
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que, il devint roi, et accomplit dans le court espace 
de deux à trois ans la plus belle partie de ses tra« 
-vaux. Haroudj fit moins de choses que Khaïr-ed-Dine, 
mais il commença. ^ 
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CHAPITRE V. 



Abattement de Khalr-ed-Dioe en apprenant la mort d^Haroadj. — 11 songe 
k abandonner Alger. — Il rappelle à lui ton courage. — Activité et pru- 
dence dont il fait preuve. — 11 affecte un xële pieux pour la religion. — 
Don Carlos , roi d ^Espagne , prépare une expédition contre Alger. — 
Hugo de Moncade, général réputé , en reçoit le commandement. — Il 
compose soo armée de soldats choisis. — La terreur se répand dans 
Alger. — Hugo de Moncade parait devant Alger. — Il somme Khalr-ed- 
Dine d^abandonner la Tille. — Réponse du corsaire. — Les Espagnols 
débarquent. — Ils perdent du temps. — Une horrible tempête détruit 
leur flotte. — Retraite des chrétiens. — Ils regagnent leurs vaisseaux. — 
— Nouvelle tempête. — Un vaisseau est jeté k la côte. — Maignifique 
résistance de Téquipage. — Cette catastrophe augmente les ressources 
de Kbalr-ed-Dine. — I.e corsaire est effrayé du grand nombre d^esclaves 
dont regorge la ville. — Horrible massacre. — Eoflé de ses succès, Khaïr- 
ed-Dine ne met plus de bornes à ses espérances. — Par un trait de génie, 
il recherche la protection de la Porte. — Manière adroite qn^il emploie 
pour amener à cette idée les habitants d^Alger.— Discours de Khalr-ed- 
Dine. — Réponse d^un des principaux habitants d^Alger. — Khair-ed- 
Dine reprend la parole.— Sa proposition est acceptée. — Hadji, Turc de 
naissance, est envoyé à Constantinople. — Le sultan Sdim accepte Thom- 
mage de Barberousse. — De ce fait résulte la constitution politique 
d'Alger. — Remarque importante è ce sujet. 

En apprenant la mort de son frère et la destruc- 
tion de son armée , Khaïr-ed-Dine tomba dans un 
deuil profond (1). Il croyait déjà voir Comarès aux 

(1) Haradin Barbarroja sintio grandemente la muerte de su hermano 
Hornic, etc. Sand., vol. 1, p. 68. 
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portd$(f Alger, etnl songea un instant à prendre la 
fbite avec vingt-^deux galiotes qu'il possédait alors (1). 
Mais il revint bientôt de sa première terreur, et rap- 
pelant à lui celte énergie et cette persévérance dont il 
donna tant de preuves dans le cours de sa vie, il prit 
subitement les mesures nécessaires pour s'assurer 
d'Alger; on le vit augmenter la garnison des forts , 
se garder lui-même avec plus de soin , caresser les 
Turcs et les Maures , s'étudier à gouverner avec la 
plus grande douceur, et affecter un zèle pîeux pour 
la religion. De sanglantes exécutions lui parurent 
dtors nécessaires pour ranimer la haine des inÔdéles 
contre les chrétiens, et il fit massacrer sous les yeux 
de la multitude quelques malheureux esclaves, pour 
venger , disait-il , la mort de son frère. En même 
temps il montrait un morceau du vêtement d'Ha- 
roudj, et proclamait qu'il avait le don de faire des 
miracles (2). Il réussit, par ces moyens, à calmer les 
esprits, et à s'emparer tranquillement de l'autorité 
souveraine. Ainsi le mensonge, Thypocrisie, la 
cruauté suffirent pour rétablir son autorité chance- 
lante. Chose honteuse pour l'homme qui partout 
obéît aux fourbes qui servent ses passions, ou trom- 
pent ses vertus. 

A peine affermi dans cette position difficile, Khaïr- 
ed-Dine se vit menacé d'une attaque à laquelle il 

(1) Eètuvo à punto de embarcarse con los Tarcos en veynte y dos ga- 
leotaft que se hallarao en Argel, etc. Haêdo, fol. 55. — Voyez aussi Ms. 
do Gazewat , Bib. roy. 

(2) Mosiroles un pedaço de la camisa de Horruc, affîrmando que hèiia 
milagrc», y algunos le creyeron. Sand., yol. 1, p. 68. 
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aiait espéré échapper. Après la mort d'Harondj, Go- 
mares aurait dû poursuivre ses succès et se porter 
sur Alger; mais il s'était effrayé d'une marche de 
plus de soixante lieues, à travers des peuples d'une 
foi toujours douteuse, et, par nature, ennemis jurés 
des chrétiens. Cependant le roi don Carlos, informé 
en même temps, et de la mort d'Haroudj et de Té- 
lévation de Khair-ed-Dine , comprit que ia victoire 
était incomplète, et qu'il n'y aurait de sûreté pour 
ses États que si, maître d'Alger, il parvenait à abattre 
le corsaire (1). Hugo de Moncade, vice-roi de Sicile, 
capitaine réputé, fut chargé de lever une armée 
de quatre ou cinq mille hommes, de réunir les vais- 
seaux nécessaires et de s'emparer de ce repaire de 
pirates. Moncade, se rappelant la défaite de Vera, 
choisit de vieux soldats, et tira de Bougie et d'Oran 
des troupes déjà habituées aux guerres contre les 
Barbares (2). 

Au bruit de cette expédition, la terreur se répan- 
dit dans la ville, car Moncade avait déjà causé tant de 
ravages sur les côtes de Barbarie, que personne ne 
doutait du succès de son entreprise. Il parut en vue 
d'Alger à midi, le 17 août 1518 (3), et le soir ses 

(1) T viendo el rey que do batUva aver muerto, y dcshecho à Horroc, 
fiquedaya Haradin con el reyno deArge], y cod Ios pensamientos altot 
que ténia deser matqae su bermano, etc. Sand., ?ol. J, p. 98. 

{^ àyieodo partido de Napoles don Hugo de Moncada con una armada 
de maa de treynta nafef , ocho galeras y alganos Tergantines en que 
llefa?a mat de cinco mil hombrts y toldados viejoa espanoles, etc. Haédo, 
fol. 55 bia.— Voyei aatti Sand., toI. 1, p. 98. 

(3) Le 17 août, puisque Ja tempête, qui éclata le huitième jour après le 
débarquement, eut lieu le 24 août, diaprés Sandoval. 
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vaisseaux étaient mouillés dans la rade, non loin de 
Tembouchure de rAratche (^). Suivant les usages de 
la guerre, il fit sommer Khaïr-ed-Dine de se rendre, 
et le menaça d'un sort pareil à celui d'Haroudj s'il 
osait résister. 

H Mes braves compagnons, que vous croyez morts, 
« sont vivants, répondit Khair-ed-Dine (2), ils jouis- 

< sent dans le sein de TÉternel d'un bonbeur par- 
i fait. Us vivent dans des palais dont l'imagination 
i même ne peut concevoir la magnificence; ils se 
« promènent dans des jardins toujours verts, au 

< milieu d'un printemps éternel^ au bord de fleuves 
c qui roulent une eau fraîche et limpide; ils dor- 
« ment sur leurs couches à côté de jeunes beautés, 
« dont les célestes attraits ne se fanent jamais! Rien 
« ne manque à leur félicité, prix du sang qu'ils ont 
« versé pour la cause d'Allah. Animés du même es- 
« prit, nous ne demandons qu'à te combattre. Dieu 
« jugera entre nous; il est le plus éclairé et le plus 
« équitable de tous les juges! » 

Moncade mit donc promptement ses troupes à 
terre, et il occupa sans difficulté, par un corps de 
quinze cents hommes, une colline qui dominait Al- 
ger (3). D'autres troupes menacèrent la ville du côté 
du levant, et la flotte la bloqua par mer (4). Ces dif- 

(1) Let (rottpes débarquèrent aa couchant de la rivière de Matafat, etc. 
MarmoL, vol. 2, p. 343. 

(3) Ms. da Gazewat, Bib. roy. 

(3) Gano laego la serezuela, que importava macho, y atrincherose en 
ella con mil y quincentos soldadot. Saod., vol. 1, p. 89. 

(i) M 8. du Gazewat, Bib. roy. 

1. 9 
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férents préparatifs consommèrent deux jours. Hugo 
de Moncade voulait, sans perdre de temps, faire bré^ 
che et donner Tassaut; mais ie commandant de Tar- 
tillerie, Marine de Ribera^ combattit cette opinion^ 
et prétendil^u'il fallait attendre les Arabesque le roî 
de Tlemcen devait envoyer, pour tenir en échec ceux 
que Barberousse avait lui«-môme appelés à son se*- 
cours. Le conseil partage bette opinion, et Moncade 
dut céder. Six jours s'écoulèrent, après lesquels, au 
lieu des Arabes qui ne parurent point, Tarmée vit 
avec terreur s'élever un vent du nord qui y croissant 
d'heure en heure, dégénéra bientôt en une violente 
tempête. Les vaisseaux, précipités les uns contre les 
autres, volaient en éclats, et, suivant l'expression de 
Sandoval, se brisaient comme s'ils eussent été de 
verre. En vain les marins poussaient vers le ciel des 
cris qui se perdaient dans la tempête, en vain ils ten- 
daient vers le rivage leurs bras suppliants, et implo- 
ralenti les larmes aux yeux, des secours que per» 
sonne ne pouvait leur donner! Yingt^sîx navires 
furent jetés à la côtOi vers le cap Caxine (1), et 
quatre mille hommes périrent dans cette terrible 
journée. 

A la vue de ces désastres, Barberousse accourt à 
la tête d'une nuée d'Arabes, et attaque le bataillon 
établi sur le sommet de la montagne. Les Espagnols 
battirent en retraite ; mais ils ne purent atteindre 

(1) Ceci résulte d'un passage de Paolo Jovio, dans l'expédition d'Alger. 
Vol. 2, p. 711 de l'histoire de ion temps. 

D'après Sand., ce terrible éYéoement eut lieu le 24 août 151S. Il dit , 
p. 98, vol. 1 ; « Esta tormenta fue dia de tafn Bartlioloine« 
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le rivage qu'avec la i>his graïklô difBcultéi H fton mm 
«|)rouver des pertes cmelles^ Là, adosaéi à la mor» 
ils font face à l'ennemii et, protégé» par qiMlqiM 
forti/icâtions eo terre, ils bravent tousses 6iBforta(i)« 
Ijd sang-froid et la discipline des vieilles bandes d'Esr 
pagne luttèrent seuls en ce jour contre le nooibre 
et rimpétuosité tumultueuse des Barbares* 

La tempête dura vingt-quatre heures et fut alors 
suivie d'un instant de calme; Monoade en profita 
pour embarquer les troupes réfugiées sur le bord de 
la mer. Protégées, pendant cette opération, par le leu 
des navires, elles échappèrent à la fureur des infi«- 
dèleS) et regagnèrent leurs vaisseaux (2). 

A peine les débris de la flotte avaient-ils repris la 
large, que le vent se ranimant jeta à la côte un galion 
chargé d'artillerie, de munitions, de soldats, et por- 
tant quelques gentilshommes (3). Les Maures se pré» 
cipitent vers le navire et veulent s'en emparer ; nme 
les chrétiens prennent Iw armes, repoussent i'eft^ 
nemi > et » malgré ses attaques répétées ^ deiMurenfr 
maitres du vaisseau» Quarante-huit heures encore ée 
résistance et ils étaient sauvés^ car, deux jours après, 
les galères reparurent sur la côte pour reoiieiUir tot 
débris du naufrage. Mais dans oet intervalle , uft 
Maure, envoyé par Barberousse» s^af^rOciMi, an 
étendard blanc à ia main, et leur promit la liberté, 
s'ils rendaient le vaissMu avec les vivres, tes cmonii 

(1) Ms. du Gazewat, Bib. roy. 

(2) Ms. du Gazewat, B^. rof. 

pludean genUlsliommes ^ etc« Msiiaol., toi, 2, p. SU. 
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et h poudre qu'il contmàit. Cette eapitidation fut 
leoeptée. Amenés devant Khair-ed-Dine, le corsaire 
Irar demanda si des gentilshommes devaient garder 
leurs promesses à la guerre. « Oui/ répondirent-ils. 
c — Cependant, reprit alors Barberousse, malgré la 
• parole donnée , Martin Argote fit massacrer les 
€ Turcs du fort de Beni-Arax; j'userai donc de repré- 
« sailles , mais , plus humain , je vous laisserai la 
€ vie, vous ne perdrez que la liberté (1). » 

Cette catastrophe devint une source d'agrandisse- 
ment pour Barberousse. La mer lui fournît en abon- 
dance ce dont il manquait : du fer, du bois, des 
canons, de la poudre, des cordages, et même des 
galiotes, qui, poussées sur le sable, y étaient demeu- 
rées engravées (2). 

Les bagnes se trouvèrent alors encombrés d'un si 
grand nombre d'esclaves, que les corsaires craignirent 
pour leur sûreté. Soit que les chrétiens voulussent en 
effet tenter une révolte, soit qu'on les accusât d'un 
complot imaginaire pour avoir un prétexte de les dé- 
truire, il est malheureusement certain qu'un jour 
Barberousse les réunit au bord de la mer, comme pour 
sauver un des vaisseaux naufragés , et qu'alors les 
Turcs, tombant sur eux le cimeterre au poing, en 
firent un horrible carnage. Près de trois mille hommes 
furent immolés, et soixante et quatorze esclaves seu- 
lement survécurent à cette boucherie (3). 

I (1) Maraol, Tol. % p. 344. 

(2) tiêBâ.^ Td. I, p. 98, et Mtrmol, ?ol. 2, p. 344. 

(3) Ce fait eit attesté par Tauteur arabe doot Veotare a traduit le ma* 
Diiierit.— Voyei aasai Sand., toI. I, p. 96. 
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Le roi d'Espagne, informé de ce massacre, fitoffi'ir, 
par le commandant du Pégnon d'Alger, la somm^ 
de cent vingt mille ducats pour la rançon des chré- 
tiens qui avaient échappé; mais Khaïr-ed-Dine, 
excité par les musulmans et surtout par les mai^abouts 
et docteufs'^de la loi, rejeta ces offres, et fit sur-le- 
champ . trancher la tête à trente-six prisonniers, au 
nombre desquels se trouvaient plusieurs officiers et 
gens de marque, f^, corsaire refusa leurs cadavres 
aux Espagnols du Pégnon qui désiraient leur rendre 
les derniers honneurs, et, sans vouloir même leur ac- 
corder un peu de terre pour leur sépulture, il les fit 
jeter à la mer. c Quels éloges^ s'écrie l'écrivain arabe, 
ne mérite pas Khaïr-ed-Dine; Dieu, qui ne laisse ja- 
mais une bonne œuvre sans récompense, lui aura 
tenu compte de sa noble conduite (>!) !••• » 

Enflé par Timmense succès que le hasard seul et 
une triste fatalité venaient de lui procurer, Khaîr-ed- 
Dine ne mit plus de bornes à ses espérances : exploi- 
tant hardiment sa fortune, il conçut aussitôt de nou- 
veaux projets, prépara de nouvelles guerres, et mé- 
dita la conquêle de l'Afrique entière. Mais, par un 
trait d'une rare prudence, il accomplit, au milieu des 
fumées de la victoire, un acte politique dont la con- 
ception seule nous paraît un trait de génie. Compre- 
nant que, malgré les faveurs inespérées de la fortune, 
malgré son courage, malgré ses talents à la guerre, 
il lui manquait un point d'appui, dont il pût tirer 

(1) Voy«i le miDuserii arabe du Gaaewat , kaëoit par Venittfe , à la 
fiililiothèq«e royale. 
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des MODurs et oonire les Maures et contre les chré- 
tiens, il songea à se mettre sons la protection de 
la Porte. Sacrifiant à sa sûreté un vain désir d'indé- 
pendance, il chereba par cet acte à faire oublier aux 
populations d'Afrique, comme à ses compagnons 
eux-mêmes, que le roi d'Alger n'était qu'un vil cor- 
saire; en même temps il se ménageait un accroisse- 
ment de forces matérielles, et, en effets Haëdo nous 
apprend qu'il reçut alors du sultan un secours de deux 
mille Turcs (1). 

Mais cette transaction importante, dont sa poli- 
tique lui faisait apercevoir les immenses avantages, 
avait besoin d'être acceptée par les habitants d'Al- 
ger, et ce n'est pas une des moindres preuves do la 
pénétration et de l'habileté de Khaïr-ed-Dine, que d'a- 
voir su comprendre qu'il était prudent d'amener les 
Maures à consentir d'eux-mêmes à une mesure qui 
ruinait cette dernière ombre d'indépendance si 
chère aux peuples qui déjà ont perdu leur liberté. 
Ces tempéraments d'une sage politique ne seraient 
pas aussi remarquables dans un prince né sur les 
marches du trône, et entouré d'un conseil choisi 
parmi des hommes habiles et rompus aux affiiires ; 
mais dans un corsaire, dont le premier métier fut 
de gagner sa vie à la sueur de son (Vont, dans un 
vainqueur et un tyran, n'est-ce point une preuve dd 
haute capacité d'avoir su deviner l'art si difficile de 
conduirQ les hommes? Suivons^lo donc dans le oours 

(1) AfffpQQdû) LlHgo fà Tttreo eoo flCe«4o , no «olMneaU r9é^«n4o lo 
debano bu. protecioD, pero embiandole dos mil Turco8« UMfi% M* 55 Ml* 
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dé cette aflfoire épineuse^ et voyons avec quelle dexté- 
rité il sait agir (1). 
; Peu de temps après la défaite de Moncade, au mo- 

ment où tous les esprits étaient dans Fenivrement 
de la victoire, après ces terribles massacres d'es- 
claves qui avaient porté au comble la joie féroce des 
Algériens, Barberoosse rassemble les principaux de 
la ville, les docteurs de la loi, les muftis et les imans, 
et leur tient le discours suivant : 

« Maintenant qu'il ne reste plus rien à faire pour 
votre bonheur et la sécurité de la ville, j'ai résolu de 
vous quitter; d'autres travaux, d'autres combats 
m'appellent; j'abandonne des parages où les chré- 
tiens n'oseront plus reparaître, et je vais chercher, 
sous les glorieux et invincibles drapeaux du sultan, de 
nouvelles occasions de combattre les infidèles. Quand 
je suis venu parmi vous, vous étiez faibles, sans ar- 
mes, sans canons, sans guerriers; je vous laisse au- 
jourd'hui une troupe de braves qui sauront faire 
respecter le nom algérien, et des vaiss^ux, des mu- 
nitions de guerre pour tenter de nouvelles entreprises. 
Vos remparts sont gardés par plus de quatre cents 
pièces de canons^ que vos ennemis vous ont eux- 
mêmes apportées et qu'Allah a fait tomber entre vos 
mains, au moment où elles devaient vous écraser. 
« Me voilà donc tranquille sur votre sort : le temps 
où je puis vous quitta est enfin venu. Choisissez 



(1) Le Ms. arabe de Venturc va devenir pour un instant noire guide 
principal : il donne ici des détails précieux et qui manquent complète- 
ment dans ks auteurs chrétiens. 
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parmi vous celui que vous croirez le plus di|^ de 
commander, et jurez de lui obéir fidèlement! » 

Un des principaux habitants d'Alger se leva g et , 
après s'être prosterné devant Khaïr-ed*Dine : 

c Effendi , dit-il , le projet que tu annonces nous 
afflige et nous consterne : jamais nous ne te verrons 
de notre plein gré quitter notre ville. Si nous avons 
terrassé nos ennemis , la gloire de ce triomphe ne 
revient qu'à toi; tes exploits ont jeté la terreur 
parmi les chrétiens ; ton nom seul est notre bou- 
clier. Tant que tu seras au milieu de nous, nous 
n'aurons rien à redouter ; mais si tu nous abandon- 
nes , la fureur des infidèles se déchaînera de nou- 
veau sur cette malheureuse ville ! » 

— « Tu te proposes, ajouta le mufti qui prit à son 
tour la parole, d'aller participer aux expéditions 
guerrières que l'on prépare dans la Romélie ; mais 
tu te trompes si tu crois qu'Allah t'en tienne compte, 
et te pardonne d'avoir abandonné ton peuple! A 
Gonstantinople, mille autres pourront te suppléer; 
ici, qui mettrons-nous à ta place? » 

Barberousse , qui n*attendait que cette occasion 
pour dévoiler ses projets, se leva de nouveau, et 
s'exprima ainsi : 

« Je ne suis dans votre pays qu'un étranger. Animé 
du désir de vous être utile, je n'ai que le maître du 
ciel et de la terre pour protecteur; et si j'ai accom- 
pli quelque bien , c'est par le secours de son bras. 
Entourés d'ennemis dont Allah semble avoir pris 
soin jusqu'ici de briser la puissance, nous devons 
craindre cependant que , leurs efforts s'accroissant 
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avec leur honte , nous finissions par succomber. Le 
roi de Tlemcen , devenu par une alliance sacrilège 
l'ami des infidèles , est notre plus mortel ennemi. Le 
sultan de Tunis , luinnême , semble prôt à abandon- 
ner la sainte cause de Tislani, pour se liguer avec les 
ennemis du prophète. Ainsi ces deux États voisins, 
avec lesquels une alliance indissoluble devrait nous 
unir, ne semblent exister que pour multiplier nos 
embarras. 

« Dans une pareille situation, je ne vois qu'un 
parti à prendre : Alger , la ville glorieuse , doit être 
mise sous la protection d'Allah; et, après lui , sous 
celle de mon souverain seigneur et maître , le puis- 
sant et redoutable empereur des Ottomans. La vic- 
toire dirige partout ses pas, et, s'il daigne nous rece- 
voir pour sujets, il nous fournira des secours d'ar- 
gent, d'hommes et de munitions de guerre, qui 
nous permettront de braver et de vaincre nos enne* 
mis. n^ 

Les habitants d'Alger, dit l'historien arabe-, ap- 
plaudirent d'une voix unanime à une proposition si 
sage. Profitant alors de ces heureuses dispositions , 
Khaïr-ed-Dine leur fit signer une lettre par laquelle 
ils suppliaient le grand-seigneur de les admettre au 
nombre de ses sujets. Lui-même écrivit au sultan 
pour lui faire la même prière , et l'informer de l'état 
actuel de la Barbarie. 

Hadji-Hussein , Turc de naissance et compagnon 
fidèle de Barberousse , fut choisi pour porter ces dé- 
pèches à Constantinople. Selim ^ qui régnait alors 
sur le vaste empire des Turcs, accepta les offres de 
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Bdrborousse , et remit à Hadji-Husscin un cleadard ^ 
et un firman adressé aux habitants d'Alger. 

Dés qu'Hadji fut de retour, Barberousse réunit les 
principaux habitants de la \ille , et lut devant eux , 
avec respect) le firman du grand-seigneur. Selim 
acceptait l'hommage des habitants d'Alger, leur per- 
mettait de feire la prière ou koutbée en son nom, 
de battre monnaie à son coin , et nommait Khaîr-ed- 
Dine son lieutenant. Haêdo nous apprend encore 
qu'il autorisa les Turcs à émigrer en Barbarie, et 
qu'il leur accorda les mômes privilèges qu'aux janis- 
saires (1). 

C€i événement est capital dans l'histoire d'Alger, 
car de ce moment date en réalité l'asservissement de 
cette ville sous les Turcs , et c'est alors que prit 
naissance le gouvernement informe qui y subsista 
pendant trois siècles. Plus tard nous aurons l'occasion 
d'en étudier les ressorts, mais nous en saisissons 
ici la clef. Le sultan est maître d'Alger, il y nomme 
un lieutenant , il y entretient une milice recrutée 
parmi les Turcs du Levant i j>artageant les privilèges 
des janissaires, et par conséquent leur esprit de do- 

(1) Y dando licencia a iodos los que Turquia qaisiesscn pas8ar a Berbe- 
ria que libremedie la pudiessen hazer, y qae dt lerviessen en la gnerra a 
Barbarroja padieuen gcnnir de toioê y qoaleaquier pririlegioa y Uberlidcf 
que lot geaizaros goM?tD en (oda Turquie. Hafido, fol. 55 bie. 

JVota. Haëdo suppose que ces événements importants se passèrent avaut 
Texpédition de Moncade; mais c'est évidemment une erreur, car cette ex- 
pMitioii ayant eu Iko detn en trois mois après la mort d'Haroudj, 
KbsKr-ed'Pipe n'afait point eu k ttfPips de négocier cette affaire $v^fhé de 
la Porte, et d'en recevoir un corps de deux mille honunes . Haedo, 
d'ailleurs, se trouve ici en contradiction o^cc Sando al et le Ms. arabe du 
6«»eifat. 
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minaiion et d'indépendance. Tel est Tordre établi 
sponianément par la conquête. Le temps lui fera su- 
bir quelques altérations, les intérêts oubliés dans 
cette barbare organisation tendront à se faire jour, 
et il en résultera de violentes secousses, toujours 
comprimées par la force inhérente à un gouverne- 
ment militaire. 

Nous avons dû fixer sur ces faits Tatteation du 
lecteur, car il en est des peuples comme des indivi- 
dus ; leur existence entière dépend du germe de vie 
qu'ils reçoivent en naissant. 
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CHAPITRE VI. 



Aprèf t?oir mis Alger sous It proteciioo de la Porte, Rhalr-ed-Diue 
•ODge à s^éteodre dans rintériear de rAfriqae. — Il est arrêté par la 
mésintelligence qui éclate entre hii et Ben-el*Gady. — La guerre est 
déclarée entre cet denx Taillants chefs. — Une rérolte générale soulève 
le pays contre les Turcs. — Conduite de Khalr-ed-Dine. — Succès de 
Ben cl-Gady.~Khar-Hasstn, lieutenant de Khaïr-ed-Dine, trahit.— Les 
Maures d'Alger conspirent contre Barberousse, et sVoiendent a?ec Bea- 
el-Gady. — Barberousse déjoue leurs projets. — Son adresse dans eei 
cireonstances difficiles. — Vingt des principaux conjurés sont mis à 
mort. — La fortune, cependant, abandonne de plus en ^us Khalr-ed- 
Dine. — La famine se fait sentir à Alger.— Il abandonne Alger et se 
rend k Gisel , oii il trouve aussi la famine. — 11 reprend son ancien 
métier de corsaire. — Ses succès. — Il se rend aux fies de Gerby.— Il y 
trouve les corsaires les plus réputés de la Méditerranée , et les entraine 
à sa suite. — Ravages qu'ils causent dans la Méditerranée. — Khalr-ed- 
Bine se prépare à retourner à Alger. — Un songe od le prophète loi 
apparaît le décide. — 11 débarque dans un lien favorable. — Ben-el'Oady 
sort à sa rencontre. — Le combat sVngage. — La victoire reste à Barbe- 
rousse.— Le cheik Ben-el-Gady est assassiné. — Alger ouvre ses portes 
a Khalr-ed-Dîne. — Le lendemain Barberousse arrive devant Gberchrl, 
où s^est enfermé Khar-Hassan.— Le traître, surpris, peut à peine réfuter. 
— 11 est mis à mort. — Maître d'Alger^ Barberousse déploie une nouvelle 
activité. — Il éprouve de grandes difficultés pour soumettre les Arabes 
et les Berbères. — Il assiège le Pégnon occupé par les Espagnols.— 
Magnifique résistance de Vargas. — Le fort est pris. — Barberousse veut 
s^attacher Vargas. — Le capitaine espagnol refuse de renier. — Il périt 
dans les supplices. — Khalr-ed-Dine fait raser le fort du Pégnon — 
Importance de ce succès.— Kbalr-ed Dine entreprend de grands travaux 
pour améliorer le port.—Il commence la jetée qui réunit la marine à la 
ville. 

L'acte important dont nous venons de parler, heu« 
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reuséânefit aecompK, Khair^ed-Diiie ptssA des négo* 
ciaUons à la guerre. Ses preùiièrs efforts se portèrent 
sur TIeincen, mais il sarvint bientôt entre lui et le 
cheik Ben-el-Gady des mésintdligences qui changè- 
rent le cours des événements. Khair-ed-Dine, dit-on, 
reprochait à Ben-el-Gady d'avoir abandonné son frère 
poursuivi par les Espagnols, mais d'autres assurent 
qu'il avait pris ombrage de la puissance du cheik 
arabe, et qu'il cherchait à le faire périr pour s'em- 
parer de ses terres (4). Une guerre terrible s'alluma 
entre ces deux vaillants chefs, et Barberousse eut 
alors besoin de tout son génie, car les Turcs étaient 
haïs des Arabes, et la révolte de Ben-el-Gady devint 
le signal d'un soulèvement général. Habile, à flatter 
et à diviser, généreux dans ses récompenses, terri- 
ble dans ses vengeances, affectant un grand respect 
pour la religion et les marabouts, redoutable dans 
les combats, et pouvant opposer aux Arabes, privés 
de mousquets, d'adroits arquebusiers, Khaïr-ed-Dine 
ne parvint cependant qu'après une lutte opiniâtre , 
et après les plus grands revers, à triompher de son 
ennemi. 

En commençant cette guerre, Ben-el-Gady publia 
qu'il donnerait deux ducats à chaque Arabe qui 
lui apporterait la tête d'un Turc, ou qui lui amène- 



Il) Otros diien que el barbaro Haradio qaeria hoMr $einiBt«Bte JÛtu 
et matar aqaientan buen amigo avia sidode to hermano por quitar le Us 
terras, y por no tcner ccrca de si liombre tan poderoso. Sand.,Tol. 1^ 
p. 98. — Voyez aunï le Ms. du Gazewat, k la Bib. roy. — Au reste, les 
faits ici ne soûl établis nulle part d^une manière satisfaisante : le manoscrit 
dn Gasewat est d\ine confusion extrême. 
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rtit Qtt MMit yinM t deux cents Octonâns forent 
tMot^t tratoéi ddifant lui, sans compter les létM qui 
rottlèretit à Ms pMs (1 ). 

En tin iostaat l« cb^ik drabe se trouva maître des 
montagnes et de b plaiae, et Barberousse, réduit à 
se caober derrière les murailles d'Alger^ osait i peine 
se montrer <fans la campagne* Cependant son cou-* 
rage ne Tabandonna point, et, pendant deux ans (2), 
tantôt vainqueur, tantôt vaincu, souvent pressé au 
dehors par Tennemi, inquiété au dedans par les ré-> 
vohes, il sut se maintenir dans Alger. 

Mais la trahison de Khar<-Hassan, Tun de ses lieu-^ 
tenants,^ vint porter le dernier coup à sa fortune. 
Barberodsse avait traité durement cet officier au 
retour d'une croisière malheureuse et Tavait puni 
d'une longue prison. Plus tard, malgré cette con^' 
duite injuste, Khair-ed^Dine ne craignit pas de tè 
mettre à la tète d'un corps de cinq cents Turcs , et 
d'un grand nombre d'Arabes , qu'il envoyait contre 
Ben*el-Cady. Khar^Hàssan fut heureux dans celle 
guerre ; il triompha du cheik arabe, le chassa de la 
plaine et l'obligea de chercher un refuge au milieu 
des montagnes. Vaincu dans les combats, Ben-el- 

tf) hmknhmmnàmd^muÊOïfê^Dê^ et cft pM de teipi ili akirMt 
plat de deaz cents Turcs, outre tous ceux qu^ils massAcrëreut. Ms. du 
Gazewat, k la Bibl. roy. 

(9) Nffi dtt 0al«wat , BIM. Wf. Saudoval dit êeuleffient ffl'û fit la 
fSHePte^ longtemps. Padio hniû n'entre ici dans aucun détail : il parle I 
pMne des guerres que Barbertrasse eut à soutenir contre les Arabes , et 
mmiiiie en passant Ben-el^Gidy, qu'il appelle Benchadès. Ainsi le Ms. dtt 
GakeWât et Sandoml restent nos seuls guides. Ici comme partout, le M». 
arabe ne peut être employé qu'avec une extrême dtseréaon. 
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Cady eui recours à d'antre» aunes, éf 11 t«lHa dans là 
lettre suivante la fidélité de Khar-Hasdan (i) : 

(I Gloire à Dieu ! lui écritlt->iU il n'y a de forcée; et 
V de puissance qu'en Dieu seuil 

€ De la part du serviteur du Très-Haut Ahtned^Betl- 
(f el-Cady, au général Khar-Hassan, dont le ciel aug* 
a mente la gloire, salut ! 

« J'ai été forcé de céder à ton sabre le payé dont 
« j'étais en possession ; tu dois tes duccès à ta valeur 
« et à ta prudence* Khaïr*ed-Dine n*a aucune part à 
ii tes triomphes, il serait înjustequ'il vint en recueillir 
^ le fruit. Tu peux en profiter seul et garder, si lu 
« le veux, la province que tu as conquise ; tu trouve- 
nt ras alors en moi un amî prêt à t'aider de tout son 
c< pouvoir. Salut.*, i» 

Khar-Hassan n'avait point oublié IMiijtirîeux trai- 
tement dont Barberousêe l'avait accablé. Aucune occa- 
sion plus favorable ne pouvait se présenter; un même 
jour allait le venger et élever sa puissance sur les 
ruines de son ennemi. Un traité aecret, par le^fuel Ben^ 
el-Cady et Khar-Hassan se partageaient le royaume 
d'Alger, fut bientôt conclu, et le traître, entraînant 
par des promesses flatteuses et des avantages réels les 
troupes sous ses ordres * leva «ifift Tétendard de la 

révolte (2). 

Nous avons déjà dit que les Maures n'avalent jamais 
souffert qu'avec impatience lejo^g des Turcs; plus 

<1) Voyei le Ms, du Gazewat, à la BibU r«y. 

(2) Azan , Afrcntado con los palos que Haradin le ana dado, se passo 
a Venalcadi , embiando a dezir a Barbarroja , que mirasse, atra fes» como 
iraiafa los hombrea de bien, lue^o, etc. Sand., vol, 1, p. 99. 
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eselates sous leur autorité absolue que les esclaves 
eux-mAines, ils soupiraient après leur ancienne 
liberté, et faisaient secrètement des vœux pour la des- 
truction de leurs tyrans. Il ne fut donc pas difficile à 
Ben*el-Gady de nouer dans la ville des intelligences 
secrètes, et une vaste conspiration s'ourdit au sein de 
la cité (i). Les Turcs, en petit nombre, eussent été fa- 
cilement massacrés, si Kbair-ed-Dine, toujours sur 
ses gardes, n'eût pénétré à temps les projets de ses 
ennemis. Les révoltés attendaient de Ben-el-Cady 
des secours, et une puissante diversion. Mais la pru- 
dence du corsairedéjoua leurs projets. Instruits par 
ses soins mêmes que leur complot est découvert, les 
conjurés en précipitent l'exécution. Ils espéraient 
surprendre les Turcs avant qu'ils se soient mis en 
état de défense. Ils courent donc aux armes, poussent 
le cri de liberté, et s'avancent comme un torrent par 
les trois rues de Bab-Âzoum, Bab-el-Ouêd et de la 
Marine, contre le palais du corsaire. Mais Khaïr-ed- 
Dine, dont la ruse faisait éclater la révolte à une heure 
donnée, avait eu soin de réunir ses Turcs autour de 
lui, et quand cette tourbe indisciplinée vint se ruer 
sur le palais, il ordonna, à bout touchant, une dé- 
charge de mousqueterie qui couvrit le terrain de 
morts et de blessés. Aussitôt , les Ottomans s'élan- 
cent le cimeterre à la main sur la foule consternée, 
la poussent, la pressent et en font un horrible mas- 
sacre. Ces citoyens, tremblants et lâches, pouvant à 
peine soutenir le sabre dont ils se sont armés en ce 

(1) Ml* an Gaiewat, Bibl. roy. 
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jour redoutable, fuient de toutes parts, sans songer 
même à opposer une inutile défense. Animés au car- 
nage, les Turcs ne s'arrêtent que quand ils ne voient 
plus d'ennemis devant eux. Les uns s'étaient cachés 
jusqu'au fond de leurs maisons, d'autres s'étaient 
jetés dans les mosquées et dans les marabouts, refuges 
inviolables chez les Musulmans. 

Les corsaires exaspérés demandaient à grands cris 
que la ville fût saccagée et les citoyens passés au (il 
de l'épée; mais Barberousse, plus prudent, calma 
leur fureur, et même feignit, avant de procéder à de 
sanglantes exécutions, de consulter les ulémas, les 
imans et les cheiks de la ville. Ceux-ci intercédèrent 
pour leurs concitoyens, pour eux surtout, et en ap« 
pelèrent à la clémence du vainqueur. 

« Effendi, lui dirent-ils, le pardon d'un si grand 
crime appartient à Dieu et à toi. Mais tu n'ignores 
pas que cette révolte a été fomentée par ce qu'il y a 
de plus vil et de plus méprisable dans la population ; 
les cheiks de la ville et les principaux citoyens n'y 
ont pris aucune part. Rappelle-toi cet oracle du Très- 
Haut: « Si tu pardonnes I tu feras une œuvre plus 
conforme à la piété et à la religion ; » et cet autrepas- 
sage du Koran : € Celui qui fait taire tout ressenti- 
ment, et qui use de clémence, trouvera sa récom- 
pense dans le ciel. » 

— Pour que ma clémence, s'écria Khaïr-ed-Dine, 
soit, comme celle d'Allah, pleine de justice, et afin 
que l'innocent soit épargné, que les citoyens d'Alger 
m'indiquent eux-mêmes les criminels, sur qui doit 
descendre le jugement de Dieu, n Aussitôt, dans cette 
I. 40 
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ville lâoho et pleine de traîtres» de^ dédonoiateura 
§'élèvent de lous lea côl^s, et ceoti aoixante et dix 
citoyens, les seuls qui eussent montré dans oc^ tris*^ 
les circonstances un peu d'audace et d'anoour de la 
patrie, furent livrés à la fureur des Turcs» Barbe^ 
rousse lui-même trouva que c'était trop de sang, U 
n'en demandait pas tant aux Algériens, et, malgré les 
cris et les menaces de ses janissaires, vingt têtes lui 
suffirent (1). 

Mais après ce moment ses aifaîres allèrent saos 
cesse en déclinant. Khar-Hassan et Ben-el-Cadt oo<- 
cupaient la campagne i ses ressources diminuaient 
chaque jour, ses soldats même Tabandonnaient, et 
beaucoup de Turcs, que la victoire avait appelés sous 
ses drapeaux, le quittèrent quand elle cessa de lui 
ètreûdèle. L.a famine se fit enfin sentir dans Alger, 
et bientôt il n'eut plus d'autre ressource que d'aban- 
donner cette ville. De eorsaire il était devenu roi, de 
roi il redevint corsaire (2). 



f (1) Voir, dans le Ms. du Gazewat, à la Bibl. roy., toute cette narra tioii 
qui Bf manque pat dMntérét. Il est h regretter qu'elle ne présente pas a n 
^wi oartetëre de vérité et d'e»i6tttade« 

(â) La situation notait pas dans ees derniers temps aussi briltante que 
d^BS la principe. Beaucoup de soldats dévQUcis jadis au bey étaient repasaés 

en Turquie Khaïr-ed-Dine néanmoins était indécis s'il qii^Ufrait 

Aîger. Dans cette perplexité, il pria Dieu de Téclairersur le parti qu'il 
devait prendre. Une nuit il songea qu^l s^acheminait vers la mer, portant 
sfs effets sur son doa, pour a'erabarquer à bord d^un navire. Le propbète 
dç Pi^ (sur qui soient les bénédictiona du ciel I ) daignait lui aider à 
porter son fardeau. Kbaïr«ed«Dine vit dans ce songe un ordre divin de 
quitter Alger, et aussitôt il fit ses préparatifs. Ms, du Gazewat , k la Bibl. 
roy.— ¥oye« aussi Sandoval, voK i , p. 99» 
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Pendant que Ben^el-Cadi entrait triomphant dans 
Alger, Barberonsse faisait voile pour G}$el, et, poussé 
par le malheur, il venait^ comme son frère Haroudji 
y attendre ie retour de la fortune. Gisel était la \illc 
de Ben-el-Cadi, ainsi ils n'avaient fait l'un et l'autre 
que changer de royaume. Mais le cheik arabe regret- 
tait peu son village pauvre, ignoré et sans ressource, 
tandis que Khaîr-ed-Dine pleurait une ville considé* 
râble, et un empire qui semblait devoir ^'étendre 
ehaque jour. Errant sur la Méditerranée, il fut pour^ 

* 

tant heureux de trouver un asile à Oisel j il y débar- 
qua ses enfants, son nombreux harem, et, les confiant 
à la garde de quelques Turcs fidèles, il reprit de 
nouveau la mer pour tenter fortune. Son étoile avait 
pâli un instant lorsqu'il s'était assis sur un trône, de 
nouveau elle brilla du plus grand éclat quand» aban* 
donnée de la fortune, il fut obligé de retourna à 
son premier métier. Le roi avait eu des revers, le 
corsaire ne connut plus que des succès. 

À l'audace de ses entreprises, à la vig9eur de son 
attaque, aux: victoires inespérées qu'il obtint, aux 
maux sans nombre qui désolèrent la Méditerranée, 
on reconnut bientôt que Kbaïr-^ed-Dine avait recom^ 
mencé ses folales croisières. 

Quand il sortit de Gisel, la famine y régnait, et il 
aKait, à la lettre, chercher sa vie à la tête de cinq 
fustes^ seuls débris de sa fortune. 11 rencontra, dans 
les eaux de la Sardaigne, sept navires chargés de blé ; 
deux furent coulés à fond, et il ramena les autres à 
Gisel. Peu de temps après, il se retrouvait déjà sur le 
littoral romain, où il courut le plus grand dai^er, 
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dans Tattaque d'un navire génois. Les corsaires 
craignaient de s'approclier de ce bâtiment, défendu 
par de bons canons et un nombreux équipage* 
Khair-ed-Dine s'élance le premier pour Taborder, et 
rendlre inutile son artillerie. Un boulet parti du 
bord ennemi frappe et abat son grand mât, et près* 
que aussitôt un second boulet enlève son turban (i). 
Barberousse poursuit sa marche, joint l'ennemi, 
laisse tomber ses redoutables grappins, et s'élance à 
Tabordage, le sabre au poing. Devant une attaque si 
résolue, tout cède, tout plie; le capitaine chrétien 
veut en vain tenter une courageuse résistance, il 
est tué, et son équipage tombe à genoux pour deman- 
der grâce. Inutile prière, tout est massacré (2) I 

Barberousse trouva sur ce navire deux cents quin- 
taux de soie, quarante balles de drap, quinze caisses 
remplies d'étoffes précieuses, et en outre trois mille 
quintaux de vivres (3). 

Après de nouvelles courses et de nouveaux succès, 
Khaîr-ed-Dinese dirigea surTIIede Gelves. Là il ren- 
contra Sinam le juif, Haîdine^Cacchi Diablo, Salah- 
Raïs, Tabac et d'autres fameux pirates; il s'appliqua 
â gagner leur affection, leur fit de riches présents^ 
et les entretint souvent de ses malheurs et de la mort 
d'Baroudj restée sans vengeance; puis, après les plus 
généreuses promesses, il terminait en les suppliant, 



(1) L« bras d^Allah) qui TeiUait aur une tête ai chère, le préserva eana 
doute eu cette ocoaaion. Ma. du Gaaewat, à la Bibl. roy. 

(2) Degallë h ioàos los de la Dao que Pelearon. Sand., toI. 1 , p. 99. 

(3) Ma. du Gatewat, Bibl. rny. 
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les larmes aux yeux, de Taider à recouvrer le royaume 
qu'il avait perdu (1). 

Il parvint à les entraîner à sa suite, et quitta 
Gelves à la tête de quarante voiles avec lesquelles 
il vint d'abord attaquer Bone. Ce fut sans succès, 
et ce premier revers, ou peut-être quelques discus* 
sions particulières, dégoûtèrent Sinam qui retourna 
subitement à Gelves. Kbaïr-ed-Dine, dont le projet 
n'était pas d'attaquer Alger avant le printemps, pro- 
fita des derniers beaux jours de Tannée pour faire 
de nouvelles courses sur tous les points de la Médi- 
terranée. (' Cette flotte, dit un auteur arabe, répan- 
dit un deuil universel parmi les ennemis du Pro« 
phète (2). » 

L'hiver fut employé à tout préparer, soit en mu- 
nitions, soit en vivres, pour l'expédition que médi- 
tait Khaïr-ed-Dine. Au retour de la belle saispn, il fit 
armer ses bâtiments, et les tint prêts à reprendre la 
mer. Un rêve qu'il eirt alors vint , dit l'auteur du 
Gazewat , dissiper ses dernières incertitudes et fixer 
ses projets. 

« Une nuit, tandis qu'il était plongé dans un pro- 
fond sommeil, tout a coup parut devant lui le pro- 
phète de Dieu, suivi d'Abou-Béker, d'Omar, d'Os- 
man, d'Ali, et de tous les compagnons de sa mission 
divine. Il s'avança près de son lit, et lui dit d'un ton 
majestueux : a Tu as donc abandonné ta bonne ville 
d'Alger? — Non, prophète de Dieu, répondit Khaïr- 

(1) Hiiô les UD plaiica, en que los dizô lloraudo, etc., etc. Sand., vol. 1 , 
p. 99. 

(2) Ms. du Gaz«wat, Bibl. roy. 
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ed-Dine ; mais le dégoût s'y était emparé de moi, 
et je suis venu faire diversion à mon ennui dans 
la compagnie de mes fidèles Gizelis. d Le pro- 
phète, sur qui soit le salut de paix ! reprit : Mets ta 
confiance en Dieu, Khaïr-ed-Dine, et retourne à Al- 
ger. A Alors le corsaire se réveilla ; en ouvrant les 
yeux, Il aperçut encore ce soleil du ciel et de la terre 
<]ui sortait de l'appartement avec son glorieux cor- 
tège. » 

Barberousse n'hésite plus , l'ordre du départ est 
donné, et le bruit de ce songe mystérieux et pro- 
phétique, répandu dans l'armée, porte dans tous les 
cœurs la certitude du succès. 

11 prit terre sur un point favorable, et, après avoir 
débarqué ses hommes, son artillerie, ses munitions, 
il assit son camp dans une forte position (1). Ben- 
eUCadi, sortant d'Alger, courut à sa rencontre. Après 
quelques escarmouches, le combat s'engagea avec 
une si grande furie de part et d'autre, que, malgré 
le petit nombre des combattants, l'affaire fut san- 
glante et longtemps disputée (2). Barberousse s'y 
comporta vaillamment, mais il ne dut la victoire 
qu'au courage d'une soixantaine d'Espagnols quel'ex- 



(t) Le Mf. da Gazewat donne ici des détails que nous n^avons pas ose 
suivre, parce quMlt ne sont pas assez d*accord avec la version de Sandoval 
et les probabilité hittoriqaes. La narration iê Taoteur arabe offre cepen- 
dant un intérêt tel, que, sans l'admettre, nous croyons cependant néeet* 
saire de la donner en note à la fin du Tolume. 

(2) Salio Ben-el-Gadi k escaramuçar con el; y eucendiose de tal mènera, 
que fue una muy renida y sangrienla pelea, para no ser muchos. Sand., 
vol. 1, p. 99. 
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pédîtion de Môi^cade avait laissés entre ses mains. 
Armés de mousquets, ils chargèrent si vigoureu- 
sement les Maures, au cri de saint Jacques (1), qu'ils 
culbutèrent l'escadron à la tèle duquel était Ben-el- 
Cadi lui*méme, et rétablirent le combat incertain. 
Les Turcs alors revinrent à la charge, repoussèrent 
Tennemi ^ et demeurèrent maîtres du champ de ba- 
taille. 

Quatre jours après , Ben-el-Cadi reparut devant 
Tarmée turque, et la bataille s'engagea de nouveau; 
mais cettefois la trahison décida la victoire. Quatre 
mille pistoles avaient suffi pour ruiner la fidélité des 
Arabes^ et leur cheik tomba sous le fer d'un tral* 
tre (2). L'assassin le frappa au cœur d'un coup de 
lance, et sa tête, séparée du tronc, fut portée, par 
ordre de Barberousse, sous les murs d'Alger, qui 
ouvrit aussitôt ses portes à son ancien maître. 

Barberousse ne fit que coucher à Alger, et le len^ 
demain, à la pointe du jour, il partit à la tête de sm 
soixante Espagnols» pour attaquer Khar-Hassan qui 
avait établi le siège de sa puissance à Cherchell (3). 
Il arriva le jour méme> avant la nuit, sous les murs 

(1) Diziendo Sant Yagot Sand., toI. 1, p. 99. 

(2) V fue muerto do k lançadas, sino a traycion. Sand., vol. 4, p. 99. 
-— Voyez ans»! M§. do Oaxewat, BibL rojé 

(3) Khalr-ed-Dine ne dormit qa'one nuit à Alger : le lendemaio^ à la 
pointe du joor, il partit à cheval avec Télite de sa cavalerie, etc. Mt. du 
Oazev^ai, Bibl. roy. — Sandoval dit aussi, vol. 1, p. 99 : Otfo dia (^ue 
DO se detuvd mas) fue de Afgel contra Hazan, 6 Cartazan, y le prendiéy 
dègoltiS, gànandoté el casilllo Côn liidustria de l6â setenta Espaâol^s. 
Sand., vol. 4, p. 99. — Haêdo éômmet ici une erreur grave, et transporte 
cet événement en Tannée 4516, au moment où BaroudJ sVmpara pour la 
première fois d'Alger. Voyez Haêdo, fol. 51. 
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de la ville. Khar-Hassan ne s'attendait point à être at- 
taqué; ses Turcs étaient dispersés de tous les côtés, 
et il eut à peine le temps de s'enfermer dans une 
tour. Ses soldats l'abandonnant alors vinrent se ren* 
dre successivement à Barberousse, et ils méritèrent 
leur grâce en indiquant le lieu où leur chef s'était 
retiré. Khar-Hassan voulut en vain se défendre; trahi 
par les siens, vivement pressé par les Espagnols, 
il fut pris et amené, avec treize de ses compagnons, 
en présence du corsaire. Barberousse leur repro- 
cha leur trahison, et comme ces malheureux se je- 
taient à ses pieds pour implorer sa miséricorde, il 
se détourna, ne fit qu'un signe, et leurs tètes roulè- 
rent dans la poussière (i). 

Ben-el-Gadi et Khar-Hassan morts, tout le pays 
se rangea sous les lois de Khaïr-ed-Dine : profitant du 
retour de la fortune, cet audacieux aventurier songea 
aussitôt à étendre sa puissance. On le vit appeler à lui 
de nouveaux renforts, fixer à Alger les corsaires les 
plus réputés et toujours en armes, favoriser ses amis 
et écraser ses ennemis. Pendant qu'il dirigeait dans 
l'intérieur du pays des expéditions destinées à sou- 
mettre les tribus rebelles, ou à faire rentrer les con- 
tributions, il ordonnait de nouveaux armements, 
lançait des corsaires sur tous les points de la Médi- 



(1) Khalr-ed-Dioe te (ournant yen Khar-Hawan : « Et toi, dit*il, la 
f plai vile et la plua iografe des créatarei, quel mal t'a? ais-je fait pour 
f te réToIter contre moi et poor te lier avec met ennemis? » En achevant 
cet mots, il ne fit qn^un signe, cVtait Pordre de lui trancher la tête, ainsi 
qn'aai soldats qoi (Vaient accompagné dans u faite. Ms. dn Gasewat, 
Bibl. roy. 
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terranéé, et chargeait Gacchî Diable de saccager, ave6 
dix-sept fustes ou galiotes, les côtes d'Espagne. Ja* 
mais ritalie et la Péninsule n'avaient encpre souffert 
d'aussi grands maux, jamais la navigation de la Médi* 
terranée n'avait été aussi périlleuse. 

Cependant Barberousse éprouva longtemps de 
sérieuses difficultés dans l'intérieur de l'Afrique, et 
déjà il était parvenu à se rendre maître de tout le 
pays plat? que les Berbères, retirés dans leurs inac- 
cessibles montagnes, bravaient encore son autorité. 
Un frère de Ben-el-Cadi, qui habitait la chaîne de 
Kouço, lui fît une guerre acharnée. A la tête de sa 
tribu, il tombait à l'improviste sur les terres de Bar- 
berousse, les dévastait, et disparaissait avant même 
' qu'on en fût informé à Alger. Khaïr-ed-Dine voulut 
en vain le suivre dans les montagnes, il perdit du 
inonde, et fut obligé de renoncer à une guerre aussi 
difficile (i). Il se vengea en tentant de nouvelles en- 
treprises contre les chrétiens. 

On entrait alors dans l'année 1529 ; treize ans s'é- 
taient écoulés depuis qu'Haroudj avait conquis Alger, 
et le faible Pégnon bâti devant la ville par Machin de 
Rentéria était encore au pouvoir des Espagnols. Une 
ignorance absolue dans l'art des sièges, bien plus que 
l'absence des moyens nécessaires, semblait inter- 
dire pour longtemps encore aux Turcs l'espérance 
d'entrer dans cette forteresse; mais un traître leur 
en ouvrit les portes. 



(1) Sand., Tol. 2, p. 65. — Paolo Jo?io, vol. 2, p. 362, àe la iradae- 
iion de Denis SaoTage. Lyon, MDLYIII. 
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La garde de ce point important avait été confiée à 
Martin de Yargas , d'une famille noble et ancienne ; 
il commandait une garnison de cent cinquante soU 
dats tous vaillants et aguerris. Vivement pressé par 
Barberousse , qui , à la tête de forces considérables , 
ne lui laissait pas un seul instant de repos , Vargas 
craignit de manquer bientôt d'approvisionnements, 
et envoya demander des secours à l'empereur Char« 
ies-Quint (1). Absorbé par des affaires importantes, 
celui-ci n'accorda point à ce message l'attention 
qu'il méritait. 

Cependant les Espagnols continuaient à se dé*- 
fendre 9 et Alger souffrait beaucoup du feu de leur 
artillerie , qui porta la destruction dans la ville , et 
ruina les minarets de toutes les mosqués(l). 

Khaïr'-ed-Dine ) de son côté, avait établi une bat te^ 
rie sur un des forts les plus voisins du Pégnon, mais 
il n'en obtint pas de grands effets. Découragé y man- 
quant de boulets , il était sur le point d'abandonner 
l'attaque, lorsqu'un transfuge, sorti du fort à la 
nage, vint le prévenir que la garnison n'avait plus 
ni poudre, ni vivres(2). Dans la situation critique 



(1) Vargai temiendo de perderse por falta de génie y monicion, y co* 
mida, einl>i6 i pedir al emperador, etc. Sand., vol. 2, p. 63. — Voyel 
aossi Araiida, p. 117; Haêdo, fol. 57; ètMarmol, toI. 2, p. 402. 

(2) Les infidèlefi dont Dieu extermine la race ! dès qu'ili eurent eâ» 
tendu les premiers coups de canon, firent tout à la fois une décharge de 
leur artillerie... Ces maudits de Dieu se plaisaient surtout à pointer leurs 
canons contre les minarets des mosquées, etc. Ms. du Gazewat, Bibl. roy. 

(3) Marmol, vol. 2, p. 402. — Sand., vol. 2, p. 63, dit : Descoofio 
Barbarrossa de poder tomar el Penon : pero como lo6 Espanoles afloxatan 
de tirar, eotendio ser por falta de polvera, y ar^eiio ei cerco, etc^ 
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OÙ il se trouvait lui-même, il crut prudent de faire 
à la garnison les propositions les plus avantageuses : 
il lui promit, si elle voulait rendre le fort, de la 
reconduire en Espagtie avec ses armes, ses bagages 
et son artillerie. Vargas répondit fièrement que Bar- 
berousse était mal instruit, qu'il avait des vivres et 
des munitions en abondance , mais que , manquât- 
il de tout, il aimerait mieux mourir les armes à la 
main , que de rendre comme un traître la place dont 
son roi lui avait confié le commandement. 

Khaïr-ed-Dîne voyait toutes ses espératices renver- 
sées par la fermeté de cette réponse, lorsqu'un Juif 
vint lui apprendre à fabriquer les boulets dont il 
manquait (12). Aussitôt le corsaire, qui n'a plus rien à 
craindre du feu de l'ennemi, entoure le Pégnon avec 
quarante-cinq navires , chargés d'artillerie et d'hom- 
mes. Battu jour et nuit, le fort tomba bientôt en 
ruines , et de larges brèches s'ouvrirent de tous les 
côtés. Alors Barberousse ordonna Tassant. Les 
Espagnols paraissent sur la muraille, se défendent 
comme des lions, repoussent plusieurs fois l'ennemi, 
et soutiennent le combat depuis le matin jusqu'au 
soir. Cent cinquante chrétiens , manquant de pou- 
dre, accablés de lassitude , mourant de faim , luttè- 
rent en ce jour contre cinq mille infidèles. Pour 
compléter une aussi magniûque résistance , le gou* 
verneur , armé d'une épée à deux mains, défendit 
longtemps la brèche à lui seul. Mais enfin , couvert 



(1) Un Jadio, que despues se fue à vivir à Marselia, le Us mostro baser 
de hierro... Sand., yu1.2, p. 65. 
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de blessures, il lomba, et quatre Turcs se précipitèrent 
sur lui, comme s'il eût encore fallu plus d'un homme 
pour se saisir d'un pareil héros (1). 

Tous les Espagnols furent tués, excepté vingt- 
cinq, et même ils étaient si cruellement blessés, 
qu'on peut à peine dire qu'ils vivaient encore. Cet 
événement eut lieu le 21 mai 1529(2). 

Barberousse , frappé de l'héroïque valeur de Yar- 
gas, le combla d'éloges et chercha par tous les 
moyens possibles à se l'attacher. Mais l'Espagnol 
demeura inébranlable. L'année suivante, après 
quelques revers qui excitèrent la mauvaise hu- 
meur des Barbares, et qui servirent de signal à d'hor- 
ribles massacres, Khair-ed-Dine lui laissa encore la 
liberté de racheter sa vie , soit en reniant , soit en 
épousant une musulmane : Vargas préféra mourir^ 
Furieux, Barberousse ordonna son supplice, et le 
pieux et vaillant guerrier expira dans les tourments. 
Pendant tout le temps que durèrent les tortures , on 
n'entendit sortir de ses lèvres que les noms de Jé- 
sus et de Marie. On lui arracha les membres, el son 
corps fut coupé par morceaux (3); ces débris san- 
glants, jetés dans la rue, furent ensuite traînés à la 

(1) Marmol, toI. 2, p. 402. 

(2) Baiio y combatio tan furiosimente el Penon y Gastillo, que io toino 
▼iernet k ^eyote y uno mayo 1529 anos. Saod., toI. 2, p. 63. — Le veo- 
dredi sniTaot, 1rs troupei torquet, après avoir imploré le secoars do eiel| 
et s^étre résignées aux décrets da destin, demandèrent la permission de 
tenter Tescalade. Ms. du Gaxewat, Bibl. roy. — Haëdo, fol. 57, donne 
cette même date. — Voyes aussi Aranda, p. 118. 

(3) Descoyuntô el cuerpo a Martin de Vargas, eortandole eada mîem - 
bro por sa parte, ete. Sand., vol. 2, page 66. 
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mer j car les chrétiens n'avaient pas alors le droit 
d'être enterrés{l). 

Les Musulmans estimaient le courage , mais ils ne 
savaient point l'honorer : pour eux c'était une qua- 
lité, et non une vertu. L'honneur, comme le com- 
prenaient les peuples chrétiens, leur paraissait un 
mot vide de sens. Yargas mourut parce qu'il resta 
fidèle à ses devoirs, et il cessa d'exciter l'admiration 
des Barbares , au moment où il méritait celle de la 
postérité. 

Barberousse se hâta de raser un fort dont l'aspect 
seul lui était devenu insupportable, et, avec les dé- 
bris , il commença la digue qui unit encore aujour- 
d'hui la ville au rocher sur lequel était bâti le Pégnon. 
À la place qu'il occupait il planta un jardin , autant 
pour son plaisir que pour rappeler son triomphe (2). 

Ce succès était de la plus haute importance pour 
les infidèles, car Alger, jusque-là, n'avait point de 
port; les galiotes, obligées d'atterrer à une grande 
distance, dans des lieux mal abrités, restaient ex- 
posées à tous les dangers de la mer et de l'en- 
nemi (3). La darse que Barberousse venait de con- 



(4) Muchos tieropos do consintio Barbarrosta, ni sut successores que los 
chriatianos se enterassen, haata que despuea muchos anoa, Asan Baja^su 
hijo, siende rey de Argel, les permittiô los pobres cimeierios y tepulturas 
que oy dia tienen en fuera de hn portas de Babalueta, y de Babazan, à la 
marina. Ikëdo, fol. 154. 

(2) Sand., toI. 2, p. 63. — Paolo Jovio dit aussi, Tol. 2, p. 362 : « Il 
« prit la Roque, la rasa, plongeant les ruines au fond de Teau, dreceaut 
« un môle pour ajouster un très- commode port à sa Tille et siège royal, a 
*-* Voyes aussi le Ma. du Gazewat, à la Bibl. roy. 

(3) Hasta entonees, el y los demas cosarios los tenien alla a la Fiumara^ 
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quérir n'offrait pas encore, il est vrai, un mouilla^ 
assuré ; mais les travaux qu'il se hâta d'y faire 
exécuter en augmentèrent promptement la valeur (1). 
Les débris du fort n'ayant pas suffi pour achever la 
jetée, le corsaire la termina avec des pierres tirées 
de l'ancienne ville romaine bâtie sur le cap Mati- 
foux. Cette jetée importante; alors ébauchée, reçut 
sans cesse de nouveaux perfectionnements; Salha- 
Raïs y fit plus tard exécuter de grands travaux, et , 
de nos jours, les Français ont consacré d'assez fortes 
sommes à son entretien. La beauté et la perfection 
de leurs travaux les font aisément reconnaître. 

Le voyageur qui parcourt aujourd'hui les rivages 
d'Alger recherche avec curiosité quels furent les 
points où les corsaires pouvaient, avant la prise du 
fort, abriter leurs vaisseaux. Haêdo est le seul auteur 
qui soulève le voile que de longues années ont jeté 
sur ce fait historique. C'est lui qu'il est utile de 
consulter. « Barberousse, dit-il, conduisait sesgalio- 
tes et celles de ses compagnons au delà de la porte 
Bab-el-Ouêd, du côté du couchant, à un mille de 
la ville, sur le rivage de la Fiumara, La plage était 
ouverte et par conséquent peu sûre. Aussi avait-il soin 



poco menos de ana miUa de la ciudad, para poniente, eo una playa 
abierta, etc. Haédo, fol. 57. 

(1) Mando Barbaroja deshazer hasta los fondamentos de aqueUa plaça 
y començo luego â hazer el paerto como y a ténia ordenado. Y para esto con 
immenso trabajo de mochot millares de chriatianos captiyos, cego con 
una terra pleno muy faerte tota la distancia de mar que avia entre la isla 
y ciudad ; y al çabo de dos anos... pusô en perfeecion el puerto que oy dia 
tiene Argel. Haédo, fol. 57 bis. — Voyez ausii Harmol) Tol. 2, p. 400, 
et Eoi. d'Aranda, p. 117« 



if 
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de faire tirer ses galiotes sur le sable ; les esclaves 
chrétiens étaient chargés du pénible soin de les 
sortir de l'eau et de les remettre à flot. Les vais- 
seaux marchands, d'un tonnage plus fort , allaient 
jeler l'ancre dans une petite anse appelée Palmay 
non loin de la porte Bab-Azoum. Mais ce lieu était 

;•" presque sans abri, et les navires y couraient des dan- 

^â gers continuels (1). 

15 (?) Voyei Haêdo, fol. 57 et fol, 153. 

I 

il) 
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CHAPITRE VU. 



Effet que produit en Europe et en Afrique la prise du Pégnon. — Les cor- 
saires les plus fameui se rangent sous les ordres de Barberousse. — - 11 
met en mer une flottille de onze fustes ou galiotes. — Ravages commis 
par les corsaires. — Ils enlèf eut les anciens Maures d'Espagne pour les 
conduire à Alger. — Barberousse espère ainsi renouveler la population 
de cette ville. — Gaccbi Diablo remporte une victoire signalée sur les 
galères d'Espagne commandées par Portondo. — Cette victoire procure 
à Baiiierousse des galères dont il manquait. — Kbaïr-ed Dine envoie 
au sultan une portion du butin et Pétendard royal d^ Espagne. — Il 
appelle auprès de lui Sinam de Smyrne. — Quel était ce corsaire. — 
Kbalr-cd Dine forme le projet de franchir le détroit et d'attaquer Cadix. 
•» Il met k la mer une flottille composée de soixante bâtiments. — 
Doria apprend qu'une partie de cette armée est mouillée à Cbercbel. — 
Il se dirige de ce côté è la (été de (rente-huit galères. — Hali Caramao, 
ayant aperçu la flotte chrétienne, coule bas ses navires et enferme les 
esclaves de la chîourme dans un sou(errain. — » Doria débarque et délivre 
les chrétiens. — Ses soldats, répandus dans la ville, sont attablés. — 
11 perd qua(re cents hommes. — Furieux d'être obligé de renoncer à 
l'expédition de Cadix, Rhalr-ed-Dine massacre les prisonniers chrétiens. 
— Ces horribles exécutions ont lieu à l'occasion d'un ci>mplot. — Dé- 
tails de ce complot. — Barberousse défend d'ensevelir les cadavres des 
chrédens. 



La prise du Pégnon eut en Europe et en Afriq^ue 
un immense retentissement ^ et c'est de ce jour, 
à proprement parler, que la fortune de Barbe- 
rousse parut s'établir sur des bases durables. Les 
corsaires les plus fameux accoururent pour se ranger 



/ 
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SOUS ses ordres. Entre tous on distinguait Gacchi 
Diablo, Salac, Magali, Tabac, Azan et Soiiman (1). 
Khaïr-ed-Dîne se hâta de les envoyer en course pen- 
dant que lui-même s'occupait à Alger des guerres 
contre les tribus arabes, et une flottille de onze fustes 
ou galiotes se montra bientôt sur les côtes d'Espa- 
gne, où elle répandit la terreur et la désolation. 
L'audace de ces corsaires était si grande, qu'ils ne 
craignirent pas de débarquer et de porter jusqu'à 
trois lieues dans Fintérieur des terres la flamme et 
le pillage (2) ; il est vrai qu'ils étaient aidés dans ces 
fatales excursions par les Maures, qui, après les avoir 
guidés dans le pays, profitaient en grand nombre de 
leurs vaisseaux pour se retirer à Alger, où Barberousse 
les accueillait favorablement (3). Ce rusé corsaire 
cherchait tous les moyens possibles d'augmenter, ou, 
pour mieux dire, de renouveler la population d'Al- 
ger. Il paraissait servir ainsi la cause de l'islam, mais 
il avait réellement pour but de se recruter de soldats 
dévoués, et de peupler la ville de citoyens d'une fidé- 
lité certaine. 

Tendre toujours vers le but, ne négliger aucun 
moyen, masquer les projets d'une froide politique 
sous l'apparence de sentimens ardents et généreux. 



(1) Sandova], Tol. 2, p. 63. 

(2) Les fidèles Musulmans firent des descentes sur différents points de 
la côte, mettant le feu aux villages, enlevant les habitants, etc. Ms. du 
Gazewat, Bibl. roy. — Voyea aussi Sandoval, vol. 2, p. 65. 

(3) Los Moricos se avian embarcado en las galeotas d^Argel, y que lie- 
varan consigo muy gran copia de dineros, etc. Haêdo, fol. 56. — Voyez 
aussi Sandoval, vol. 2, p. 63, et Ms. du Gazewat, Bibl. roy. 

I. 4^ 
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complaire au peuple et l'ônchatner , telle fut totijourï 
la tactique ded tyrans et de ceux qui chercheut à gOtt«* 
verner la foule. 

Après divers événements, inutiles & raconter, Cac- 
chi Diablo obtint enfin sur les Espagnols un succès bÎ 
grand et si inespéré, que nous croyons devoir en rap- 
porter avec soin tous les détails. Ce corsaire voyait 
arriver le terme de sa croisière ; chargé de butin et 
encombré des Maurisques qu'il venait d^enlever à 
l'Espagne, il avait jeté l'ancre dans une crique de Vtle 
de Fermentera, attendant, pour remettre à la voile, 
le premier vent favorable. Dans ce même instant Ro- 
drigo Portohdo, général des galères d'Espagne, tou- 
chait, avec huit navires, à Iviça. Informé de la pré- 
sence des corsaires dans le voisinage, il augmente ses 
équipages de cent cinquante soldats éprouvés, que lui 
fournit le gouverneur de Ttle, et il part au milieu de 
la nuit de manière à arriver au point du jour sur 
Tennemi. Domingo Portondo, fils du général, ayant 
reconnu sa force, vint avertir son père qu'au lieu de 
onze fustes ou galiotes que Ton croyait aux corsai- 
res, il avait compté quinze bâtiments, et qu'il serait 
imprudent d'engager le combat contre de^ forces si 
supérieures. Irrité, Portondo l'accusa, en face des of- 
ficiers rassemblés, de n'être pas son fils, et ajouta 
avec ironie qu'il fallait qu'il fût bien lâche pour crain- 
dre de misérables barques (i) qu'il se chargerait, à lui 



(1) AyroM el padre êntoitces, diztendole qtie no cra su hijo, pues té- 
nia, etc. Saitd., toI. 2, p. 64. — Vcryei aassi Ms. du GazeWaC. — Pâolo 
Jovio, vol, 2, p. 363, dit: « Porlomdo rohjiirgus çrandcmenC et (i«pr^« 



/ 
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seul, de couler à fond. « Dieu veuille, fUrtfa père, s*é- 
« cria DoUiingd, que Uous ayons à supporter la hoiltè 
H d'avoir eu peur ^ plutôt qu'à nous repentir de ti*a- 
« voir rien craint I » Animé par ce débat, Portoùdo, 
d'un caractère violent et obstiné, ordôuiia Tâttaqué 
et fe'élança lui-^méme, à forôe de rames^ sur l'ennemie 
II eut bientôt devaiicé le reste de ses gàlèt'eâ, dont léé 
ehiourmes étaient plus iliibies, et son fils Domingo put 
seul le suivre* tl s'arrêta un instant, les i^ameâ levées, 
pour attendre que sa petite flotte $e tût ralliée; mais 
la patience lui échappa encore, et, furieux de ce re- 
tard, il reprît sa course avec une nouvelle vitesse [i). 
Dès que Haïdin-Cacchi Diablo se fut aperçu du dés- 
ordre qui régnait dahs l'esicadre espagnole, il sen- 
tit renaître son espérance. D'abord il n'avait songé 
qu'à fuir 5 maintenant il s'arrête, appelle ses Compa- 
gnons, prend rapidement conseil et leur annonce un 
tHomphe certain (2). ^ Nous coraptortô, dît-il, deux 
« foi«( autant de vaisseau^ que l'ennemi; que dent 
« bâtiments ë'âtiachent donc à chaque galère t une 
« gâliote attaquera dé front et un brigantin dé flanc. 
« Si ntéme la flotté chrétienne ne réussit pas â m 

• iliêtli, le tdtK^ni et f ë][if eflàût de couàrdisé ; vôîfë iâhi inâotémtiiéDt qd^ii 
ft lui dit qd1l n'était pas son fiU, èi6. « 

(I) BetuTOsd â ésperaf loti un poco lèvantados lôs ranios, âùnqnc no 
todoloqac fae fncnester* Vieiido esto camiciô adelante, etc. Sand.yVol. 2^ 
p. 65- — I^és voyant derrière soi, il fut conlfaînt de lever les rames dtf 
la sienne, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. H5. 

(2!) Haïdin-Gacha-Biablo atiitno los capitanes, ajuntanJo sus paieras, . 
laego que conëcio la desordcn de las galeras de Portondo, y les certificô la 
Titoria, si paleassen como valioutes cosarios, etc, $and., vol. 2, P. tô, 
^»m Yojèi aussi Paolo Jo^îo, vol. 2, p. 1 W, 
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< rallier, trois navires pourront se porter à l'attaque 
€ d'un seul. Allez I combattez comme de vaillants cor- 

< saires, je vous promets la victoire I » Les infidèles, à 
ces mots, poussent des cris sauvages et s'élancent sur 
l'ennemi. Assan-Gélébin et Soiyman, les plus hardis 
parmi les corsaires, se jettent sur la capitane, l'a- 
bordent avec une irrésistible furie, s'en rendent maî- 
tres, et massacrent l'équipage. Avant qu'aucun se- 
cours pût arriver, l'étendard royal était abattu, et 
Portondo lui-même tombait frappé d'une balle (1). La 
vue de ce désastre jeta la terreur parmi les chrétiens; 
ce ne fut plus un combat, mais une déroute, et en 
moins d'une demi-heure toutes les galères, une seule 
exceptée, furent la proie du vainqueur. Celle com- 
mandée par don Juan de Cordova faillit échapper, 
mais elle donna malheureusement contre un rocher 
et tomba entre les mains de l'ennemi (2). 

Ce funeste échec, qui arriva le 25 octobre 1529 (3), 
servit de signal à de plus grands malheurs. Les côtes 
d*Espagne se trouvèrent un moment dégarnies, et les 
corsaires, dont jamais la confiance n'avait été portée 
plus haut, commirent alors d'affreux dégâts (4). 

(1) El gênerai Portondo, ciija galera estafa rodeada de dos galeotas^ 
cayo muerto de un arcabuzaço, etc. Haëdo, fol. 56 bis.— Azan y Soleymaa 
encontraron coo la galera de Portondo, uno por proa y otro por lado, e(c. 
Sand., yol. 2, p. 65. — Car-Assan-Gelebin et Solyman, les pins hardis et 
plus Apres au combat, se jetèrent sur la capitanesse, etc. Paolo Jovio, 
▼ol.2,p.444. 

(2) Haédo dit qu'une seule galère s'échappa, et le Ms. du Gaiewat dit 
trois. Nous avons suivi Sandoval, d'accord avec Paolo Jovio. 

(3) 25 octobre, aûo 1529. Sand., vol. 2, p. 65. 

(4) Foe gran perdida esta para las costas de Espans, porque las corriaa 
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Les succès les plus brillants sont toujours les 
moins disputés : cette victoire inespérée ne coûta pas 
aux infidèles plus de vingt hommes. Barberousse en 
ressentit une joie d'autant plus vive qu'elle lui pro- 
cura des galères dont sa marine manquait. 11 vit 
tout à coup son nom grandir dans la Méditerranée, 
en Europe et en Afrique; mais habile à profiter de 
toutes les occasions qui pouvaient augmenter sa ré- 
putation, et attirer sur lui les yeux du sultan, il fit 
parvenir à Gonstantinople un présent composé d'ha- 
billements , de selles mauresques , d'enfants chré- 
tiens et de jeunes filles d'une beauté remarquable, il 
y ajouta la couverture de la capitane de Portondo, ' 
ouvrage magnifique, et, ce qu'il estimait plus que 
tout le reste, l'étendard royal d'Espagne (4). 

Soliman reçut avec joie les preuves de la défaite 
des Espagnols, et combla d'éloge l'activité et la bra- 
voure de Barberousse. 

Les forces de ce corsaire allaient sans cesse en 
augmentant ; chaque jour de nouveaux raïs venaient 
se mettre sous ses ordres , et il acheva de rendre sa 
puissance formidable en appelant auprès de lui Si- 
nam de Smyrne, surnommé le Juif, qui l'avait quitté 



cada dia los de Argel sia temor alguno, etc. Sand., vol.2, p. 65. «— 
Holgose mncho Barbarroxa desta vitoria no aviendo muerto en eUa mas 
de veynte Torcos, etc. Id., ih, 

(1) 11 envoya juaqu^à Gonstantinople présenter en don les plus braves 
dépouilles de cette victoire, et principalemeut Tétendard de la capita* 
nesse, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. 144. — Embiole eon estas y otras mu- 
chas cosas el estandarte impérial, que lo estima va tanto, como toda U 
presa. Sand., vol. 2, p. 65. 
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^ous ]fi^ murs de Bone. Ce corsaire, ua des plua ré- 
putés de la Méditerranée^ fut alors heureu^^ des offres 
de rapprochement que lui fit Khaïr-ed-Dine, et il 
accourut à Alger avec deux galères et yingt-qualre 
galiqtes. H était accompagné de Hali-Oaran^an (4), 
corsaire d'une valevip redoutable, qui possédait d^ux 
galères et quatrq fustes* Sinani, dit 3andoval, ^v^it 
reçu le surnom dei juif, quoiqu'il ne )e fût pas de 
naissance ; il se montrait dûu:s^ fiyec les eisclayc^ , 
plein de pitié pour les malheureux, ferme dans le 
conseil, courageux dan^ lei^ revers, modéré dans les 
^ucqès, et exempt de la plupart des vices communs 
aux corsaires. Il s'occupait d'astrologie, et passait 
pour un des premiers hommes de mer de son épo- 
que (2). Il lui manquait un œil, d'où vient, suivant 
Paolo Jovio, qu'il était aussi surnommé Céfut. 

C'est alors que Khaïr-ed-Dine, se voyant à la télé 
d'une flotte composée de soixante bâtiments, dans 
lescjuels on comptait dix galères, trouva la Méditer- 
ranée trop étroite pour lui, et conçut le projet de 
passer le détroit de Gibraltar pour attaquer Cadix, 
ville déjà opulente (3). Se croyant assuré du succès, 

({) Hali-Garamaa oa Uali-Gar. C^est le même que Paolo Joyio appelle 
Hali-6ot. Il était né 'en Garamanie, dVù lui nent son saroom. — Voir 
Paolo JoTio, vol. 2, p. 14^. 

(2) Era Sypam de Smy^fnç tuç^ 4e un ojo, y Judio conooido por re- 
nombre, i no por linage. Manso con los esclaTos, piadosocon ios enfermas, 
^einplado ep los vicios., ûrmc en el cojQsejo, astrologo, y grande hombre 
de D[iar^ assi para las alturas , çomo para laa ^eroias : era cnli|i e\ laejvtr 
çossario de su tiempo. Sand., vol. 2, p. 66. 

(3| Y como sç vio tan podcrpsp les àià à entender qm (omari^ « GadU. 
Saoç|., vol. 2, p. 66. — Barberousse alors eom^iença % bim^ çh^Sfs 
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il avdit fait partager «a confiance et son ardeur à 
tou$ les corsaires; mais la fortune, par un retour 
imprévu, Taccabla d'un revers qui renversa ses es- 
pérances. Il était prêt à mettre à la voile, il lui res- 
tait seulement à achever ses approvisionnements, et 
il détacha de la flotte vingt-cinq navires , sous les 
ordres d'Hali-Caraman, pour aller prendre à Cher- 
cbel le biscuit qui lui manquait encore (1). Dans le 
même temps, Doria avait reçu de l'empereur l'ordre 
de chercher les corsaires et de vengçr la défaite de 
Portondo. Cet illustre marin apprit au^ Baléares que 
la flotte de Khaïr-ed«Dine s'était divisée,, et qu'une 
partie était alors à l'ancre dans la baie de Cherchel. 
Sans perdre un instant, il se dirige sur ce port, à la 
tête d'une escadre forte de trenie-hult galères; il 
volait à une victoire certaine. On vît alors, ce qui no 
se renouvela plus, les galères de France réunies A 
celles de l'empereur contre les corsaires de Barbarie : 
François F'^ voulait, par cette démarche, donner u 
Cbarles*Quint une preuve de la sincérité de l'amitié 
qu'ils venaient de se jurer. 

Quand les infidèles aperçurent la flotte au large , 
ils 1^ prirent pour celle de Khair-ed-Dine qu'ils at- 

plus grandes en son esprit Et il arrêta d^assaillir la ville de Gadiz, qui 

est BUT le détroit de Gibraltar, etc. Paolo Jovio, vol. 4 , p. 146, — Voyez 
9Q8si le Ws» du Gazewat, Bikl. ro^, « 

(1) Embiaron Hali-Geraman, con veynte y cinco vêlas â Sargele por 
TÎzcoco, y por oiros pcrlrechos de guerra, etc. Sand., vol. 2, p. 66. — 
La (toile n'attendait pour sortir que le biscuit que Ton fabriquait à Chef' 
cbel) ete. Ma. du Gazewai, Bibl. roy. ^^ Ualicot fut envoyé h Cercell<», 
avce presque la moitié de leur naviro, afin que, triiuvant là grande abon- 
dance de froumcnt, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. i\Q, 
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tendaient. Mais à la force des vaisseaux, et surtout à 
l'absence des petites embarcations (4), qui compo- 
saient en grande partie l'armée de Barberousse, Hali 
ne tarda pas à reconnaître son erreur. Quoique sur- 
pris, il fait promptement déferrer les esclaves de la 
chiourme, les jette, au nombre de huit cenls^ dans 
un souterrain, ordonne de percer les navires pour 
les couler bas, et force les habitants à se répandre 
dans la campagne pour exciter les Arabes contre les 
chrétiens. Lui-même, à la tète de ses Turcs, il s'en- 
ferme dans la Casaubah (2). 

Doria entra sans résistance dans le port; il y saisit 
deux galères et cinq ou six fustes qui restaient à flot, 
et débarqua trois compagnies de soldats italiens avec 
ordre de délivrer les captifs. On réussit bientôt à 
découvrir leur prison, et ce coup de main se fût ter- 
miné de la manière la plus heureuse , si les Italiens , 
tous soldats de nouvelles levées, n'eussent méprisé 
les ordres de leurs chefs, et, sourds à la voix de Do- 
ria, ainsi qu'au son des trompettes et du canon qui 
les rappelaient à bord, ne se fussent répandus dans 
la ville pour la piller. Mais déjà une multitude d'A- 
rabes à pied et à cheval arrivaient au secours d'Hali- 



(1] Attendu que, selon sa coutume,B8rberoas8eanienerayt de grandes et 
petites fustes, %i de petits brigantins d'espions. Paolo Jovio, toI. 2, p. 146. 
— Voyes aussi Sand., toI. 2, p. 66. 

(2) D^avantage, emmenant tous les Turcs avtec soy, les fit entrer en la 
roque, et commanda aux Mores d'abandonner la yille et d'aller appder 
en secours les Alarbes du plus procbain voisinage. Paolo Jovio, vol. 2, 
p 446. ^ Sand., vol. 2, p. 66. 
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Caraman. Aussitôt qu'il se voit en force,* le corsaire 
sort de la Casaubah, surprend les chrétiens, les taille 
en pièces, et les pousse, l'épéedans les reins, jusqu'au 
bord de la mer. 11 n'y eut pas même de combat, tant 
était grande la frayeur, ou l'embarras causé par le 
butin. Tous couraient de côté et d'autre, oubliant 
dans leur terreur le chemin qui conduisait à leurs 
vaisseaux, et quatre cents hommes périrent sous le 
sabre des Turcs, à la vue des galères, sans qu'il fût 
possible de les secourir : les Musulmans firent à 
peine soixante prisonniers (1). 

Quelque fatale qu'eût été pour Doria cette en- 
treprise , elle fut encore plus fâcheuse pour Barbe- 
rousse, qui se vit contraint , par la perte de ses huit 
cents esclaves, de renoncera l'expédition de Cadix. 
Furieux de cet échec, il ordonna à ses corsaires d'al- 
ler croisera la hauteur de Gènes; mais ce fut sans un 
grand résultat. Il se vengea d'une manière plus cer- 
taine et plus barbare sur les prisonniers espagnols qu'il 
avait en son pouvoir. Par un raffinement de cruauté, 
il les fît mourir les uns après les autres, et tous par 
des supplices diflerents. Domingo de Portondo fut 
empalé, un grand nombre succombèrent sous le bâ- 
ton, et d'autres furent foulés aux pieds des chevaux, 
genre de torture aussi terrible que nouveau. Dix- 
sept, et ce furent les plus heureux, eurent la tête 

(1) Doria n^en perdit guère moins de quatre cents, quand à peine en 
était-il tombi^ en la puissance de Fennemi soixante de vivants. — Paolo 
Jovio, Tol. 2, p. 147. — Le Ms. de Venture porte le nombre des morff 
à quatorze cents et celui des prisonniers à six cents. — Ceci paralf se res- 
sentir un peu de Texagéralion arabe. 
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tranchée. C'est alors que pérît Martin de Vargos(l), 
Ces horribles massacres (appellent ceux qui suivi* 
renl l'expédition de Moncade^ et, comme les premiers, 
ils eurent lieu à l'occasion d'un complot, dont Haêdo 
nous a conservé tous les détails. 

A cette époque, le nombre des esclaves était déjà 
considérable, dit l'auteur espagnol ; néanmoins au- 
cun raïs ou corsaire, si Ton excepte Barberousse, ne 
possédait encore de bagne pour les renfermer, et 
tous jouissaient d^une assez grande liberté* Domingo 
de Portondo (2) et ses compagnons de captivité, cau- 
sant un jour ensemble, remarquèrent qu'il leur serait 
facile de briser leurs chaînes , et , si les chrétiens 
savaient s'entendre , et osaient tenter un coup de 
main plus hardi que dangereux, de se rendre maî- 
tres d'Alger, Celte conversation , à laquelle aucun 
d'eux n'attacha d'abord une grande importance, 
laissa des traces dans l'esprit de ces courageux sol- 
dats. Ils en parlèrent de nouveau, et, s'enflammant 
à ridée du succès, ils finirent par se résoudre à met- 
tre tout en œuvre pour exécuter cette grande entre- 
prise, Louis de Sévillai capitaine de galère, JSspa- 
gnol de naissance, prit une part importante à celle 
résolution, et contribua plus qu'un aulro à entraî- 
ner ses camarades. Le nombre des conjuré^ s'ac- 

(1) Empala 4 Domingo de Portondo, y acanavereo otros mnchos. Alro- 
pello alçuoos con QavalloS) manera de muerie tan cruel çomo pueva, elc. 
Sai\d.,YoI. 2, p. 66. 

(2) naëJo rappelle Juan de Portondo, et Paolo Jovio Gipuauiû de 
PortoQdoj ce qui est la même chose. Mal^jrt* cet accor Ij nous avons s^Wi 
SandoYal. 
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crut rapidement I bientôt presque \on^ \qb esclaves 
chrétiens furent initiés au complot; e^ cependant le 
secret le plus profond continuai de planer sur leurs 
projets. Tout avait été ordonné avec uqe prudence 
extrême. Les captifs s'étaient mmî^ d'armes^ dei^ 
épées leur ayaient été envoyées par l^ gouverpaur 
d'Oran, et de fausses clefs pou? ouvrir le bagne de 
Khaïr'ed'tDine avaient été fqbnquées, TQMt ^lait 
prêt, et leisi chrétien? n'atiendmçnt plu^i powp se 
jjûulever, que le Mgqal qui devait les appeler à la 
liberté et changer )e sort de la P^rbari^, quand un 
misérable, un traître, vint renverser les espér^nc^ 
de ses çompagnans, de se^ frères, et causer la mort 
des plus distingués d'entre eux, Ui} jour. I^fi prjnci- 
p^ux conjurés étaient occupés, suivant leur babitude, 
à jouer 9U^ cartes» Iprsqif'il s'éleya une contestation 
pnire deui^ Espagnols, dont l'un, nommé Fraqcesco 
de Almança, d'nn caractère bas et irascible, s'^t^it 
dtVjà déshonoré par deux abjurations successives. Les 
spectateurs, invoqués pour décider du coup, lui 
donnaient tort; il en conçut un mécontentement 
extrême, et, pour se venger des juges, qui étaient 
les chefs n^ênies du complot, il découvrit tout à Barbçr 
rousse. Atterré au récit de cetesçl^veji Khaïrted'Wnç 
voulut vérifier par lui-même. {'e^^actitndQ de sa dé- 
UQneiâtion ; il l'accompagnai visita la bQutique du 
forgercm où avaient été fabriqnées les fausses clefs , 
flinsi que les masses destinée^ h enfoncer les portes» 
et il les trouva enterrées dans u^ çoi^ de la maison 
.que lui avait désignée le dénonciateur. Cette preuve 
sqffit p^ur Iç eoQ\aiflora, ç^ c|i vsiçpl 4ç^ ÇCJftlHré^ C«- 
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rent à Tinstant même condamnés à perdre la vie. La 
sentence prononcée, les Turcs se précipitent en foule 
vers le bagne où sont renfermées les victimes, tran- 
quilles alors et soupçonnant peu le sort qui les atten- 
dait. Ils les appellent à grands cris , les saisissent , 
lient leurs mains derrière le dos, les accablent d'in- 
jures, et les traînent hors de la porte Bab-el-Ouêd, 
en leur criant : t Chiens! traîtres! vous vouliez vous 
« emparer du royaume; misérables! vous appren- 
ti drez aujourd'hui ce qu'il en coûte pour avoir con- 
« spire contre vos maîtres ! 9 A peine sont-ils arri- 
vés hors de la ville, que, tirant leurs cimeterres, ifs 
tombent sur ces malheureux, et les massacrent im- 
pitoyablement. Prenant un plaisir farouche à pro- 
longer leur supplice, ils leur coupent les bras, les 
mains, les jarrets, leur percent le corps, leur fendent 
la tète, les hachent en un mot, et se fatiguent à tou- 
cher sur des corps mutilés et sanglants. Barberousse 
défendit, sous peine de mort, de les enterrer-, il vou- 
lut^que leurs cadavres, abandonnés sur le terrain, 
devinssent la proie des chiens et des vautours. 

Tel est le récit de Haêdo, il s'écarte de celui deSan- 
doval dans quelques détails, mais tous les deux sont 
également tragiques. 

Quels soldats que ceux qui se plaisent à de pareils 
massacres, quel chef que celui qui les ordonne! Les 
droits d'une légitime défense sont étendus, mais 
une inutile cruauté forme une barrière qui ne doit 
jamais être franchie. Ce principe, d'une éternelle 
morale, que les sauvages eux-mêmes respectent sou- 
vent, l'islamisme le mit en oubli. Le Koran tient les 
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peuples dans un état de demi-barbarie qui détruit les 
sentiments d'humanité et altère les idées les plus 
simples de la morale naturelle. 
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CHAPITRE VIII. 



Soliman songe k mettre RhaTr-cd-Dine à la tête de ses flottes. — Il engage 
le corsaire à se rendre à Gonstantinople. ~Joie de Barberousse en ap- 
prenant cette nouvelle. — Précautions qu^il prend avant de quitter 
Al|;er. — 11 recherche Tamitic de François 1'^. — Il emmène k Gonstan- 
tinople Muley-al-Rachid , roi de Tunis , détrôné par Muley^Asseoi , son 
frère. — Il visite les côtes de ritalie.~Il se joint aa corsaire Deli-Zof. 
— Il prend treize navires génois. — Deli-Zuf est tué. — On accuse Bar- 
berousse de Tavoir fait assassiner. — Khalr-ed-Dine arrive à Gonstanti- 
nople. — Il est reçu avec distinction. — Bientôt il éprouve des difûcultés 
imprévues. —On parti puissant se forme contre lui. — Khalr-ed-Dineva 
trouver Hibraïm,son protecteur, en Syrie. — Il revient avec des lettres 
qui lui ménagent les bonpes grâces de Soliman. ~ Il est nommé pacha, 
amiral, et pourvu deTautorité la plus étendue. — Khalt'-ed-Dine équipe 
une flotte de quatre-vingts galères. — Ges forces sont destinées à sou- 
mettre Tunis. — Il quitte Constantinople , et masque ses projets en 
attaquant Tltalie. — Terreur de Naples. — Il prend Spelonca, — Il 
dirige deux mille Turcs sur Fondi. — La ville est surprise et emportée. 
—Julie de Gonzagua, dont Barberousse aurait voulu s^emparer, s^échappe 
à moitié nue. — Gonsternation de Rome en apprenant ces nouvelles. — 
Barberousse disparaît. — Il s'est dirigé sur Tunis. — Il s^empare de 
Byserte, et y fait proclamer roi Al-Rachid. — Gette nouvelle jette la 
division dans la ville de Tunis. — Les ennemis de Muley-Assem relèvent 
la tête. — Barberousse parait devant la Goulette, et dit qu^Al-Rachid est 
malade h bord. — Il est reçu dans Tunis. — Il s'empare de la ville, et y 
proclame Tautorité du grand-seigneur. — Voyant qu^ils se sont trompés, 
les Tunisiens courent aux armes. — Les Turcs se retirentdans la citadelle. 
— Fureur des Tunisiens. — Les Turcs sont sur le point d'être forcés. — Le 
courage et la présence d'esprit d^un renégatles sauvent. — LesTurcs sor- 
tent de la citadelle, et attaquent à leur tour les assaillants. — Le mezuar 
de Tunis est tué, et sa mort est le signal d^une déroute ooroplète, ^^ 
Muley-Hassem réussit aveo peine a «'échapper, «- Une saspension d'ar- 
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[ mel ffi conrcnnp. — Elle est suivie de la pait, ei Idi tàiMém êé iou- 
mettent à Pautonié du grand-seigneur.— ^Kha!r«ed-DiAe l'établit Tordro 
dans radmiuistratiou du royaume. — 11 nomme aux emplois. — Il rend 
la justice. —Il veut améliorer le port. — Mœurs des rois de ïnnis. 

Malgré lés cruautés dont nous venons de donner 
le lamentable récit, tant d'actions éclatantes, tant 
de Succès sur terre et sur mer, une si haute for- 
tune avaient attiré sur Khaïr-ed-Wne Tattention dû 
motide. Soliman venait de perdre Coron, Patras, les 
châteaux et le golfe de Lépante, et la flotte, turque 
fuyait devant André Doria. On sentait à Constantî- 
nople la nécessité de mettre à la tète de la marine 
un homme vaillant et expérimenté, qui rétablît sa 
réputation, si brillante sous Bajazet. Tous les yeux se 
fixèrent sur Khaïr-ed-Dine, « le seul, dît Paolo Jovio, 
« qu'ils pussent dire pareil à Doria, par âge, par ex- 
u périence des choses marines, par vigueur d'esprit 
« et par l'honneur d^avoir conquis un royaume. » 
Sinaiïi, un des principaux officiers de Soliman, fut 
chargé de porter à Khaïr-éd-Dine Tordre qui l'appe- 
lait à Constantinople (1). Il fut reçu avec pompe par 
le corsaire, qui tie chercha point â dissimuler la joie 
que lui causait son message, et qui lé combla d'hon- 
neurs. Khaïr-ed-Dine prit avec respect de ses mains 
l'ordre du grand-seigneur^ lebaisa^ le mit sur sa téte^ 
et lo lut, plein d'une religieuse attention. 

(}J Despach6 é Sinam un6 de Id gtiarda dé ètt ôââiérà, etc. Sând., 
Vol. 2, p. 139. — Ainsi fut envoyé refis lui, poûf ambassadeur, Sinam, 
rcin des plus familiers portiers, etc. Paolo JoyIo, vol. 2, p. â63.~Sinam« 
Chtaotix, Qn des esclaves de la Sublime rorté, atait été chargé de porter 
oette dépêche.— Ms. arabe du Gazewtft, traduetfoit de Venture, Bîb, foy. 
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Rassemblant ensuite dans un divan général les 
officiers delà milice, les muftis, les clieiks, les imans, 
les gardiens des mosquées, et les principaux citoyens 
d'Alger, il leur fit connatre Fordre qu'il venait de 
recevoir, et la résolution où il était d'y obéir sans 
retard. « J'ai choisi, dit-il en terminant, pour 
mes lieutenants, des hommes dignes de vous com- 
mander: Celebi-Raban et Adji me remplaceront. Ils 
vous regarderont comme leurs enfants, et ne con- 
sulteront jamais dans leur conduite que les règles de 
la justice et de l'équité; de votre côté, vous mérite- 
rez leurs bontés par votre obéissance et votre amour 
de l'ordre (1). » 

Il confia encore à ces deux courageux et fidèles 
personnages la garde d'Hassan, son fils unique, à 
peine âgé de vingt ans. 

Avant de quitter Alger, Khaïr-ed-Dine prit d'au- 
tres mesures d'une grande importance. Il fit la paix 
avec le frère de Ben-el-Cady qui régnait, comme nous 
l'avons dit, dans les montagnes de Couço (2), et il 
suspendit ses hostilités contre le roi de France^ à 
qui il envoya en présent des tigres et des lions. Cette 
paix, du reste, reçut seulement le nom de trêve; et le 

[^ (1) EocomeDclô la guarda de Ârgely de Azan su liijo, que no ienîa sino 
veynte anos, à Celebi-Rabadau, parieoie suyo , y à otro capiian llamado 
Agi. Sand., vol. 2, p. 139. — Voyez aussi leMs. arabe du Gazewat, Bibi. 
roy. — Voyez aussi Paolo Jovio, vol. 2, p. 363. 

(2) Haëdo, qui connaissait les ouvrages de Paolo Jovio et de Saudoval, 
nie, sur la foi des renégats quHl a consultés, que ces événements se s'oient 
passés comme le rapportent ces auteurs ; mais la version qu^ii donne ne 
nous a point paru satisfaisante, et nous avons préféré suivre Paolo Jovio et 
Sandoval, avec qui le Ms. du Gazewat s^ accorde complètement. 



AN nK. — CHAE. VIIL 477 

roi, quand il fut obligé de s'en expliquer airec Cbar- 
les*Quint, la représenta comme devant être d'une 
très-courte durée (1). Le corsaire prit enfin une der- 
nière précaution, plus importante que toutes les au* 
très, et dont il est nécessaire de parler ici. La guerre 
civile régnait à Tunis, et le roi légitime, Muley-aU 
Bachid chassé de son trône par Muley-Hassem, son 
frère, avait été obligé de fuir, pour éviter la mort. Il 
vint auprès de Barberousse chercher un refuge, et 
solliciter des secours. Khaîr-ed-Dine, dont la pré- 
voyance égalait l'ambition, l'accueillit avec honneur, 
et quand il voulut partir pour Gonstantinople, il lui fit 
espérer la protection du sultan, et le pressa de l'ac- 
compagner. C'était un instrument qu'il se ménageait ; 
nous verrons bientôt quel parti il sut en tirer. 

Barberousse mit à la voile vers. le milieu du mois 
d'août 1533, avec une flottille composée de sept ga- 
lères et de onze fustes ou galiotes. Il parcourut d'a- 
bord la mer Tyrrhénienne, où il se réunit au corsaire 
Delia^uf, qui commandait quinze fustes et une ga- 
lère. Ne craignant plus l'escadre de Doria, il poussa 
jusqu'à l'ile d'Ëlbe, et surprit, pendant la nuit, la 
ville de Rio dont il réduisit tous les habitants en es- 
clavage. À la hauteur daPiombino, il attaqua treize 
navires génois qu'il prit et brûla après un combat 
difficile; Delizuf succomba dan^s cette affaire. Barbe- 
rousse espérait que ses navires resteraient sous son 

(1) Aussi, nous & dit l^ambasstdeur de France, le roi avait tresres avec 
Barberousse pour trois ans, durant laquelle ses galères ne purent servir è 
rencontre dudit Barberousse. — Ms. de Granvelle. Lettre de Tambassa- 
âeur de Charles-Quint à son maître. — Avril 1533. 

I. 42 
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coffimandêment (i); mais les corsaires , Facensânt 
d'avoir fait assassiner tenrchef, le quittèrent presque 
tons. Voyant ses forces diminuées, Khair«ed«Dtnei 
se hâta de reprendre la route du Levant, et visita, an 
passant, les ruines de Troie. Il arriva à Constant!* 
nople & la tête de quarante bâtiments, dans un état 
parfait et remplis de butin. Il fut reçu avec une 
haute distinction : les pachas, les favoris du sultan, 
les hommes les pliiS importants s'empressèrent de 
lui rendre visite. Luî^méo^e eut soin de ne se pré- 
senter devant SôHmân qu'accompagné de riches 
présents. Une troupe de deux cents femmes somp- 
tueusement habillées,' tenant chacune à la main yn 
vase d'or, et une foule d'eunuques ou de jeunes gar* 
çons vêtus avec recherche, marchaient derrière 
lui (2) ; des chameaux, chargés de soie et des pro- 
ductions diverses de l'Italie ou de l'Espagne, venaient 
ensuite, et des lions du désert fermaient le cortège, 
Soliman l'accueillit d'abord avec faveur ; mais plus 
tard, lorsqu'il voulut entretenir ce prince de ces 
projets de guerre, et du but de 4on voyage, il ne lui 
fut plus aussi aisé de l'af^rocher. Un parti s'était 
élevé contre lui, et sm ennemis ne cessaient de le 
desservir auprès du sultan, a C'est trop s'éloigner, 

(1) On dit que Delizof, opulent corsaire , fut tué par la fraude d'Harla- 
den même , ete. Paolo Jovîo , f ol. 3 , p. 363.— Voyea aussi Siod., y<J. S, 
p. 140. 

{^ Soliman le reçut de ehaire très-Joyetne, principalement pour ce 
qu'il lut feiaoyt préwnt de quelques jeunes garçons de fort beati visage, de 
jeunes filles d^ëBte, d'eunuques, etc. Paolo JoYio, vol. 2, p. 3SI'.--SaB<l., 
Tol. 2, p. 140, ajoute «ncore k ces détails . 
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ilisâietit^llS; des habitudes glorieuses des OttomaM; 
que de confier la première charge de l'armée à iia 
homme illustré sans doute par quelques succès , mais 
qui s'est fait surtout remarquer par ses vois et ses 
déprédations. « Barberousse, s'écriaient-ils, n'est, en 
dernière analyse, qu'un vil corsaire, devenu maître 
d'Alger à la suite d'une infâme trahison; fils d'un 
renégat grec, il n'appartient à aucune religion, et ses 
premières courses ont été dirigées contre les mustd*^ 
Tiians eux-mêmes (4). Les Ottomans manqueraient* 
ils donc d'hommes dévoués et courageux, capables 
de relever la gloire de leur marine?... C'est parmi 
eux qu'il faut choisir 1 » 

A ces difficultés, Khoïr-'ed-Dine s'aperçut qu'Hi* 
braïm, dont il avait eu soin d'entretenir l'amitié par 
des présents annuels, était absent (2). Sur la ré«- 
ponsecle Soliman, qui remettait toujours les choses 
à la décision de ce personnage important, il résolut 
d'aller le trouver en Syrie. Rien n'arrête le fougueux 
vieillard; à l'âge de soixante*six ans, il entreprend 
sans hésiter un voyage long et pénible, brave les ri- 
gueurs du mois de décembre, traverse de longues 
ehatnes de montagnes, et arrive dans Alep où hiver- 
nait Hibraïm. Il lui expose ses projets, ses plans de 
guerre contre les chrétiens, et son opinion sur la ma- 
nière de réduire l'Afrique sous l'obéissance da Grand 

(1) Que Tëritablement il n'ayait nul Dieu eeriain, ne nulle foi, comme 
étant engendré d^un père principalement abandonnenr de la religion de mi 
përes, ete. Faolo Jovio, vol. 2, p. 964. 

(2) L'amitié duquel il avait constume d'entretenir par exquise çraden* 
setéet par présents annuels, eto, Paolo Jovio, vol, 2» p. 36i^ 
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Seigneur. Surpris de l'étendue et de la vigueur de 
son génie » Hibraim écrit au sultan qu'il est le seul 
homme qui puisse convenir au commandement de 
ses flottes (i). 

Soliman n'hésite plus alors, Barberousse est 
nommé quatrième pacha, et l'autorité la plus étendue 
lui est confiée. 11 a le pouvoir de lever dans les îles, 
dans les ports et dans les provinces maritimes tous 
les soldats, les rameurs et les matelots nécessaires 
aux besoins de la marine. Le 46 mai J534 (2), So- 
li man lui remet de ses propres mains l'étendard, le 
sceptre, le glaive, marques de sa dignité, et lui rap- 
pelle qu'il les reçoit pour accomplir de grandes 
choses (3). Quand Barberoussesortit du palais, il était 
(Mrécédé des insignes de son nouveau rang, et une 
escorte de huit cents janissaires que l'empereur lui 
donnait pour sa garde particulière le reçut à la porte. 
En même temps, huit cent mille ducats furent mis 
à sa disposition et servirent à pourvoir aux premières 
dépenses de la flotte. La pompe des cours, les ri* 
chesses du trésor impérial, les forces de l'État, 
étaient livrées à un corsaire. 

De ce moment date une ère nouvelle dans la vie 
de Khaïr-ed-Dine. Tout avait servi à la préparer, et elle 



(1) Se iiMra?ill6 de oyr le deiir la manert que se devîa tener para la 
goerra por mar oon el emperador, etc. Sand., yoI. 2, p. 141. 

(3) Cette date, fournie parPaolo Jovio et SaDdoyal, parait certaine; 
«Ue f^aoeorde avec to«t les ^ta historiquea qui a'y rattachent. 

(3) Dandole de au proprio mano une etpada , 6 alfange , y on pendon 
real, con média luna, y una ?ara como de justicia , etc. Sand., ?ol. 2, 
p. 141. 
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s'accomplit ici. Jusqu'à présent il n'a pu disposer 
que de moyens limités, ses vaisseaux étaient en petit 
nombre ; les raïs qui obéissaient à ses ordres parais- 
saient plutôt ses compagnons que ses serviteurs; 
mais aujourd'hui il est le chef d'une marine im- 
mense, il tient du sultan même le sceptre et l'épée, 
marques d'une autorité sans borne. Ce ne sont plus 
quelques vaisseaux isolés, quelques villages mal dé- 
fendus qui attireront ses coups ; il va lutter contre 
Doria lui-même, contre les flottes et les armées de 
Charles-Quint, et son génie s'exercera sur le plus 
vaste théâtre, contre les hommes de guerre les plus 
réputés. 

Â peine installé dans sa nouvelle dignité, Khaïr-ed- 
Dine donna tous ses soins à l'armement d'une flotte 
de quatre-vingts galères. Ces forces redoutables sont 
destinées à soumettre Tunis à l'autorité du Grand 
Seigneur. Mais pour masquer ses projets et tromper 
Muley-Hassem, qu'il veut surprendre afin de l'acca- 
bler plus facilement, il annonce publiquement qu'il se 
prépare à venger, sur les côtes d'Espagne et de Li- 
gurie, les succès de Doria à Modon et à Fatras. Il 
quitte enfin Constantinople, et, le 1^ août, il paraît 
devant Messine (1). La vue de ses vaisseaux répandit la 
terreur dans tout le pays, mais il tomba si brusque- 
ment sur la ville de Lucidio, que ni la force de sa po- 
sition ni celle de ses murailles ne purent la préser- 
ver ; à peine même si les citoyens eurent le temps de 
fermer les portes, et ce qui devait lés sauver causa 

(1) Primero de Agotto Ueg6 en el faro de Meeîiit. Sand., vol. 2, p. 14S. 
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leur ruine complète. Enfermés dans une enceinte 
sans issue, tous devinrent esclaves (1). Kliaîr-ed-Dîne 
poursuit sa route, et brûle en passant Citrario dont 
les habitants avaient pris la fuite. Quand la flotte put 
être aperçue de Capri, Naples tomba dans une telle 
frayeur, que toute résistance eût été impossible. 
Heureusement le corsaire n'attaqua pas cette ville 
opulente où il serait entré sans coup férir* A la hau- 
teur de Procida, il s'empara de Gapillo. Plus loin il 
se jeta sur Spélonca. Surpris, attérés, les habitants 
n'opposèrent qu'une faible résistance, et Khaïr-ed-Dinc 
y fil douze cents esclaves, a En la roque s'en estoil 
a fui Pelegrino, qui estoit estimé le plus riche d'en- 
a tre les spéloncans. Khaïr-ed^Dine l'admonesta qu'il 
« se rendtt sans éprouver la violence; s'il le faisoil 
A incontinent ainsi, promettoit sa foi qu'il demeure- 
A roit en liberté. S'il taschait de se défendre avec la 
« roqu^, serait de brief et incontinent puni par oruel 
« supplice. Sur quoi ce pauvre homme, tout éperdu 
« depaour, n'arresta longuement à trouver meilleure 
-m l'espérance de la vie que le péril de presque assurée 
Il mort. Parquoi estant sorti hors sur le rivage, et 
« agenouillé devant Haïradin, liberté lui fut octroyée, 
M et (oe qui fut gracieuseté), son fils et son arrière- 
A fille lui furent rendus, entre larmes leur tombantes 
€ de joye de chasoun côté (2). » 

(1) GtiuSaqiiel lugar, 8in*escop«r anima fiva, por over escondido los 
Ua?es, etc. Saud.^ vol. 2, p. Ii2. — Personne ne se put sauver, parce que, 

"durant cette perturbation, le podestat, en cachant les clefp, avait in^ dili- 
gemment fermé les portes, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. 368. 

(2) • Paolo Jdvîo, vol. % p. 369. 
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Barberoasse fit enguite partir de nuit deux mille 
Turcs qu'il dirigea par terre dur la ville de Fondié Une 
dfstatice de trois lieues et un terrain couvert de ravins 
et de buissons semblaient mettre cette ville k l'abri de 
tout danger. Elle est surprise et attaquée si brusque- 
ment^ qu'un petit nombre d'habitants peut à peine 
s'échapper* Julia de Gonzagua, jeune femme d'une 
beauté ravissante» n^eut que le temps de monter à 
cheval et de se sauver à moitié nue. «c On dit que 
« Barberousse avoît désiré la prendre, estant en grand 
H bruit d'admirable beauté et de vertu pour en faire 
« présent à Solyman (1). » La ville fût saccagée» les 
églises pillées, les tombeaux des nobles Colonnes Ou- 
tragés, et les étendards de guerre insultés. Beaucoup 
de citoyens périrent, le reste fut emmené en escla- 
vage. Terracine, abandonné par les habitants, subit 
un sort pareil , et les malades ou les vieillards qui 
n'avaient pu se sauver furent massacrés dans leurs 
lits. Ces terribles nouvelles, portées à Rome, y ré- 
pandirent la consternation. Le pape Clément était 
gravement indisposé, et Ton pouvait à peine opposer 
à une Si formidable armée cent vingt arbalétriers et 
quarante à cinquante hommes de cavalerie légère t 
c*étaît toute la garde du pape, et la confusion et le 
désordre remplissaient la ville. 

Dans cette extrémité, les cardinaux ouvrirent le 
trésor et commencèrent à enrôler des troupes, soins 
tardifs et Inutiles, si Dieu lui-même n'eût détourné 
de la ville sainte ce redoutable Qéau. Pressé d'accom- 

\\) tadlô Jovio, vol. 2, p. â69. 
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plir ses projets sur Tunis, Barberousse se dirigea su- 
bitenieni du côté de l'Afrique et disparut. 

Muley-Hassem , que les armements de Khaïr-ed-Dine 
avaient d'abord inquiété, s'était ensuite rassuré en 
apprenant par ses espions que Muley-al-Raschid n'a- 
idait point quitté Gonstantinople. Lorsqu'il fut in- 
formé que Barberousse se dirigeait vers l'Italie, il ne 
douta plus que cet orage ne dût passer loin de lui, 
et il tomba dans une sécurité complète. Quelle fut 
donc sa consternation quand il apprit que la flotte 
était revenue sur ses pas, et que Byserte, ville située 
à dix-sept lieues de Tunis, avait reçu les Turcs et pro- 
clamé Al-Raschid pour roi (I)!... A cette nouvelle, le 
peuple de Tunis s'émut, et les ennemis de Muley- 
Hassem reprirent courage. .Ce prince avait en peu de 
temps excité beaucoup de haines contre lui; sa 
cruauté et son avarice allaient être punies. Barbe- 
rousse s'est à peine arrêté à Byserte, et bientôt il ar- 
rive devant la Goulette; il s'y présente en ami, ses 
bâtiments pavoises, et il salue le port par de nom- 
breuses décharges d'artillerie. Il voit les partisans 
d'ÂlRaschid, leur dit que le prince est malade à son 
bord, les flatte, les gagne, les aveugle, et obtient en- 
fin que le fort de la Goulette lui soit livré. Il y entre 
le 48 août (2), et de là continue ses intrigues. En 



(1) A Farmëede Barberoutie, la ville de Byserte ae rendit, patoe 
qu'elle était mal ayecMiiley-UaMeiii. Marmol, toI. 2, p. 459. — Let By- 
terteÎBs, t'ennoyant de Muley-Haatem, incoDtioent aprèt avoir oolle nom 
de Roscet , reçoivent let Toroi dans leur ville, etc. Paolo Jovio, vel. 2, 
p. 378. 

(2) Tom6 primerd la Goletta, i 18 de Agosto, Sapd., vol. 2^ p. I43« 
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vain Muley-Hassem veut descendre snr la place pu- 
blique, haranguer le peuple et lui apprendre que 
«Barberousse le trompe, que son frère Muley-Al- 
Rascbid est demeuré dans les fers à Gonstantinople, 
et que Tunis va devenir la proie d'un vil corsaire; il 
est abandonné de tous ceux qui s'étaient rassemUés 
autour de lui et qu'il cherche inutilement à séduire 
par des promesses si exagérées, qu'il lui eût été im- 
possible d'en tenir la moitié. Quelques-uns, prenant 
le ton de l'intérêt , l'avertissent que l'heure de la 
fortune est passée, et que ce qu'il peut faire de plus 
prudent c'est de céder sans résistance la place à son 
firère. Le mézuar lui-même le trahit, et mêle à ses 
audacieux conseils des paroles pleines de menaces. 
Mais bientôt le bruit se répand que Barberousse ap- 
proche à la tête de ses Turcs. Muley-Hassem perd 
alors tout courage et toute présence d'esprit; il s'en- 
fuit et abandonne, dans le fort où il les a cachés, son 
trésor et ses ornements royaux. Il racontait lui- 
même aux officiers de l'empereur, au moment de 
l'expédition de Tunis, qu'en descendant du chéteau 
il avait pris avec lui deux cents bagues de la plus 
grande valeur, mais que dans son trouble il les ou- 
blia sur l'estrade d'où il haranguait le peuple (i). 
Le commandant de la citadelle, Ferruch (2), rené- 

(1) Marmol, Tol. 2, p. 459. 

(2) Disen que loi primeros que le monitraroo por Btrbtrroia eran ioê 
reoegadot etpanoles , el ano Arag^oez dicho Ferrach que era alcayda , y 
d otro granadioA que te UamaTa Abez. Sand., toI. 2, p. 143.— Deux £§• 
piigiiols, en rompant le aerment de leur foi , dëleetèrent de Mahaaaea k 
Bariaden, c^eet k M? oir Abei de la TiUe de Grenade.... et Ferroek d'Ara* 
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gat originaire d*Arflgoii| trahit un des premiers. You*- 
iant 86 méfiager les bonnes grâces du nouveau roi , 
il lira de prison les femmes et les enfants d'Al- 
Rascbid, les couvrit des ornements royaux et les fit 
asseoir sur le trône* Pour plaire à BarberOusse, il 
mit en liberté Moses, Garadin et Agi, corsaires 
turcs» que Huloy-Hassem avait fait jeter en prison. 
Abezi né à Grenade i et qui remplissait une des * 
premières magistratures de la ville , envoya au*-de- 
vant des Ottomans deux chevaux richement capara- 
çonnés, l'un pour Al-Raschid, l'autre pour Khaïr-ed- 
Dine. 

Barberousse parait bientôt à la tèie de cinq mille 
Turcs^ et de quinze cents renégats. La porte Bab-el- 
Zira s'ouvre devant lui I il pénètre dans la ville(l), 
suit une rue large et commerçante^ et se rend à la 
citadelle. Le peuple» qui se pressait sur ses pas, 
montrait une joie folle » et ses acclamations ne com- 
nienoérent à se ralentir que lorsqu'il s'aperçut 
qu'Al-Rascbid était absent et que les Turcs ne pro- 
clamaient que les noms de Soliman et de Khaîr-ed- 
Dîne. De funestes soupçons pénétrèrent alors dans 
les esprits I ils ne tardèrent pas à se vérifier. Les 
familiers d'Al-Raschid qui suivaient, Tœil mornoi 
le cortège de Barberousseï apprirent à la foule que 
leur maître était retenu dans les fers à Constantin 
nople , et qu'eux-mêmes n'avaient été amenés qne 
pour donner plus da poids à la ruse par laquelle 

g<illiqttlii¥eit là Otpiifiilierie ti garde de la myoe* Paulo Jo\io , v^ 3» 
p< a7a4*»V«f«B aatli Meroiol, vol» % p. 44îO. 
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Je corsaire venait de les trônipêi^ (1). Ce« pârotes 
portèrent la consternation et la fureur dan* le peu- 
ple; les Tunisiens se rasseifrblent tumultueuseiueut 
sur la place , appellent aux armes , proclament pour 
chef le mezuar , et redemandent à grands crîs Muley- 
Hassem. Les Turcs iso es sont massacrés et le sang 
qui coule semble exciter encore la fureur des Mau- 
res. En quelques instants la citadelle est entourée, 
assaillie, pressée de tous \eê côtés; mais les plus 
grands efforts se portaient vers la porte Bab-Azouch. 
Les assaillants s'élançaient contrôles murs, faisaient 
pleuvoir sur les ennemis une grêle de traits , et S'ef- 
forçaient d'attacher aux portes des torches enflam^ 
mées. Déjà les assiégés commençaient à se défendre 
avec plus de mollesse, déjà ils songeaient à se retirer 
dans un lieu mieux fortifié 5 un effort dô plus, et 
Tunis était libre! La présence d'esprit d'un renégat, 
nommé Bactio Ramadan, changea le cours de la for^ 
tune et donna la victoire aux Turcs (2)< Il traîne à 
force de bras une pièce d'artillerie vers une embra- 
sure dégarnie, la charge à mitraille, la tire et en- 
vole mille fois la mort dans les rangs pressés de la 
multitude. Les Turcs reprennent courage, et les 
Tunisiens tombent dans la terreur et la confusion. 
A chaque instant ils voient leur nombre diminué 

(1) Les familiers de Roscet se.monstrans tristes à la renconir<> de leurs 
anciens amis, en basse toit leur disant qtie podr n^ant élait aitendn Hos- 
«et , «t«. Paolo Jofio, toi. 2, p. a79.'^VôfM lUMiSiOd., toi. fi, p« ik$, 
ctMarmol, vol. 2, p. 460. 

(2) Y jinoran le , sino por Daëçn rspanol rencgado que llamavao el 
Rabadan , el quai cou un fdicouetle, etc. Sand., toi. 2, p. 149. — fPxAb 

lofîo^tol. 2, p. 381, 
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par le redoutable canon et par les balles dont les 
arquebusiers les accablent du haut des remparts. Us 
songent à fuir : déjà ils vont tourner le dos quand 
ils aperçoivent Muley-Hassem qui leur amène un 
renfort d'Arabes. Leur courage se ranime, ils s'élan- 
cent de nouveau à Tassant, et leur attaque est si vive 
que les Turcs ne résistent qu'avec peine. Hali de Ma- 
laga , renégat , vieux soldat formé dans les guerres 
d'Italie, les sauva par un conseil hardi, c II faut, 
s'écria-t-il, sortir d'une enceinte qui gêne notre cou- 
rage, jetons -nous sur cette foule sans discipline, 
sans expérience de la guerre , montrons-leur un ba- 
taillon de vrais soldats, ils fuiront! » 

Cet avis est goûté des corsaires ; Gaccidiablo Fap- 
puie, et Barberousse donne le signal d'une sortie. 
Les Turcs se précipitent par deux portes différentes : 
1^ Tunisiens, attaqués à leur tour, résistent à peine ; 
le mezuar Abdahar est tué , et sa mort devient le si- 
gnal d'une horrible déroute. Les Ottomans , pour- 
suivant leur victoire à travers les rues, pénètrent 
dans les maisons où ils font un horrible carnage, 
car les Tunisiens qui ne combattent plus seulement 
pour leur roi , mais pour leur vie et celles de leurs 
femmes, cherchent leur salut dans une lutte déses- 
pérée. Trois mille Maures succombèrent dans cette 
triste journée. 

Muley-Hassem réussit à s'échapper à travers les 
jardins qui entourent la ville ; il se retira , près de 
Gonstantine , dans la tribu du cheik Dorax dont il 
avait épousé la sœur. 

La nuit seule mit fin au combat ; les Turcs ren- 
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tférent alors dans la citadelle oà ils restèrent sous 
les armes, pendant que les Maures se fortifiairat 
dans leurs maisons et dans les rues. Mais le lende- 
main, les deux partis se montrèrent également 
empressés d'entrer en accommodement. Khair-ed- 
Dine ne se dissimulait pas ce que sa position ayait 
de critique, si les Maures appelaient à leur secours 
les Arabes et continuaient à le tenir assiégé (i). Les 
Tunisiens , de leur côté , craignaient , après les per- 
tes qu'ils venaient d'éprouver , d'engager un nou- 
veau combat contre un ennemi si redoutable. Le 
roi ayant pris la fuite, la paix leur paraissait main- 
tenant la seule chose désirable. Une suspension 
d'armes fut d'abord convenue. Barberousse en pro- 
fita pour s'entretenir avec les principaux habitants 
delà ville (2). Il leur représenta que rien ne pouvait 
arriver de plus heureux à Tunis que d'èlre délivré 
d'un prince cruel et plein d'avarice, et d'obtenir la 
protection de Soliman , le plus grand roi de la terre, 
l'éternel ennemi des chrétiens. Il leur exagéra les 
avantages qu'ils y trouveraient pour leur fortune et 
leur commerce qui allaient s'élever à un haut degré 
de prospérité. < Le miséricordieux, s'écria-t-il en 
finissant , vient de vous favoriser au delà de toutes 
vos espérances ! » 
La faiblesse, la lâcheté, la trahison firent croire à 

(1 ) Careciâ de bastimentos y monicionef • Sand., ?ol. 2, p. 144.-~AiiMi 
détirait Hariad<>n d'iinpéd-er ce in^me repos, à cause du peu de profisions 
de yiyres qui était dans la roque. Paolo JoyIo, yoI. 2, p. 382. 

(2) Dix6 Barliarroxa como lo que avift ecli6, avia sido por darlet mejor 
rey, etc. Sand., vol. % p. l^i.— Voyez autfi Paolo Jovio, toI. 2, p. 582. . 
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CM pivoki lrp«apQU6e«, et la paix fut conclue mus h 

fioi dft tenuept» Mleenels. 

Khair-ed-Dioese hAta de rétablir Tordre daasl'ad- 
miniatralion du royaume* Il nomma à tous les em- 
ploia, et s'appliqua à gagaer les Arabea; il y réussit. 
Alors il fit partir trois de ses lieutenants, Hasceo-aga» 
Hali de Malaga, et Caccidiablo à la tête de ses janis- 
aaires pour soumettre les autres villes du royaume. 
Kairwan seul essaya de résister; cette ville servait de 
sépulture aux rois de Tunis » et de séjour aux pré* 
très ou marabouts. 

Maître de Tunis, Kbaïr-ed-Dine fit construire 
une salle d'audience dans la citadelle qu'il enabellii 
et fortifia* Il y siégM et rendit la justice , au nom du 
sultan, & la manière des Turcs (1). Le port attira 
promptement son attention. L'entrée en était étroite 
et difficile, les sables l'encombraient ^ et il était né*- 
cessaire , pour y introduire une galère , de la désar- 
mer et de la soulever avec des machines. H entreprit 
d'immenses travav» d'améliorations; mais le temp$ 
lui manqua pour les achever. On dit qu'il découvrit 
alors d'anciens môles construits par les Carihagi- 

sois (% 

Tunis était encore fameux au seizième siècle^ et les 
trophées conservés dans ses arsenaux lui rappelaient 

(1) Aften(6 las cosas de la cuidacl, cri6 oficios de justicia, etc. Sand., 
vol. 2} p. 144* — Hariaden ayant commencé à embellir la roque par noa- 
veaux bâtiments , et à la forliGer, établit un parquet à la cour, pour y 
rendre lui-même raisoD k chatcun au tribunal , selon la mode des 
Turcs, etc. Paolo Jo?îo^ vol. 2, p. 3Si. 

(2) Paiolo JoTio, Tol. 2» p. 38i, et Sand.^ vol 2> p. iU« 
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qu'il avait eu la gloire (te résister airtriMsÂ Loirfs IX 
de France^ dont l'illustre et soiDte vie vint se termiM^ 
sar cette terre infidèle. Les rois qui régnaient alors 
occupaient le trône depuis plus de quatre oents ans, 
et ils étaient fiers d'unir à leur titre de souveroin 
celui d'émir qu'ils prétendaient tenir d^Omar dont 
ils se disaient les descendants. Mêlant à l'orgu^l 
de la couronne l'orgueil de la race , ils se faisaient 
même remonter jusqu'aux mages , qui vinrent adorw 
le Christ à sa naissanee. Prétentions bizarres et con"*- 
fuses qui attestent la faiblesse de Thomme plutOt que 
sa grandeur ! 

Les rois de Tunis avaient conservé l'usage des ar^ 
moiries, dont l'Europe semblait avoir seule recueilli 
l'héritage eotpptet. Ils portaient , sur leur écu , une 
lance entre deux épées, surmcmtées d'une couronne 
et dominées d'une étoile. Nobles insignes alors tom- 
bés aux mains de princes dégénérés , qui ne bril- 
laient plus'que par leurs sompttieux habillements, 
Téelat de leur cour et le luxe de leur table. 

Le corsaire Barberoasse s'empara de leur palais , 
et, méprisant leurs parfuQM, leurs bains efféminés , 
leurs mets couverts des prédrases ^[>ieee <le Tlnde, fl 
se contenta de leur autorité. 

Dans cette conquête, une cause, entre toutes, 
contribua au succès de Barberousse : ce fut l'esprit 
de révolte qui déchirait Tunis. L'éternelle loi du 
monde veut que les empires affaiblis par les dissen- 
tions intestines deviennent la proie d'un vainqueur, 
et Tunis, État barbare, paya, comme un royaume 
plus grand y son tribut à cette fatalité. 
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SuÊêk Immum, d'«i astre e6lé, ne svt mieux 
qwe Kluâr-ed^DûieproilerdesafaDtagesqoeliii pré- 
fenttift b fortune. ConiiDe tous ceux qoi ont accompli 
de grandet cbotet , il savait employer b rose airant 
b force, et s'il exécutait airec vigoair, il n'entrepre- 
nait rien qoi n'e6t été préparé aveconerare prodence. 
Il était adroit , in«noaot , souple , fort , terrible , et 
son génie s'exerçait d'abord i tromper. U ne frappait 
qo'ensoite. 11 atait deviné que, seole, la violence 
est (aible , mais qo'elle s'élève i one force irré^sti- 
ble qoand elle s'appoie sur des intérêts généraux, 
sur les passions popubires, ou qo'elle a soin de 
masqoer ses projets soos le voile de b religion et du 
désintéressement. Personne mieux que lui ne savait 
répandre des germes de divison, et personne n'a- 
percevait avec autant de promptitude le parti qu'il 
en pouvait tirer. 

Pareil à tant de grands hommes que la postérité 
loue et qu'elle devrait hair , les moyens ne l'arrêtè- 
rent jamais. La mort, b trahison, l'assassinat, firent 
successivement diq[>araltre les obstacles qui s'oppo- 
saient à sa marche. Tromperies hommes a toujours 
paru plus facile aux grands ambitieux, ils ont ensuite 
trouvé le crime plus court. 
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CHAPITRE IX. 



Coup d'œil sur la situation de FEurope. — Le pape Paul III, à peine ëlu, 
Teut réunir François I"'' et Charles-Quint dans une ligue contre les 
Turcs. — Le duché de Milan sujet ou prétexte des guerres perpétuelles 
qui diTisèrent ces deux princes. — La paix parait ébranlée. — Intrigue 
de François h' en Allemagne et en Suisse. — Le roi prépare de grands 
armements à Marseille. — 11 crée six légions de sept mille hommes. 

— Barberonsse rêve la conquête du royaume de Naples; on soupçonne 
François P'' d'exciter son ambition à d^aussi grands projets. — Charles- 
Quint ne voit qu^un remède :1a guerre de Tunis. — Politique profonde de 
Tempereur. — Joie du pape en apprenant les projets de Tempereur. — 
H s'empresse de lui accorder le décime sur tous les bénéfices d^Espagne. 

— François I***, enchaîné par la politique dePempereur, semble concou- 
rir à cette guerre. — L^ Allemagne, l'Italie, TËspagne, le Portugal, la 
Flandre, Malte, fournissent des hommes et des vaisseaux. — Venise 
seule conserve la neutralité. — Enthousiasme des peuples quand la 
guerre fut proclamée. -^ Doria est chargé d^organiser la flotte. — 
Le pape lui fait don d^une magniGque épée. — Départ de la flotte d'Ita- 
lie ; le pape la bénit. — Elle arrive à Palerme, où était fixé le point de 
réunion. — Du Guast, qui avait le commandement des troupes, affer- 
mit la discipline. — Doria était allé chercher Tempereur à Barcelone. 

— Description de la capitane destinée à l'empereur. — Galéons, ce 
que c'était. — Départ de la flotte du port de Malaga. — L'empereur 
arrive à Cngliari. — Des esclaves chrétiens échappés de Tunis lui ap- 
prennent que Barberonsse fait fortifier La Goulette. — 11 précipite son 
départ. — La flotte double le promontoire de Garthage. — Situation de 
Tunis. — Entrée du port de La Goulette. — Khaïr-ed-Dine demande 
des secours à Constantlnople. — Travauit de défense qu'il fait exécuter. 

— Sa réponse à Hascen-Aga, qui lui apprend l'arrivée de la flotte. — 
Les chrétiens débarquent. — Cinq enfants sont égorgés par les infidèles 
pour conjurer l'effet d'une prophétie fatale à Tunis. — Manière de 

I. ^5 
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combattre àeê Arabes. — LVmperenr est iDcertain s'il attaqaera le fort 
de La Goiilett^, ou s^il se portera sur Tunis. — Le siège de La Gou- 
lelte est décidé. — Disposition de Tempereur. — Résistance et sortie 
des infidèles. — Le comte de Samo est tué. 



Tandis que ces choses se passaient en Afrique, le 
pape Clément expirait en Italie, et les cardinaux ras- 
semblés posaient la tiare sur la tête de Paul 111. Le 
nouveau pontife montra de bonne heure un vif désir 
de réunir Charles-Quint et François r"" dans une 
ligue contre les Turcs. Ces barbares paraissaient alors 
d'autant plus redoutablesi que les querelles des prin- 
ces chrétiens excitaient leurs attaques et en augtneh- 
taient le danger. Le duché de Milan, point impercep- 
tible du globe, fut pendant de longues années le sujet 
ou le prétexte des guerres qui divisèrent deux monar- 
ques dont la puissance s'étendait jusqu'aux extrémités 
de la terre. Mais tous les efforts du pape échouèrent 
devant ce grain de sable, et François V^ lui répondît 
à Marseille, où il était venu le trouver pour conférer 
des affaires de TEurope, que, si on ne lui rendait 
Gênes et le duché de Milan, il ne voulait ni paix ni 
concile, qu'il passerait du côté des hérétiques, et qu'il 
amènerait les Turcs jusque dans l'Italie. 11 s'engageait 
au contraire, si ses droits étaient respectés, non-seu- 
lement a joindre des troupes de terre et de mer aux 
ormées de l'empereur, mais encore à se metlredesa 
personne sous les ordres de Charles-Quint, pour 
marcher contre les infidèles. L'empereur repoussait 
ces prétentions, et s'irritait d'autant plus des exi- 
gences de François V% que, laissant de côté ses droits 
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sur la Milanais, cette province lui appartenait jMir ie 
sort des armes, et que François y avait renoncé dans 
des traités solennels. Déjà Ton pouvait prévoir la An 
d'une amitié publiquement proclamée, et les appro* ' 
ches d' une guerre terrible, 

L^empereur, dont Toeil attentif épiait toates les 
démarches du roi de France ^ n'ignorait point qu'il 
soutenait, à force d'argent, le parti protestant en 
Allemagne, et qu'il s'entendait avec Henri VIII pour 
une descente dans les Pays-Bas; le bruit courait 
aussi que le roi de Navarre, Ueau*frère du rot, $ê te* 
nait prêt à envahir l'Espagne, et que François avait 
distribué des sommes considérables en Suisse, pour 
engager les cantons à entrer dans la ligue qa'il Ira- 
vâillâit à former. 

Gharles-Quint fut encore instruit qu'il se préparait 
de grands armements à Marseille, et sur les côtei de 
l'Océan; que le roi augmentait ses troupes, qu'il 
créait six légions de sept mille hommes chacune, et 
mettait sur pied douze mille cavaliers. 

Uae autre crainte tenait aussi Tltalie, l'Espagne 
et l'empereur dans l'inquiétude; Barberousse, à peine 
maître de Tunis, rêvait déjà la conquête de la Sicile 
et da royaume de Naples. On soupçonna François de 
n'être pqint étranger à d'aussi vastes projets. 

L'empereur crut devoir prévenir l'orage qui se for- 
mait de toutes paris. 11 venait de recevoir un envoyé 
de Muley-Hassem, roi de Tunis, qui demandait pro-^ 
tection contre Khaïr-ed-Dine, et qui-promeltait, s'il 
était rétabli sur son trône, de payer tribut à rEs|)a- 
gne. H s'engageait encore à fournir des secours abou* 
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dants en vivres et en hommes a Tarmée que Charles 
enverrait contre Barberousse. L'empereur saisit avec 
empressement cette occasion. Khair-ed-Dine Tin- 
quiétait; la position dont il venait de s'emparer mena- 
çait l'Italie; l'alliance de ce corsaire avec François I«^ 
le rendait plus formidable encore. Tunis parut à 
Charles-Quint le point où devaient se décider les 
difjficultés politiques du moment : il promit une ar- 
mée à Muley-Hassem. 

Il importe de pénétrer ici toute la politique de 
l'empereur. Les historiens ne se sont point occupés 
de l'expliquer. Mais quand on a devant soi un homme 
tel que Charles-Quint, il ne faut point oublier que de 
grandes entreprises ont dû avoir de grands motifs. 
Jamais prince, en efTet, ne fut plus convaincu que la 
raison d'État seule doit guider les décisions des rois. 
Le parti qu'il préféra fut toujours le plus utile, et 
dans un siècle où les idées de chevalerie entraînaient 
encore tant d'hommes^ lui ne consulta jamais que la 
froide raison . 

François V^ sut deviner la pensée de son rival : les 
mémoires du tejonps l'attestent. Il reconnut dans la 
douleur que ce prince affectait de montrer pour les 
maux causés par les Turcs , dans l'intérêt qu'il té- 
moignait à la chrétienté , un jeu destiné à tromper les 
peuples et à masquer ses projets. L'empereur, en 
effet) ne se jetait en Afrique que pour éviter la 
guerre en Europe (\). Tandis qu'il serait occupé à 



(1) a Or ai bon espoir avec l^aide de Dieu que la dite armée fera (el es* 
ploit que peut-é;re retirera le roi de France de sa mauvaise Tonioirfé ou 



r 
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châtier les corsaires qui désolaient T Italie et l'Espa- 
gne, aucune nation chrétienne n'oserait porter la 
guerre dans ses états (1). H retardait donc l'explosion 
de la ligue formée par le roi de France : c'était la dé- 
truire. En même temps Barberousse allait succom- 
ber sous ses armes, et l'allié du corsaire, François P*", 
assisterait immobile à sa ruine : telle était sa politique. 
Charles-Quint voyait encore d'autres avantages à 
cette guerre : ennemi des hérésies de Luther, il en 
avait toujours combattu les principes et les progrès ; 
mais il était entré dans les intérêts de la chrétienté 
tout entière , en opposant une digue puissante aux 
envahissements militaires des Musulmans; il avait 
poursuivi leurs flottes sur les mers, et vengé par 
d'éclatants succès les déprédations des corsaires 
turcs. En cet instant , le danger dont les Ottomans 
menaçaient l'Europe , et par la Hongrie et par la 
Méditerranée, avait ranimé les haines religieuses. 
L'esprit éteint des croisades semblait sortir du tom- 
beau; la guerre aux infidèles redevenait l'objet de 
toutes les pensées; elle entrait dans l'instinct des 
peuples , et tous voyaient dans Charles-Quint leur 
chef naturel , leur soutien , leur défenseur. En en- 
treprenant l'expédition de Tunis, il obéissait au 

le induira à moyens plus raisonnables. » Lettre de Charles V au comte de 
Nassau, du 10 décembre 4534. Ms. Granvelle, vol. 41, p. 210. 

(1) « Il n^y a personne en la chrétienté si appassionné qui ne doive 
considérer quVn troversant cette entreprise, il met Dieu et le mond» 
inexcusablement contre lui. » Lettre de Granvelle k Fambassadeur de 
Francc> Sans date. Ms. de Granvelle, vol. 11, p. 210. Voyez, au reste, 
les Pièces justificatifes à la fin du volume, et consultes aussi Paolo Jovio 
et Sandoval. 
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mouvement général des esprits , il flattait l'orgueil 
des chrétiens, des luthériens eux-mêmes ; mais sur- 
tout il s'attachait le parti catholique, par le moyen 
duquel et avec lequel il voulait gouverner. 11 se 
grandissait dans l'esprit des nations. Devant tant 
d'avantages il n'hésita pas , et la guerre £ut résolue. 

Le saint-pére, rempli de joie, s'empressa d'ac- 
corder à l'empereur les décimes sur tous les bénéfices 
de l'Espagne, et de plus il s'engagea à lui fournir 
' douzegalères complètement é<]uipées(1). Françoisl^^ 
à qui le pape accorda de même les décimes levés sur 
les bénéfices de France, promit de surveiller les 
côtes de Toscane contre les incursions des pirates. 
Ainsi le plus puissant ennemi de Charles- Quint 
était enchaîné , et prêtait en apparence la main à une 
entreprise qui , bien que lointaine , était en effet 
dirigée contre lui. Rendant ruse pour ruse, il ne 
remplit au reste qu'à moitié les conditions du traité, 
il reçut l'argent et ne fournit point de galères (2). 

DuGuast, général plein de réputation, reçut le 
commandement des troupes, et l'illustre Doria fut 
mis à la tête de la flotte. L'armée comptait vingt- 
sept ou trente mille combattants , savoir deux mille 
cavaliers et vingt-cinq mille hommes d'infanterie, 
sur lesquels l'Espagne avait fourni à elle seule douze 

{{) t Notr« iaiot père, voyant oelU tant grande et urgente n^eeuit^ de 
rétiittr k Barberousse, s^ett, à ton mouvement et bonne volonté, offert de 
ii«U8 y aider de to«t ton pouvoir et aignalôment de quelques galères à sa 
80«lde, etcl » Lettre de Charles-Quint. AU. Oranvelle, p. Sâ4. 

(3) fil iom6 lo qae el papa le dava, maa no qaiso dar las galéras. Saod., 
vol. 2, p. 155. 



AN 4539. ^ €HAP. IX. 199 

mille soldats. Le reste des troupes était complété par 
huit mille lansquenets allemands et cinq mille I(a« 
liens. Gènes y les différents ports de l'Italie, TEs^ 
pagne, le Portugal, la Flandre et Malte fournirent 
leurs vaisseaux, et la flotte se composait de près de 
quatre cents navires, tant galères que bâtiments de 
charge (i). Venise conserva la neutralité et ne prit 
aucune part à ces apprêts , dont la destination véri- 
table demeurait encore un secret enseveli sous le 
mot vague de guerre contre les infidèles. 

L'entraînement que montrèrent alors les peuples 
fut remarquable. L'enthousiasme était dans tous les 
rangs : le saint^père, les prêtres, l'Église tout entière 
applaudissaient à une aussi sainte entreprise; la 
bannière du Christ se déployait encore une fois, elle 
allait de nouveau couvrir les mers et marcher à h. 
destruction de l'ennemi du nom chrétien ! Quand on 
sut que l'empereur lui-même devait se mettre à la 
tête de cette nouvelle croisade, les transports ne 
connurent plus de bornes, tous les soldats voulaient 
partir. On fut obligé de donner des ordres sévères 
pour empêcher les vieilles bandes espagnoles de 
quitter les places d'Italie et d'accourir dans les ports 
pour s'embarquer. On compléta donc rapidement les 
troupes nécessaires. Les anciens militaires se présen- 
taient en foule, voulant terminer leur carrière par 
une belle et si sainte entreprise : les jeunes gens^ 
désirant ne pas perdre, pour leurs premières armes, 



(i) SaodoTal, vol. 2, p. 164 et 163, donne un dénombrement trët-dë- 
taiUé dei foroti d« l^emparenr. 
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roccasion d'une campagne aussi mémorable, de- 
mandaient, lorsqu'ils se voyaient préférer les vieux 
soldats, à servir sans solde. Beaucoup de gentilshom- 
mes des premières familles d'Allemagne se joignirent 
à^i'^pédition et firent la campagne à leurs frais : le 
.^4e<^roi de Naples et plusieurs grands seigneurs du 
ro^aumé^avaient armé chacun une galère. La jeu- 
nesse de la ville, et même les hommes d'un âge plus 
avancé, suivirent avec tant d'ardeur la flotte^ les uns 
parmi les troupes, les autres sur des barques, qu'il 
semblait que Naples et ses campagnes fussent deve- 
nues désertes. 

: L'Espagne vit en cette occasion renaître un usage 
oublié depuis la chute de Grenade. Les barons de 
Castille fournirent sept cents cavaliers armés de oui- 
rasses légères, de boucliers en cuir, et de lances fa- 
ciles h manier. Plusieurs grands seigneurs amenè- 
rent avec eux leurs vassaux parfaitement équipés et 
armés : souvenir vivant des anciennes croisades et 
des temps féodaux. 

Le roi de Portugal envoya, sous les ordres de son 
frère Louis, une flotte de vingt-cinq caravelles. Ce 
genre de navire, qui servait à la navigation de l'Inde, 
était construit de manière à braver tous les dangers 
de la mer, et à porter des charges considérables. 
Deux mille soldats avaient pris passage à bord de ces 
vaisseaux. 

La Flandre fournit plus de soixante navires de 
charge, sur lesquels s'embarquèrent les troupes 
échelonnées dans les différents ports de l'Espagne. 
Ces bâtiments amenèrent un grand nombre de cri* 
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minels destinés au dur métier de rameurs à bord des 
galères. 

Doria surveillah avec activité les armements de 
ritalie. Le pape, pour lui témoigner la satisfaction \ 

que lui inspirait son zèle, lui fit don d'une magiufi* 
que épée, et d'une toque enrichie de pierres pré- 
cieuses (d); présent digne d'un roi, mais un si grand 
honneur n'était pas au-dessus des hautes qualités du 
célèbre Génois. 

Là flotte d'Italie mit h la voile dans les derniers 
jours d'avril 1535. Elle se dirigea d'abord sur Cîvita- 
Vecchia, les galères tenant la côte et les bâtiments de 
charge la haute mer. Le pape l'attendait. Un spec- 
tacle imposant et digne de ces temps religieux fut 
alors donné au monde. Du haut d'une tour, le père 
des fidèles bénit l'armée tout entière , et les canti- 
ques éclatèrent sur le rivage, au milieu des cris d'al- 
légresse. L'étendard et le sceptre de la foi chrétienne 
furent ensuite remis aux mains de Virgile Ursin, 
commandant des galères du pape. 

La flotte arriva peu de jours après à Palerme, ayant 
rallié en chemin les contingents de Naples et de plu- 
sieurs autres villes. 

Cependant Doria avait fait voile pour Barcelone, 
où Charles-Quint veillait, depuis le 3 avril, aux ar- 

(\) « Le pape Paul lui envoya présenter une épée consacrée en folenneUes 
cérémonies ; laqueUe épée avait les garnitures de la poignée toate cou- 
verte de pierreries, le fourreau figuré, et la ceinture fort bravement gar- 
nie de bossettes et boucles d^or, et en outre lui envoya un cbapeau de 

soie velue semée de pierres précieuses parements accoutumés d*étre 

présentés en don aux grands rois. »> Paolo Jovio, vol. 2, p. 409. 
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inemeiits cjiii se préparaient sur la côte d'Espagne. 
Il y arriva le premier du mois de mai, avec seize ga- 
lères, trois galéonset une capitanequadrirème pour 
l'empereur. Ce bâtiment était orné de dorures ma- 
gnifiques; sa poupe, gravée et peinte, était couverte 
d'un voile de velours cramoisi , entremêlé de bro- 
cards d'or. Au-dessus flottait un immense pavillon 
de soie sur lequel brillait un Christ d'or; une multi- 
tude d'étendards, auxarmesde l'empereur ou cou verts 
des images des saints, achevaient de pavoiser le bâ- 
timent. Les rameurs étaient vêtus de soie et les sol- 
dats magnifiquement équipés et armés (1). 

Nous venons de dire que Doria amenait avec lui 
trois galéons; ces bâtiments,' plus petits et plus bas 
que les navires de charge, étaient construits pour la 
guerre. Ils avaient des voiles carrées et quelques 
rames, qui leur permettaient de sortir des golfes et 
de doubler les caps, où régnent volontiers des cal- 
mes. De gros canons qui tiraient par des sabords 
percés à une petite hauteur au-dessus de Teau^ les ren- 
daient redoutables, et les plus grands portaient jus- 
qu'à trente-trois pièces de fonte. £n pleine mei*, par 
un vent un peu frais, ces navires laissaient loin der- 
rière eux tous les autres vaisseaux. Ils formaient évi- 



(1) JEI emperador se vino a embarcar en la galcra baslarda de veynte y 
seyo ?anco8, y quatro lemos por vanco, que Andréa Doria iiizo, y doro, y 
adorno para en que fuesse su magcstad. Ténia esta galera Teyute y quatro 
Tanderas de damasco amarillo con las armas impériales por toda ella, y 
un pendon à média popa de tafetau earmesi que llevava acho pierras, y 
trenta palmos en largo, con un crucifixo de oro, etc. Sandoyal, val. 2| 
p. 160. 
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demment les premiers essais de la marine militaire 
de nos jours. 

Lorsque tout fut réglé , que les convois fournis 
par la Flandre furent arrivés^ que la flotte de Portugal 
eut rejoint, que les approvisionnements de toutes 
sortes eurent été embarqués, Tempereur donna le 
signal du départ. Il appareilla le 30 mai , toucha à 
Majorque, et, après avoir éprouvé en merune tempête 
violente, il arriva le 12 juin à Gagliari, où il trouva 
rassemblés vingt-deux mille hommes de troupes, avec 
les galères de Malte, de Gênes, de Corse, de Naples 
et de Sicile. Peu de temps après, l'armée d'Espagne, 
dispersée par Torage, rallia ces forces. 

Quelques esclaves chrétiens, échappés de Tunis, 
annoncèrent le lendemain que Barberousse faisait 
fortifier en toute hâte le port de La Goulette : coupant 
court à tous les délais, l'empereur donna aussitôt 
l'ordre de départ , et la flotte , guidée par les trois 
fanaux de Doria, arriva le 16 juin, au point du jour, 
à Porto-Farina (1). Tous les étendards étaient dé- 
ployés , et l'empereur portait sur sa galère la ban- 
nière principale, où , comme au temps des premières 
croisades, on voyait briller la croix. Les barbares 
répandus sur la côte, montés sur les tours les plus 
élevées , contemplaient avec terreur l'aspect formi- 
dable de la flotte qui s'avançait poussée par un vent 
favorable. On eût dit, suivant l'expression d'un té- 
moin oculaire, une forêt qui voguait sur Teau (2). Au 

(1) Ms. de Vasdenetse, à la Bibliothèque de Besançon. -^ Sandoyal 
dit aussi : « A 46 de junio era aqui llegada toda armada. » 

(2) Marmol, toI. 2, p. 465. 
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moment d'entrer dans la rade, la capitane toucha 
contre un banc de sable. Sur-le-champ Doria fit passer 
la moitié des rameurs d*un bord vers l'autre^ et, par 
un effort général des avirons» il parvint à franchir 
Tobstacle. 

L'empereur, doublant le promontoire de Garthage, 
courut le long de la cAle de Marsa, où étaient alors 
situés les jardins du roi de Tunis, et où se voient en- 
core les derniers restes de la ville célèbre de Didon. 
Le marquis Du Guast eut ordre de reconnaître La 
Gouletle sous la protection de quelques galères , et 
d'explorer avec soin la côte à la hauteur de la tour de 
TEau , car ce point avait été désigné pour le lieu du 
débarquement. Par sa distance, par la nature du sol, 
par le bois et Teau qu'il fournit, et par la commodité 
du mouillage, il offrait tous les avantages possibles. 
La reconnaissance s'approcha assez près du fort pour 
se trouver exposée à son feu, et engager un combat 
que la nuit vint terminer (1). 

Tunis est située dans une plaine sur la côte du 
golfe qui porte son nom, et sur les bords d'un étang 
de forme oblonguequi n'a pas plus de trois lieues dans 
sa plus grande largeur. Cet étang est formé des eaux 
de la mer, qui s'y jettent par un canal long de cent 
pieds, mais si étroit, qu'une galère ne pourrait pas 
y entrer avec ses rames (2). 11 a même si peu de fond 
et il est tellement encombré de bancs de sable, que 



(1) Ms. de GraDvelle; relation de rexpëdition de Tunis, en latin. 

(2) No puede andar en ella uno galera bogando. Sand., voL 2, p. I6T. 
— Ms. de Grauvelle, — Paolo Jovio. — Marmot. 
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les galères, pour traverser et gagner l'étang, devaient 
être soulevées à force de bras ou par des machines. 
Une fois dans le lac, elles ne pouvaient naviguer que 
dans un espace très-limité où Ton avait creusé des 
canaux . Le rivage à l'ouest dei'étang est sablonneux, 
mais coupé de buissons et d'arbres : les jardins s'ap- 
prochent jusqu'à un jet de pierre de l'eau. La rive 
Est, au contraire, est montueuse, rude et difficile. 

Barberousse avait été instruit des armements de 
Charles-Quint, et quoique leurbut eût été tenu caché, 
il n'ignora pas qu'ils étaient dirigés contre lui. Un 
prêtre florentin , envoyé secret de François F', l'en 
informa d'une manière certaine (i). On remarqua 
même, dans ce temps, qu'au moment où la flotte 
d'Espagne appareillai ta Barcelone, unbrigantin fran* 
çais sortait de Marseille et faisait voile pour Tunis. Il 
fut capturé par Tavant-garde de Charles -Quint, 
comme il cherchait .à s'échapper de La Goulette (2). 

Khaïr-ed-Dine expédia successivement deux galères 
à CoDStantinople pour informer le Grand Seigneur 
que, s'il ne recevait promptement des secours, il 
serait hors d'état de résister à des forces si consi- 
dérables. Mais Soliman avait porté la guerre en Asie, 
et il ne restait à Constant inople ni troupes ni vais- 
seaux (3). Abandonné à ses propres ressources, le 
corsaire ne perd pas courage, le danger même semble 

(1) El embaxador del rey de Fraucia^ que se dizia Forestio, M. de le 
Floresta, etc. Sand., ?ol. 2) p. \Qï, — Marmol, vol. 2, p. 461, dit que 
cet ambassadeur était un prêtre florentin. 

(2) M s. de Vandenesse. 

(3) Marrool, Tol. 2, p. 461. 
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rtniiner, et il pousse avec une incroyable activité le* 
travaux de défense qu'il avait commencés à La Gou- 
lelte après l'arrivée du prêtre florentin. Il se pour* 
voit d'armes , de munitions, de vivres , fait prévenir 
tous les corsaires du Levant, mande à Tunis les 
meilleurs soldats d* Alger et des autres places de 
Barbarie, envoie chez les Arabes solliciter des se- 
cours, exciter les tribus et les gagner par des lar- 
gesses. Il avait été informé que l'entreprise de Charles- 
Quint se faisait à la prière et en faveur de Muley- 
Hassem. Ce fut pour lui un motif de plus de tenter les 
plus grands efforts pour saisir ce prince, mort ou 
vif; la fidélité des Arabes, au milieu desquels il s'é* 
tait retiré, fut un obstacle dont il ne put triom- 
pher. 

Les travaux exécutés à La Goulette étaient consi- 
dérables , mais incomplets. Ils consistaient en une 
muraille qui allait de la mer à l'étang dont elle cou- 
vrait l'entrée. Protégée par un fossé , elle était en- 
core flanquée d'un bastion et défendue par des tra- 
verses; mais elle ne put être achevée dans toute sa lon- 
gueur. Entre la tour de La Goulette et la mer, on 
établit un rempart qui battait toute la côte et cachait 
douze galères que Barberousse tenait hors du canal. 
On avait encore tiré sur le rivage un grand nombre 
de petits bâtimentsdans l'intervalle desquels on établit 
du canon. Le fort, -d' une faible résistance et formé 
de mauvaises murailles, contenait une garnison de 
sept mille hommes, au nombre desquels on remar- 
quait mille Maures de Tunis ; tous les autres, excepté 
quelques renégats, étaient Turcs ou janissaires* 
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Quant à la ville, elle n'était entourée que d'une 
chétive muraille. Dominée de plusieurs cdtés, son 
importance ne consistait guère, suivant l'expreftsion 
de Marmol, que dans le nombre de ses habitants : 
pauvre ressource contre une armée puissante et bien 
commandée ! 

On peut s'étonner de voir un homme aussi habile 
que Barberousse s'enfermer dans un lieu si faible; 
mais le pacha douta longtemps, «malgré les avis qu'il 
recevait , qu'il fût attaqué par des forces considéra- 
bles; il ne crut même qu'au dernier instant que 
l'empereur se fût mis en personne à la tête de son 
armée (1). 

Les rapports de quelques prisonniers tombés aux 
mains de ses corsaires avaient contribué à maintenir 
dans cette erreur Barberousse : tel était l'heureux 
résultat du mystère dont Charles-Quint a\ait cou«- 
vert le but de son expédition. Quand la flotte parut , 
il ne manifesta néanmoins aucune émotion. On rap- 
porte que Hascen-Âga étant alors accouru auprès 
du paclia, lui décrivait avec admiration et terreur le 
nombre des bâtiments, leur grandeur et le bon ordre 
dans lequel ils s'avançaient. Le corsaire i'écouta avec 
tranquillité, et quand il eut fini : « Que te semble, 
a lui demanda-t-il , de tout ceci? — Que nous de- 
<c vonfi apprêter nos courages , et qu'il e n est bien 

(1) Jamas peoso Barbaroxa, si bien fue de diverses avibado, que el em- 
perador en persona hiziera esta jornada, etc. Sand., vol. 2, p. 165. •— Le 
barbare, insolent, et méprisant nos puissances, n^avait point pensé que 
Temperenr se Toulust bazarder par douteuse guerre, ou périlleuses avâu- 
tares d'une mer non par lui hantéo. Paolo Jovio, toI. 2, p. 4Ï4. 
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K temps.— Tu crois donc qu'il ne se trouvera pas un 
a homme pour détruire cette armée, quelque puis- 
« santé qu'elle soit? — Je crois que non, répondit 
a Hascen-Aga. — Imbécile! reprit Barberousse, lais- 
« sant échapper un rire moqueur, tu ne seras donc 
a jamais qu'un chrétien (1)! Je te promets, moi, 
« que cette flotte que tu me dis avoir aperçue, lu ne 
a la verras pas repartir; et plus tu me la dépeins 
« grande , plus j'en attends de riches dépouilles ! » 

Cependant il se hâta d'appeler auprès de lui ses 
principaux officiers. Entre tous on remarquait Sinam 
deSmyrne, surnommé lejuif; Haidine Cacchi-Diablo, 
ainsi nommé à cause de son impétuosité dans les 
combats; Salec d'Ionie, et Giafler, capitaine des 
janissaires. Un moment ils songèrent à prendre la 
fuite; mais cette idée fut promptement abandonnée. 
La difficulté de mettre les galères à flot et de franchir 
l'entrée du goulet la rendait inexécutable. Il ne fut 
donc plus question que de se défendre. 

Le lendemain (2), la flotte chrétienne doubla lecap 
de Carthage , et jeta l'ancre avant d'arriver à la bau* 
teur de la tour de l'Eau. Les embarcations légères 
s'occupèrent aussitôt de débarquer les troupes. 

Francesco Sarmiento , à la tète des vieilles bandes 
espagnoles, prit terre le premier. Il était soutenu par 
plusieurs pièces de campagne et par quelques che- 
vau-légers. 

(^) coruudo, (ota via ères christiaiio! etc. Sand., vol. 2, p. 465. 

(2) Otro dia de manana, iniercoles, h diez y seys de junio, con nioy 
bucn orden mando salir à tierra, etc. Sand., vol. 2, p. 164.— LeM«. 
de Vaodenesse donne la même date. 
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L'empereur, accompagné de l'infant don Louis et 
de toute sa noblesse , le suivit immédiatement. Ils 
n'éprouvèrent aucune résistance ; on vit seulement 
quelques Arabes courir sur la grève en poussant de 
grands cris, suivant leur usage ; mais les premiers 
coups d'arquebuse les mirent en fuite. Après les 
vieilles bandes espagnoles , débarquèrent les Italiens, 
et ensuite les lansquenets. L'armée resta toute la 
nuit sous les armes. Le lendemain , on mit à terre 
les troupes nouvelles d'Espagne, et l'on débarqua 
les chevaux de l'artillerie et une partie des munitions. 
Pendant ce temps André Doria enlevait la tour de 
l'Eau, où l'on trouva des puits ; mais l'eau n'en était 
pas très-bonne. L'armée poussa aussi diverses re- 
connaissances pour éclairer le terrain , chercher des 
citernes ou des fontaines, et occuper les petites habi- 
tations qui se voyaient à peu de distance > sur le pen* 
chant et sur le sommet des collines. Au point cul- 
minant de la montagne , on remarquait des ruines 
au milieu desquelles s'élevait une tour d'où l'on 
découvrait tout le pays. L'empereur y jeta une gar- 
nison d'une trentaine d'hommes (1). Non loin de là 
se voyaient les restes d'un magnifique aqueduc , seul 
monument qui dépose encore aujourd'hui de l'exis- 
tence de Garthage. Les tentes de l'empereur furent 
dressées au milieu de l'armée, sur une petite colline. 



^ (4) EtUya uaa torre al cabo del monte, que deiian haver sido fortaîe* 
na de Gartago, agora se Uemaya roca deMattisanes, en loqual pusiô el em" 
perador trecientos aoldstdot. Sand., toI. 2, p. 165. — Marmol, vol. 2, 
p. 465. 

1. U 
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entra la tour 4e l'Eau et les ruines de l'ancienne 
rivale de Rpme (i). 

Deux cent soixante-cinq années auparavant , les 
vaisseaux de Gênes , chargés des soldats de saint 
Louis , abordaient à cette même côte , et Pierre de 
Gondé, aumônier du roi , en proclamait la prise de 
possession par ces mémorables paroles : « Je vûus 
« dis le ban de notre Seigneur Jésus-Christ et de 
« Lpuis , roi de France , son sergent 1 » Peu de jours 
après le monarque français expirait sur la cendre I 
A son tour l'empereur était porté par le souffle de ia 
guerre vers ces rives où abordèrent aussi Scipion, 
Gésar, Galon, Bélisaire. Quand il les foula de son 
pied vainqueur, quand ses soldats, en passant, ren- 
versèrent les tristes restes de Garthage, si la victoire 
enfla son orgueil, il dut comprendre jusqu'où Dieu 
peut abaisser en un jour la puissance et la gloire. 

Ge fut alors qu'un cavalier frappé du spectacle 
imposant que présentait la terre frémissant sous les 
pas d'une si puissante armée , et la mer couverte de 
vaisseaux, s'écria : « Qui donc sera le chef de cette I 
u entreprise ?— Gelui , répondit l'empereur en mon- 
ç( trant un crucifix, celui dont je ne suis que Ten- 
ue seigne (2; ! » Nobles paroles , dignes d'un aussi 
grand homme et d'une aussi grande terre I 

Un atroce et sanglant épisode prend place à côté 

(1) Sa tente capitainesse fut dressée en lieu propre, entre deux tours; 
Tuoe s^appeUit iorrt del ogtia, Fautre iwre del saline, Paolo Jovio, 
vol. 2. page 416. — Entre Gartago y la torre del agna. San9., Tol* % 
p. 45. — Voyex aussi Marmol , vol. 2, p. 4^. 

(2) Don Juan de Vera, p. 192, et Sand., vol. 2y p. 165. 



J 
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de ce^ éyén^ments. Qu^;ijd )e$ chrétiens touchèreqt 
la grèy^^ ils la trouvèrent teinte du sang ^e cimi 
petits enfants égorgés par des magiciens , au milieu 
d'imprécations destinées à conjurer les menaces 
(Vune prophétie fatale au pays. Tunis, disait-elle, 
serait subjugué par un grand monarque, dont les 
tentes devaient se dresser aux lieux mêmes où 
Charles-Quint établit en efTet les siennes (4). 

On ne pouvait alors, comme aujourd'hui, alK)rder 
à la terre d'Afrique et aux pays des Musulmans, sans 
y trouver l'ignorance, la superstition et la cruauté. 

En se portant en avant, l'armée retrouva l'ennemi 
qui semblait, avoir (^ispapu au débarquement. « Les pié- 
« tons africains, dit Paolo Jovio, et principalement les 
<( cavaliers arabes, qui sont soldats pleins de vitesse et 
« d'aguets,à toute heureet en tout lieu s's^lTroqtoyaient 
« à nos gens soudainement et fâcheusement , et , 
« se confiant en la connaissance du pays, avec ce 
« qu'ils sont sans charge d'arme, et fort agiles, les 
« environnaient souvent , ainsi qu'ils ne s'en don- 
< naient garde; tellement qu'ils les assaillaient de 
« flècbes, de dards, de pierres par si grand cruauté, 
« qu'i Is n'y pardonnaient à nul , encore qu'il se 
« rendit; et, descendant vistement de cheval, leur 
€ coupaient la tête deyant qu'ils pussent être secou- 
« rus, » Les Arabes, dont le nombre s'élevait à quinze 
mille, étaient à la solde de Khaïr-ed-Dine. Ils mar- 
chaient précédés de trompettes et de tymbales , et 
poussaient, au milieu d'une musique discordante, des 

{i) Mwmolj vol. 2j p. 465, 
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cris effrayants (i). Ils combattaient avec courage entre 
les arbres et les vergers, mais ils ne s'éloignaient 
pas des ruines de Garthage. L'empereur ordonna que 
les troupes fussent maintenues en masse , et il dut à 
cette sage précaution de n'éprouver que des pertes 
insignifiantes. Quelques hommes seulement qui s'é- 
cartèrent des rangs payèrent de leur vie leur indis- 
cipline. 

L'empereur avait appris par des transfuges que La 
Goulette était parfaitement approvisionnée, et qu'elle 
renfermait une nombreuse garnison. Il assembla le 
conseil de guerre, et mit en discussion s'il ne vau- 
drait pas mieux négliger le fort et se porter immé- 
diatement sur Tunis. Les avis furent partagés; ce- 
pendant on finit par arrêter le siège de La Goulette. 
Celte opération devait être longue et difficile ^ mais 
la prudence parut l'exiger. 

L'armée se rapprocha du fort^ et ne laissa sur la 
colline où étaient les tentes de l'empereur, que les 
nouvelles levées espagnoles, avec une partie des Ita- 
liens et quelques pièces de campagne. Les troupes 
furent distribuées de la manière suivante : les vieilles 
bandes d'Espagne à l'a vant-garde ; derrière elles, et 
vers l'étang , les Allemands ; une partie de l'infante- 
rie italienne, sous les ordres du marquis de Fural, 
vint occuper la droite des Espagnols , entre l'ennemi 

(1) Salieron con tus atabales tan grandes que se oyan bien en el eampo. 
Eran tan grande su grita que al principîo ponian espanto..... Sooa?iaD 
unos insirumeutos de viento como chirimas. Saud., vol. 2, p. 166. — 
Le premier jour qulls vinrent escarmoucher, ils avaient quantité de trom- 
pettes et de timbaks, etc. Marmol, vol. 2. p. 465. 
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et le canal que Barberousse avait commencé pour 
donner une autre issue à ses galères. Elle se couviit 
en avant avec des tonneaux pleins de sable ; ses der- 
rières étaient protégés par le canal, et sa droite 
s'appuyait sur Tétang. Une autre partie de l'infante- 
rie italienne vint s'établir derrière le marquis de 
Fural , de l'autre côté du canal ; enfin le reste se 
porta audacieusement entre la mer et Tétang, à cinq 
cents pas environ de l'ennemi. Le comte de Saino 
commandait ce corps qui se trouvait un des plus 
avancés de l'armée. Toutes ces troupes se couvrirent 
et se fortifièrent avec soin. 

Après ce premier établissement , le marquis Du 
Guast s'occupa des travaux du siège. Il ordonna de 
creuser des tranchées qui permissent aux troupes et 
à Tartillerie de s'avancer pour l'attaque , sans s'ex- 
poser au feu de la place. Mais les esclaves et les forçats 
n'y travaillèrent pas seuls ; Farmée les seconda avec 
une incroyable ardeur. Les officiers eux-mêmes met- 
taient la main à l'ouvrage, et l'empereur était présent 
partout . Des tonneaux défoncés tenaient lieu de ga- 
bions 9 et les fascines se fabriquaient avec du bois 
que Ton tirait, par mer, de la côte de Nebel, à sept 
lieues environ de La Goulette. Les travaux de tranchée 
s'exécutaient de nuit, pour échapper à l'artillerie du 
fort. 

Les assiégés résistaient avec opiniâtreté, et, pour 
se mettre à l'abri de leurs attaques, on ne pouvait don- 
ner trop de solidité aux fortifications. Dans leurs fré- 
quentes sorties, ils s'avançaient audacieusement jus- 
qu'au pied des lignes, où même il leur arriva plusieurs 
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f&îs (fe fjééétrer. Un jour, c'était le 23 juin, le comte 
dé Sanio Vit i'ctohcmî se présenter, aux premières 
lueurs clu itoatih^ devant lé fort qu'il avait fait cons- 
truire pôihr abriter ses troupes (4) : excité par leurs 
plroTOcàtîons et n'écoutant que son ardeur, il sortît 
imprudemment, et se jeta sur eux accompagné d'un 
petit nombre des siens; Les Turcs, comihàhdés par 
Saleé, se retirent avec précipitation ; le comte les 
pouirsuit et en tue plusieurs ; mais, dans Tardeur de 
sa pourôûite, il s'est trop engagé, les Musulmails font 
face, tombent sur lui, et,par l'impétûosîtéde leur atta- 
que, jettent la terreur dans les rangs peu nombreux de 
ses soldats. C'est en vain que Sarno oppose une hé- 
roïque résistance j il paye delà vie sa témérité. Les 
Italiens le voyant tomber perdent courage, prennent 
la fuite et arrivent en désordre dans le fort. Les Turcs 
y entrenten même temps qu'eux ; ils tuent, égorgent 
les soldats qui , embarrassés dans les cordages des 
tentes , saisis de ïhiyeur, se défendent à peine, et 
meùreiit au champ d'honneur d'une mort honteuse. 
Le pavillon du comte de Sarno fut pris , et sa vais- 
selle pillée. Les Espagnols , témoins de ce malheur, 
ne donnèrent aucun secours aux Italiens, quoiqu'ils 
fussent à portée de les Isoutenir. La haine et la jalou- 
sie l'emportèrent sur l'intérêt général , et, pour se 
venger du dangereux honneur accordé aux Italiens 
qui occupaient le poste le plus avancé , ite les lais- 
sèreht massacrer. La tète et la main du comte de 



0) « Vifpara de san Juan, por la manAna, buena copia dege&lede ca- 
Tallo, y de apie, etc. » Lettre de Tempereur, apud Saud., vol. 2, p. 186. 
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Sarno, troj^hêe sanglant, digne d'un peuple hvovL" 
ehiB , furent portées à Barberousse (1). Ce corsaire fit 
célébrer &a victoire par de nombreuses salves d'artîl- 
Iterie. Quant aux Italiens, plongés dans la tristesse, 
îte avaient lie cœur navré de Féchec qu'ils venaient 
d'éprou'ï^r. Du Guast les consola :il leur dit queTim- 
prudence de leur chef avait seule causé un malheur 
qu'il fallait maintenant effacer par des succès et des 
victoires; puis il reprocha amèrement aux Espagnols 
d'avoir, pour un motif léger, compromis le salut de 
Tarméë , donné iiaissance à des haines fâcheuses , 
fiiit craindre à leurs compagnons qu'ils ne pussent 
en attendre aucun secours, en s'exposant eux-mêmes 
à être abandonnés dans les moments critiques. 

Encouragés par le succès de leur dernière sortie, 
les Turcs se présentèrent le surlendemain devant le 
quartier des Espagnols. Ils s'avancèrent, à la faveur 
de l'obscurité qui se dissipait à peine, jusque sur la 
tranchée , du haut de laquelle ils tuèrent plusieurs 
soldats qui se reposaient après avoir quitté leurs 
armes. Effrayés par cette irruption soudaine et par 
les cris sauvages des Turcs, les hommes de garde 
prennent la fuite. Alors les infidèles , maîtres des re- 
tranchements, s'emparent de l'enseigne de Francesco 
Sarmiento, enlèvent les outils des travailleurs , et ne 
se retirent que lorsqu'ils voient arriver de nombreux 
renforts. Cet événement répandit le tumulte dans le 



(1) £mbiaroD la cabeça y mano derecho del conde de Sarno â Barba- 
roxa, etc. Sand., toI. 2, p. 476. — La teste fut portée à Barberousse avec 
sa main dextre. Paolo Joyio, vol. 2, p. 419. 
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camp, et l'empereur y accourut en personne. « Vous 
« avez, cria-t-il à ses soldats, tourné le dos à un 
« ennemi qui ne combat que lorsqu'on le fuit , et 
« qui n'aurait jamais osé vous approcher si vous 
« l'eussiez regardé en face! » Ce léger échec eut 
toutefois le résultat heureux d'effacer la mésintelli- 
gence qui régnait entre les Espagnols et les Italiens. 
L'orgueil de ceux-ci s'était relevé en même temps 
que celui des vieilles bandes avait été abattu. Les 
chrétiens reconnurent aussi qu'il était nécessaire 
d'opposer à l'activité de l'ennemi une vigilance con- 
tinuelle , et , de ce moment , ils disposèrent tout avec 
plus d'ordre et de prévoyance. 



'%. V '* 
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CHAPITRE X. 



Nouvelle sortie des Tares. — Les chrétiens repoussent Tennemi et pé- 
nètrent dans Fintërieur du fort. — ArriTée de Mnley-Hassem au eàm^ 
de Fempereur. — Son costume, ses manières. — 11 yisite le camp et 
se montre émerveillé de Tordre et de Pabondance qui v régnent. — • 
Barberousse tente une attaque sur les derrières des chrétiens. — II échoue. 

— L'empereur fortifie ses flancs par de nouvelles lignes. — Usage mal 
entendu que les Turcs faisaient de leur artillerie. — L'empereur presse 
les opérations du siège. — Les Turcs profitent d'un grand vent et font 
une sortie de nuit. — Des hommes armés de pelles soulèvent le sable 
devant eux. — Les Espagnols sont ébranlés. — L^empereur ranime leur 
courage. — Le 14 juillet, les batteries de brèche sont construites. — - 
Doria embosse les galéons sous le fort. — Dispositions de Fempereur. 

— Son discours. — Les batteries de brèche ouvrent leur feu. — La 
brèche est praticable. — L^assaut. — Le fort est pris. — Les Turet 
essayent de le faire sauter. — Pertes éprouvées par les Musulmans. — > 
Immense butin que font les chrétiens. — Les voiles et les boulets sont 
marqués d'une fleur de lis. — L'empereur pénètre dans le fort par la 
brèche. — Ses paroles à Muley-Hassem. 



Peu de jours après cet échec, vers midi (1), au 
moment où le soleil laissait tomber ses rayons acca- 
blants sur la terre j et que les soldats languissaient, 
tourmentés par la soif et par la chaleur, les Turcs'se 
jettent, au nombre de trois mille, sur le quartier des 
Espagnols. D'abord il y eut quelque désordre, plu- 

(1) Sand., vol. 2, p. ^89, donne pour date le 4 juillet. 
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sieurs hommes furent tués, et deux drapeaux furent 
enlevés; mais tout avait été prévu : au roulement du 
tambour qui servit de signal, les Scoupetîers, soute- 
nus par un renfort de soldats armés de cuirasses, se 
précipitèrent sur l'ennemi par deux issues dîflTé- 
rentes. Assaillis au moment où ils comptaient atta- 
quer, les Turcs perdent du terrain, mais ils ne re- 
culent que lentement. Giaffer, qui les commande , 
encourage les uns, rallie les autres, et, par son 
exemple, excite chacun à faire son devoir. La valeur 
qui sert à braver la mort l'appelle souvent : Giaffer 
l'éprouta. En butte à tous les coups, il fut atteint 
de deux balles, et tomba. Une lutte terrible s'enga- 
gea sur son cadavre. Son héroïsme semble avoir 
passé dans l'âme des siens, et les infidèles ten- 
tent les plus grands efforts pour enlever le corps de 
leur chef. Plusieurs y perdent la vie. Épuisés, pres- 
sés de tous côtési n'ayant plus pour les guider le 
terrible Giaffer, ils se découragent enfin et tournent 
te dos. Les Espagnols lés serrèrent de si près dans 
leur fuite, que les Turcs de La Goulette, craignant 
pour le fort, en fermèrent précipitamment les portes. 
Les combattants, demeurés au dehors , se dirigèrent 
en toute hâte du côté de l'étang, et réussirent à ren- 
trer dans la place par un point dont les fortifications 
n'étaient pas terminées. Les Espagnols les suivirent, 
et Diego d'Avila , porte*-enseigne , pénétra dans le 
fort, sur les remparts duquel il planta son drapeau (i). 



(I) Diego de Âvila avia prometido que la primera vez que los Turcos 
aeometiessep, ayia dé poner tu Tanden sobre sas répares, y complid assi. 
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Aussitôt cet intrépide guerrier tomba percé de coups ; 
maîis un soldat, brave comme son chef, releva son 
étendard et Farracha des mains a un Turc. Plusieurs 
autres combatianls arrivèrent jusque sur la place 
de La Goulette, en criant : Espagne! Espagne! et s'ils 
eussent élé soutenus, le fort était pris! 

La retraite des chrétiens s'accomplit à travers les 
traits, les balles et les boulets dont les Musulmans 
les accablaient du haut des remparts. Ce fut alors 
seulement qu'ils perdirent du monde. Ils regrettèrent 
cent cinquante hommes et eurent environ trois cents 
blessés. (Quatre-vingts Turcs restèrent étendus sur le 
sol ; mais ce ne fut pas la seule perte des infidèles 
qui avaient l'habitude d'enlever leurs morts pen- 
dant le combat. Cette journée rendit le courage aux 
troupes de Temperéur et amollit au contraire iceluî 
des Musulmans. Les Impériaux reconnurent, en 
examinant de près les fortifications àe La Goulëtte, 
qu'elles étaient peu redoutables, et ^û'il serait pliis 
aisé qu'on ne l'avait d'aborci supposé d'emporter le 
fort* Les chrétiens reprirent donc avec ardeur le 
travail de la tranchée. 

Dés les premiers jours de son arrivée en Afrique, 
l'empereur avait reçu un émissaire Ae Muley-lîassem , 
qui demandait à le rejoindre et qui le priait de lui 
envoyer treize galères pour lui et les siens (1). La 

- ' 

Sand.^ Tol. 2, p. 189. — Bt^o d'Ayiia, port' enteigoe 4e faoterie, ayant 
osé ficher son étendard sur le rempart des ennemis, ftit taé de piasieanr 
;^rcquebousades et flèches ensemble. Paolo Jovio, vol. 2, p. 424. 

(1) Ms. Granvelle; relation de la prise de Tunis déjà citée. — }ff; dt 
Vandenesse. — Très Moros an yenido é nos con una caria del rey de Tunez, 
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route de mer était la seule qu'il pût tenter^ car les 
Arabes dévoués à Barberousse tenaient tout le pays. 
Le 29 juin, Muley-Hassem arriva suivi de trois cents 
cavaliers seulement. Charles-Quint le reçut dans sa 
tente, assis et entouré de ses principaux officiers. 
Au moment où le prince entra, il se leva, se décou- 
vrit et lui tendit la main (1) : le Maure la porta à ses 
lèvres y baisa l'empereur sur Tépaule et s'assit sur 
un tapis, les jambes croisées , suivant l'usage de sa 
nation (2). 11 fit à l'empereur, par interprète, un dis- 
cours dans lequel il le remerciait de sa protection, 
et renouvelait l'engagement de lui payer tribut; il 
s'excusa d'amener si peu de monde avec lui; mais il 
avait, disait-il, l'espérance d'être bientôt rejoint par 
six mille cavaliers arabes. Cette nouvelle fit grand 
plaisir à l'empereur, qui sentait chaque jour davan- 
tage le besoin de cavalerie. Toutefois il se hâtait trop 
d'ajouter foi à la parole d'un Africain, habile surtout 
dans l'art de tromper et de mentir. 

Charles-Quint répondit que, suivant sa promesse, 
il le rétablirait sur son trône, mais il l'engagea à ne 
jamais perdre la mémoire d'un pareil bienfait. Il lui 
fit sentir, car il connaissait la mobilité des Maures, 
que, s'il manquait à- l'amitié qu'il lui devait , il aurait 
la puissance de le renverser , comme il avait eu celle 

pidiendo oos que le ambiassemos algunas galeras enque padiesse ve- 
nir, etc.» Lettre de Pemperear, apud Sand., vol. 2, p. 187. 

(4) El emperador yiendole venir se levante en pie, y qait6 el sombrero. 
Haiem lo bes^ en el embro, etc. Sand., vol. 2, p. -182. 

(2) Paesto en cuclillas, sobre los coxines i su usança. Sand., vol. 2, 
p. 182. 



1 
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de le relever. Puis, tendant de nouveau la main à 
Muley-Hassem, il l'embrassa en signe d'affection. 

Ce prince portait un turban et il était vêtu d'une 
longue robe de soie, de couleur changeante, verte et 
bleue. Sa taille était élevée et ses membres robustes; 
il avait de la dignité dans la contenance , et le visage 
mâle, quoiqu'il eût peu de barbe et qu'il louchât 
beaucoup d'un œil (1). Il se chargeait des odeurs les 
plus riches et les plus pénétrantes ; les mets qui pa- 
raissaient sur sa table étaient tellement couverts d'é- 
pices, que le parfum s'en répandait au loin. Cavalier 
consommé, il excellait encore dans le maniement de 
la lance et de l'épée. Il était instruit et discourait avec 
plaisir de l'astronomie, du mouvement des astres, et 
de leur influence sur l'homme. Avec les généraux de 
Charles-Quint, il se montra courtois, affable et gé- 
néreux. L'empereur lui fit dresser une riche tente, 
abondamment fournie de tout ce qui pouvait lui 
être nécessaire. Le marquis Du Guast et tous les of- 
ficiers témoignèrent les plus grands égards à ce 
prince, avec lequel ils s'entretinrent avidement de la 
guerre présente, de Tunis, de ses fortifications, de 
ses abords^ et de l'armée deBarberousse ; ils en ob- 
tinrent de précieux renseignements. 

Muley-Hassem ayant exprimé le désir de visiter le 
camp , on le lui fit parcourir le lendemain. Il fut 



(1) Era Haceni à bnena esta tara, de cuerpo gruesso, coior moreao, ros- 
tro abuitado, mal barbado, y el mirar aviesso, que le pooia grayedad, etc. 
Sand., vol. 2, p. 181 . — Voyez aussi Paolo Jovio, Toi. 2, p. 486, et 
Marmol, toI. 2, p. 473. 
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alors frappé d<2 rimipeose développement des forti- 
fieationiS} du grand npmbre ^e pièces d'artilleriç^ ^u 
bon ordre qui régnai^ partout , de la beauté et de la 
quantité des troupes ; son attention se porta aussi sur 
l'abondance des provisions de toute espèce dont le 
capop était pourvu. Elles remplissaient toute une 
ligne de boutiques, depuis la tour de l'Eau jusqu'au- 
près de La Goulette ; chaque jour il arrivait de Sicile, 
de Majorque, d'Italie ou de Sardaigne des vaisseaux 
chargés de pain frais, de viande et de fruits; aucune 
ville ne pouvait offrir un marché mieu^ approvi- 
sionné. Le roi maure fut surtout étonné de la tran- 
quillité des soldats qui se promenaient au milieu 
des marchands, pour acheter les choses dont ils 
avaient besoin. Celte image d'une paix profonde sur 
une plage ennemie, au sein d'une guerre acharnée , 
l'énterveilla tellement, qu'il ne douta plus du succès 
de l'empereur. Muley-Hassem racontait volontiers 
les différents dangers qu'il avait courus depuis sa 
fqile de Tunis, et quelle peine il avait eue pour 
échapper aux embûches de Barberousse. Le corsaire 
achetait tous ses amis et l'avait souvent réduit aux 
dernières extrémités. Les principaux d'entre les chré- 
tiens ayant paru désirer qu'il s'exerçât devant eux 
au maniement des armes, il le fit avec empressement, 
et les surprit par l'adresse incroyable qu'il y dé- 
ploya. 

Quoique abattus par leur dernier échec, les Turcs 
se ranimèrent bientôt. Dès la nuit suivante, Sinam 
de Smyrne, aussi actif qu'intrépide, fit clore le point 
par lequel les chrétiens avaient pénétré daus le fort; 
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il ^|eva rapîdejp^nt qn^ B8Jisg%da*avftB {le» nm^ 
fiçhé^ en terr^ et Uée^ i^^tre elles par 4f^ ^Qrcle^^ ^ 
il açhev|i de ç^QQnef qi|elquc importance à c$$ ou- 
vrages en l^s mi^niss^^l de trave^^ses et d'un p^t^ 
fossé. Qqfint à Barbefpusse , voulant reconquérir 
riionneur perdu, ii résolut ^e tenter fine atUiqpe 
formidable sur les derrières de l'armée cltrétiea|[)^(1). 
11 ordonne donc à toute la cavalerie et ^ tpu^e l'in- 
fanterie arabe de venjr prenplre secrètement po§jtipp 
dans un bois d'oliviers, auqyel était adossée l'arr^ée 
de l'empereur. Il fait soutenir ces (iprces par six pièces 
de canon, et leur recopimande de se tenir en embmf- 
cade jusqu'au moment où il donnera lui-même |e 
signal du combat. Heurey^ement averti de ces dis- 
positions par les espions qu'il entretenait à Tupis, 
Charles-Quint rassemble sqn armée, et la tient pen* 
dant toute la nuit sous les aripes, les cappns poiptés 
du côté de l'ennemi. Le jpqr ayant ps^rusans que les 
infidèles se fussent montré^, l'empereur ordonna à ses 
troupes de retourner à leurs quartiers pour y pren- 
dre quelque repos ; mais elles s'étaient à peine ébran- 
lées, que les Arabes sortent du bois d'oliviers, dé- 
masquent leur artillerie, et ouvrent le feu sur les 
chrétiens. Au même instant, quelques bqjeaux armés 
de canon s'avancent sur l'étang, et cherchent à pren- 
dre à revers les troupes de Charles-Quint. Le princp 
veut se débarrasser d'un ennemi dont l'audace sem^ 
b)e croître , et il commande au marquis de Mondé- 



(1) Sand.» vol. 2, p. 177, donne pour date le âS juin : «Sabado^ 
ti\fnie y $e^$ de jtinio, fae un dia terrible. »» 
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char de marcher en avant, à la tète de deux cent 
cinquante cavaliers espagnols, portant chacun un 
mousquetaire en croupe. Il fait appuyer ce corps 
par six mille combattants, Allemands, Espagnols ou 
Italiens. Les Arabes, armés de lances ferrées des 
deux bouts, et couverts des plis flottants de leurs 
grandes robes, se jetèrent sur les chrétiens avec une 
furie capable d'effrayer des soldats moins aguerris. 
Le marquis de Mondéchar chargea courageusement 
les Barbares, et tua de sa propre main le généra! de 
la cavalerie ennemie. Mais blessé au même instant de 
deux coups de lance qui traversèrent sa cuirasse, il 
courut le plus grand danger et ne dut la vie qu'au 
dévouement de plusieurs des siens qui périrent pour 
le sauver. A la vue de ce danger, Tempereur accou- 
rut accompagné de quatre cents chevaux, tomba 
brusquement sur les Maures, les mit en fuite et leur 
enleva trois pièces d'artillerie. 

La garnison du fort devait, pendant ce combat, 
tenter une sortie; mais voyant la tranchée bien gar- 
nie, et les soldats sur leurs gardes, elle se contenta 
de diriger le feu de son artillerie sur les points où 
elle pensa qu'elle pourrait produire quelque effet. 

Cette rencontre, qui ne fut, à proprement parler, 
qu'un engagement de cavalerie, prouva que celle de 
l'empereur n'était ni assez bien montée ni formée de 
soldats assez expérimentés pour combattre avanta- 
geusement contre les Arabes. Recrutée^ comme nous 
l'avons dit, parmi les vassaux des grands seigneurs, 
elle était composée d'hommes qui, depuis la chute de 
Grenade^ avaient cessé de s'exercer aux armes. Us 
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n'étaient donc pbint en état de lutter coiitre les Bar- 
bares qui se précipitaient sur eux avec furie, qui 
tournaient bride, s'échappaient et revenaient de nou- 
veau avec une effrayante rapidité et des cris sau- 
vages. Forcés à la retraite, les Espagnols étaient 
poursuivis jusqu'auprès de l'armée, et, dans leur 
fuite, ils perdaient toujours beaucoup de monde. Les 
hommes d'armes de l'empereur avaient au contraire 
une supériorité marquée sur les Arabes. Défendus 
par de bonnes cuirasses et armés de longues lances, 
jamais ils n'étaient entamés par les infidèles , qui 
même ne les approchaient qu'avec crainte (i). 

Quelques cavaliers grecs, conduits par Lazaro Co- 
roneo , se comportèrent parfaitement dans cette ac- 
tion ; ils avaient l'habitude de ces sortes de guerres, 
et ne furent ni étonnés ni effrayés de la manière 
de conibattre des Maures. 

Peu de jours après, les Musulmans tentèrent une 
attaque sur la tour de Carthage, où, comme nous 
l'avons dit, l'empereur avait établi une garnison de 
trois cents hommes. Une immense multitude d'Arabes 
assaillit ce poste. Ils étaient guidés au combat par un 
magicien qui poussait des hurlements lugubres, et 
îetait au vent des billets sur lesquels étaient écrites 
des paroles cabalistiques, sorte de talisman où les 
chrétiens étaient voués à l'exécration (2). L'empereur 

(1) Paolo Jovio place cet engagement après la prise de La Goulette, 
mais c'est certainement une erreur. Nous avons suivi Tordre adopté par 
Marmol et Sandoval. 

(2) Devant la troupe des Barbares marchoyt certain prestre magicien 
alarbe, faisant quelque superstitieux burlement, et épendiant de tous les 

1. ^^ 
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fit avancer plusieurs bandes d'infanterie et quelques 
compagnies de cavaliers^ qui se jetèrait vaillamment 
sur l'ennemi» tuèrent le magicien, et mirent le reste 
en fuite. 

Ces attaques successives firent comprendre qu'il 
était bon d'assurer les flancs de l'armée. Une ligne 
fortifiée couvrit donc le camp depuis le canal de Bar- 
berousse jusqu'aux ruines de Carthage, et le mit à 
l'abri des incursions des Arabes cachés dans le bois 
d'oliviers. 

Chaque jour néanmoins il y avait quelques escar- 
mouches dans lesquelles on ne laissait pas de perdre 
des hommes. La garnison de La Gouletle tentait éga- 
lement de fréquentes sorties, et tenait toujours les 
assiégeants sur pied. Quant à l'usage que les Barba- 
res faisaient de leurs nombreux canons, il était assez 
mal entendu. Deux fois par jour, le matin et le soir, 
et pendant deux heures seulement, un feu trés-vif 
tonnait contre lesassiégeants, après quoi tout rentrait 
dans le repos. Les travaux de la nuit n'étaient point 
inquiétés, et la garnison négligeait les plus impor- 
tantes ressources de la défense; mais la nature, «n 
resserrant le front de l'attaque, avait enlevé à l'assié^ 
géant un de ses premiers avantages, celui de la supé- 
riorité du feu, car, dans un siège, la véritable force de 
l'assaillant vient de son plus grand développement. 

côtés je ue tait quels biliett par letqnelt il toubaitoyt ex«^crable ruine ait 
soldaisdu parti chrétien, tto. Paolo Jovio, vol. 2, p. 430. — Sandoval,^ 
donne une version un peu différente, dit : « Eu las escarainuças salian de- 
lanle de ios Barbaros Moras viejas beebizeras que derramabau en el ayr^ 
j eu la ikm ppelillos^ etc. Sand., vol. â, p. 180. 
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Capendani les premierg travail d0$ ohf^tiens 
avaîeni pris du temps et fatigué les troupes» La 
grande chaleur de la jaurQée, qui rendait plusoruttls 
le froid et les rosées excessives de la nuit, avait en- 
gendré des maladies parmi les soldats (4), Les dys« 
senteries devenaient chaque jour plus communes. 
Quoique l'abondance fût au camp, les troupes ne 
vivaient guère cependant <iue(^ biscuits ou d« choses 
salées ; et quand, dévorés par la chaleurt les soldats 
cherchaient à éteindre leur SQif au moyen des fruita 
acides, ils rendaient plus certaines encore les atteintes 
du mal. L'eau ne manquait pas, il suffisait de creuser 
partout de quelques pieds pour en trouver, mais elle 
n'était ni très^-fraiche, ni très-bonne, et elle conlri^ 
buait autant que tout le reste à altérer la santé des 
troupes. Le biscuit même commençait à se gâter à 
bord des vaisseaux. L'empereur sentit donc la nécesn 
site de presser les opérations du siège : et rien ne 
fut négligé pour hâter le moment de l'assaut* 

Les Turcs^ de leur côté, voyant l'ennemi s'ap* 
prêcher chaque jour davantage , redoublèrent de 
soins pour retarder ses progrès? Une nuit, contre leur 
usage, ils tentèrent une attaque vigoureuse sur Um 
tranchées; profitant d'un grand vent qui donnait au 
visage des chrétiens, ils s'avancèrent, au noootbre de 
plus de quatre mille, précédés {mr dffg hommes, 
munis de pelles, qui soulevaient le sable et lançaient 



(1) Enfermayao muohos por la destemplança del ayre, que de dia se 
derretiao coa el soi, y de oocbe oasi se elovaa coq «1 roii# | etc. Saud.) 
vol. % p. Id4. 
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sur Tennemi , à l'aide de la tempête , cette arme 
terrible. Leur terre inhospitalière semblait encore, 
comme au temps de saint Louis, se lever pour leur 
défense! Incommodés par le vent, étouffés au milieu 
de ces tourbillons de poussière, et pouvant à peine 
se reconnaître dans Tobscurité , les soldats éprou- 
vèrent d'abord de l'hésitation. Mais Charles-Quint 
se précipite au milieu d'eux : a mes soldats, s'écrie- 
« t41,ô mes lions espagnols (1)! » Sa voix seule les 
ranime ; ils se rallient, garnissent les tranchées, se 
jettent sur l'ennemi, lui font subir une perte consi- 
dérable, et le forcent à la retraite. 

Cependant, dès le 4 5 j uillet (2), les batteries étaient 
armées, et les canonniers n'attendaient que le signal 
pour commencer le feu . La première batterie, forte de 
vingt-quatre canons, était servie par les vieux soldats 
espagnols : elle battait la tour de La Goulette et le 
bastion de la marine, situé entre la mer et la tour. 
Cent pas plus à droite, une batterie de six pièces de- 
vait ouvrir la brèche dans le nouveau mur. Enfin 
à l'extrême droite se dressait une troisième batterie 
de seize pièces , destinée à ruiner les défenses que 
les Turcs avaientélevées dans l'intervalle qui séparait 
le mur de l'étang. Gomme le temps était calme , 
Doria fut chargé d'attaquer par mer. 11 embossa ses 
galéons près des murs, et du haut des vergues et 
du château derrière, les arquebusiers inquiétèrent 
l'ennemi jusque dans l'intérieur des fortifications. 



(1) Juan de Vers, p. 195. 

(2) Paolo Jovio, p. 423. 
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Les gdlèfes eurent ordre de défiler successivement à 
la hauteur du fort pour le battre en passant. Celles du 
pape, ainsi que celles des chevaliers de Malte et d'An- 
toine Doria, furent chargées d'attaquer les douze 
galères que Barberousse tenait hors du canal pour en 
défendre l'entrée. 

Les troupes commandées pour l'assaut furent di- 
visées, par nations, en trois corps différents, et à 
chacun d'eux on assigna la batterie servie par leurs 
compatriotes; la plus forte, celle de gauche, échut 
ainsi aux Espagnols, plus intéressés, disait l'em- 
pereur, que tous les autres à cette entreprise. 

Pour protéger les derrières de l'armée contre les 
attaques des Arabes, on laissa dom Alvare Bassan avec 
vingt-quatre galères à la hauteur du cap de Garthage, 
sur lequel on établit un poste de cavalerie. Une partie 
des troupes se rangea en bataille entre le camp et les 
oliviers, le reste fut distribué sur les retranchements. 
Toutes ces dispositions prises, l'empereur parcourut 
les batteries, et encouragea les troupes par le dis- 
cours suivant : 

« Je sais, soldats, qu'un général doit parler 
« en i^u de mots à des vétérans; et comme il est 
« inutile de vous exciter à ne point oublier votre an- 
« cienne conduite dans les combats, je vous demande 
« seulement que ce que vous avez fait en mon ab- 
« sence, vous le fassiez encore en la présence de votre 
« empereur et de votre compagnon d'armes, certain, 
« s'il en est ainsi, de remporter la victoire (1). » 

(I) Non ignoro, milites, noTO imperaiori apad ▼eteranos paoca rarba 
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Ce diftcours fut interrompu par les acclamations 
des soldats, jurant qu'ils iraient partout où on les 
conduirait, fût-ce è la mort ! Ayant obtenu le silence, 
l'empereur ajouta que leprerïiier enseigne qui plan- 
terait son étendard sur le fort de La Ûdulette rece- 
vrait une pension de 400 ducats d*or, et le second 
une pension de 300 ducats. Il promit encore 
300 ducats au simple soldat qui entrerait le premier 
dans le fort, 200 au second et 400 au troisième (1). 

On ouvrit le feu à la pointe du jour, et au même 
instant l'artillerie de terre et de mer tonna contre 
le fort. Un bruit formidable remplit l'air, la fumée 
obscurcit le soleil, et la mer, agitée jusque dans ses 
profondeurs, se couvrit d'écume et changea de cou- 
leur. On vitalors les vagues se former et s'agiter comme 
si elles eussent été soulevées par la tempête (2); ja* 
mais encore on n'avait entendu une canonnade aussi 
terrible. Les Turcs effrayés, attaqués de tous les côtés 
à la fois, ne savent où faire tète et comment résister. 
Ils abandonnent bientôt les galères et se réfugient 
dans le fort, qui lui-même ne soutient pas longtemps 
les coups d'une artillerie aussi puissante. La tour de 
brique, percée et ruinée par les boulets, s'écroule en 
partie, et couvre de ses débris les pièces et lés canon- 



facienda eise unam vos rogatot yelim otquem animum in prœliis me 

tbtétite felkiiêr ht» mque g^ssbtis, eomdéiii Btine me présente, etc. Mi. 
de GranfeUe, toI. â, p. M% 

(1) Mi. deGnnyelle, toI. S, p. 312. 

(2) On yit alors la mer s^enfler en tourbîHont de plus grands flots, et m 
troubler en jauuastre escume, et bouillonner largement. Paeio Jovio, 
fil. 9, p. 4S2. 
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niers qui sont sur le rempart. Vers midi , la brèche 
des Espagnols fut jugée praticable, et les soldats en- 
voyèrent vers l'empereur pour demander la permis- 
sion de donner l'assaut (1). Elle leur fut accordée, et 
aussitôt ondistribua six éclielles par enseigne. L'em- 
pereur exhorta de nouveau les troupes^ les recom- 
manda à Dieu et à saint Jacques, patron de l'Es- 
pagne, et fit donner le signal de l'attaque. On tira 
un coup de canon, les trompettes sonuèrent la 
charge, et les vieilles bandes espagnoles s'élan- 
cèrent à la brèche. Un moine, qui portait une image 
de bois, représentant notre Seigneur Jésus crucifié y 
les précédait (2)^ quelques gentilshommes les gui^ 
daient au combat. En vain les Turcs essayent de ré- 
sister, en vain ils font pleuvoir une grêle de traits 
*et d'artifices enflammés, rien ne peut arrêter ce tor- 
rent de guerriers ; ils montent, envahissent la brèche, 
l'emportent, et ceux qui la disputaient ne sont plus! 
Les Turcs rassemblés sur la place, perdant alors 
tout espoir de repousser une attaque si terrible, dé- 
chargent leurs armes contre les chrétiens , et 
prennent la fuite. Deux mille hommes franchirent le 
pont qu'ils démolirent derrière eux, et une colonne 
de quatre mille combattants opéra sa retraite à tra- 
vers l'étang, en suivant un gué qui était indiqué par 
une ligne de piquets. 

(1) Ms. de Qraii?elle, relttion de reip^itiod de Tutii«« 

(2) Ânimando ios un frayie Francisco con un cruciûxo en la mano. 
Sand., vol. 2> p. 496. — Pour les encourager, certain moyne portail une 
image de ^ie représentant notre Sauveur Jésus crucifié. Paolo Jovio, 
vol. 2, p. 422. 
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Les infidèles avaient tout préparé dans le forl 
pour le faire sauter au moment où les Espagnols s'en 
rendraient maîtres; 1 impétuosité des chrétiens rendit 
ces précautions inutiles. Un Turc cependant mit le 
feu à deux barils de poudre, au moment même où 
quelques gentilshommes espagnols pénétraient dans 
la tour; Texplosion enleva l'étage supérieur et fendit 
les murs en plusieurs endroits. Un instant après, un 
second baril de poudre éclata. Mais ces explosions 
redoutables, le feu, les ruines, l'obscurité qui voile 
un instant l'éclat du jour, rien n'arrête, ne retarde 
les Espagnols; ils s'élancent, pénètrent dans la four, 
massacrent les Turcs qu'il^y trouvent, et arborent 
au plus haut des murs leur '|[lorieux étendard. 

Les Italiens firent plus difficilement brèche dans le 
retranchement construit entre le mur et l'étang, car 
les Turcs y avaient placé des ballots de laine qui amor- 
tissaient les coups de l'artillerie. Emportés par leur 
ardeur, ils se présentèrent cependant à la brèche 
pour donner l'assaut : elle était impraticable, et ils 
refluèrent vers les Espagnols, pour se jeter avec 
eux dans le fort. 

Les chrétiens atteignirent les Turcs qui, après 
avoir traversé le pont, fuyaient le long de l'étang : 
ils en tuèrent environ trois cents, et forcèrent le reste 
à se jeter à l'eau où beaucoup se noyèrent (4). Ils 
poursuivirent sur des barques ceux qui suivaient le 
gué et en firent un grand carnage. Les Musulmans 

(1) Ahogadoi faeron mas de mil y qaatro cieotoi. Sand., jol 2, 
r.l97. 
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eur6Dt plus de quinze cents morts, presque tous tués 
pendant la retraite. L'empereur ne perdit au contraire 
que trente hommes; la plupart étaient Italiens(l). 

Les trophées de cette victoire furent trois cents 
pièces d'artillerie en bronze, sans compter celles de 
fer, et trente vaisseaux de différentes grandeurs, au 
nombre desquels se trouva la càpitane de Portondo. 
On s'aperçut que les voiles et même les boulets à 
bord des bâtiments étaient marqués d'une fleur de 
lis (2) , signe certain que François 1^ n'avait point 
abandonné Barberousse dans les circonstances pré- 
sentes. 

Charles-Quint entra dans le fort à deux heures 
après midi ; il était accompagné de dom Louis de 
Portugal et de Muley-Hassem ; se tournant vers ce 
prince, et lui montrant la brèche : « Voilà, dit-il , le 
« chemin qui vous conduira dans votre royaume.» Le 
roi de Tunis s'inclina en le remerciant : ilavait craint 
jusque-là que l'empereur, mécontent de ne voir arri- 
ver aucun des secours qu'il avait promis, ne le ré- 
tablit point sur son trône. Mais par générosité, ou 
plutôt par politique, Gharles-Quint était résolu de 
tenir ses engagements. 

(1) Sandoyal, vol. 2, p. ^96, ^t : tMsrieron hasta veyDte y leyschris- 
tianos. » — £t rempereur, dans une lettre : « Perdida de los nueatros fae 
taft poca que no passaron de 30 hombres. » ^ La relation de la prise de 
Tunii, que Ton trooTe dans le Ms. de Grauvelle, dit aussi que Ton ne per- 
dit pas plus de trente hommes. 

(2) Sand., toI. 2, p. 198. 
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L'empereur laîwe an joor de repos k son ann^, après la prise du fort de 
La Gouletie. -^ Il assemble son conseil de guerre pour décider s'il taat 
se porter sur Tunis. — Les opinions sont partagées. — L'empereur 
décide qu'il marchera sur Tunis. — Dispositions pour celte expédi- 
tion* — L'armée s'ébranle. — Son ordre de marche* *- Coup dVil iar 
la situation de Barberousse. — Sa fureur en apprenant la prise do fort. 
— Il fait taire ses chagrins et cherche à ranimer le courage des siens.— 
II rassemble les cheiks et les principaux de la ville, et s^efforce de lear 
démontrer que la perte de La Goulette est sans importance, et qae le) 
Téritabies dangers Tont ieulerooit commencer pour Gharles-Qaiot.-^ 
Pendant la nuit, il tient conseil avec les chefs tures. — Il veut mcWre 
a mort vingt mille esclaves enfermés dans la citadelle. — Sinam le Joif 
s'oppose h cet horrible projet. — Khaïr-ed-Dine réunit ses troupes en 
•Tant de Tunis et se dispose k recevoir les chrétiens. «^^ Son ordre de 
bataille. — Le combat s'engage. — Les ohrétienS) aecablés par la cha- 
leur et le manque d'eau, souffrent de la soif. — L'empereur attaque 
plus vivement et s'empare des citernes qui avoisinent la ville. — Le 
désordre se met^ans l'armée; les soldats qtiittent leurs rangs et courent 
vers les puits. — Les Arabes reparaissant et menacent de profitât de 
cette confusion. — L'empereur fait marcher contre eux un batailloù de 
lansquenets allemands. — L'ennemi disparait. — Barberousse fait char- 
ger ses trésors sur des mulets. — Il établit des barils de poudre sous 
les cachots oà sont enfennés les chrétiens. -^ Apprenant que déjà les 
Tunisiens s^éohappeni de la fille, il s'éianoe au galop sur la routequ w 
prennent pour les retenir. — Les Turcs préposés k la garde du chdtsii 
le suivent et ne laissent dans le ehâteau qu^une faible garde avec w 
hommes qui doivent mettre le feu aux poudres. — Effroi de Birhé- 
rousse en les apercevant. — Il revient en toute bâte auprès de la cita- 
delle. — Il la trouve au pouvoir des esclaves, qui se sont révoltes.— 
Sa vaine fureur. — Les esclaves font aux chrétiens des signaux quida- 
bord ne sont pas compris, — Gbarlcs-Quint s'approche de la mer.-' 
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lipf pnodpam habUonU Ti€iiB«iit à la renoonlre et U siipiilient de 
leur épargner le pillage. — Les troupes, méconteotet, s^ébraolenl, en- 

vabissent la Tille et y commettent mille eicës. — Horrible massacre des 
habitants. — Le sac dore trois jours. — L^empereur entre dans lechâ- 
têtu et dditre les esclaves ohrétieiit. -^ Description donnée par Paolo 
Jovio des effets précieux dispersés dans le pillage. — Monuments, livres, 
armes anciennes. — Retraite de Barberousse. — Gomment il se débar- 
rasse des Arabes qui le poursuivent. — Hali-Gacchi-Diablo meurt au 
passage de la Medjérda. — Kbalr-ed-Dino arrive k Bone et laisse deux 
jours de repos à ses] gens. -*~ Il cherche k ranimer leur courage. — 
Confiance extraordinaire que lui témoignent les Turcs. — Il remet à flot 
dix galères quMl avait cachées dans le fleuve. — Il fortifie et arme Feu- 
trée du port. — Adam, capitaine génois, se présente avec quatorze ga- 
lères devant Bone. *^ Il n^oie pas attaquer les corsaires. — Barberousse 
hésite sUl n'engagera pas lui-même la bataille. '- Au reloua d'Adam, 
l'empereur, vivement contrarié, fait partir trente galères sous les ordres 
de Doria ; mais Barberousse avait disparu. — Soins de Fempereur pour 
tirer parti- de ta nouvelleconquéte. -*- Sa lettre k la reine de France.-* 
Il rëiablîjt Muley-AssiBii snr le trOne et signe avec lui un traité de paii. 
— Principales dispositions de ce traité. — Départ de Fempereur. — ^ 
Doria jette une garnison dans Bone. -« Deux mois après la prise de 
Tunis, Barberousse surprend Mahon, — Il emmène tous les habitants 
en esclavage* «^11 dépose ion butin à Alger et regagne Goostanti- 
Dople. 



L'empereur laissa reposer ses soldats pendant le 
i^este de la journée, et lui-même agita dans le 
conseil si l'on devait attaquai Tunis. Les opinions 
étaient partagées (1) ; plusieurs inclinaient pour que 
ron terminât ici la guerre. « Son but principal, di^ 
saient^ils, est atteint, puisqu'on estmattre de la ina«> 

(i) A?ia varios pareoeres, porque dezian algunosque bastava para se- 
guridad del mar, etc. Sand., vol. 2, p. 199. — Aucuns personnages de 
gravité et de robes longues tenaient souvent propos qu'il ne fallait point 
mener cette guerre k chef, parce que Fempereur sembloy t avoir assez pro- 
fité par la prise de La Goulette, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. 431 . 
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rine des Barbares, de leurs canons et de leurs af^ro- 
visionnements : d'ailleurs, en gardant le fort de La 
Goulette, n*a mènera- t-on pas forcément Tunis à com- 
position ? » lis ajoutaient que Ton manquait de cava- 
lerie ; que Ton n'avait de chevaux ni pour l'artilterie 
ni pour les convois, et qu'il serait ainsi difficile de 
conduire le canon dans des chemins sablonneux 
et impraticables; que, d'ailleurs, le pays, couvert 
de vignes et d'oliviers, serait facile à défendre contre 
une armée accablée par la chaleur et la soif; qu'on ne 
trouverait d'eau nulle part, car l'ennemi ne manque- 
rait pas de ruiner les puits qui existaient près de 
Tunis. 

On avait parlé du lac pour approvisionner l'armée, 
mais ils répondaient que c'était un moyen douteux, 
Tunis n'étant pas au pouvoir des chrétiens. Â toutes 
ces raisons, ils ajoutaient que Barberousse avait reçu 
de puissants renforts, tandis que l'armée s'affaiblis- 
sait de jour en jour par les dyssenteries. Le marquis 
Du Guast lui-même était de cet avis, et ces discours, 
en circulant parmi les troupes, tendaient à les décou- 
rager. Mais l'empereur répondit quMl voulait que l'on 
fût plus soigneux de sa gloire; qu'il n'avait entrais 
cette guerre que par des motifs importants (1) , et 
qu'il fallait qu'il y perdit la vie ou qu'il remportât 
une victoire complète. « Ne serait-il pas honteux, 
ajoutait-il, d'abandonner des choses si heureusement 
commencées, et de laisser sans secours tant d'esclaves 

(I) Qae pour très-importantes causes, corame ils savaient très-lûra , 
on ^tait arrivé en ce lieo-lè, etc. Paolo Joyio, vol. 2, p. 431. 



AN 4555. — CHAP. XJ^ 257 

chrétiens qui tendent vers nous leurs mains chargées 
de chaînes? Qu'on mette donc de côté des craintes 
exagérées, que chacun fortifie son courage, car je 
suis résolu de marcher contre Tunis ! » 

On retrouve ici cette persévérance si remarquable 
chez tous les grands hommes. Voir le but et y tendre 
est le propre du génie. 

Ayant ainsi exprimé sa volonté, il ordonne qu'on 
répare, en les resserrant, les fortifications de La 
Goolette, et il fait embarquer les canons enlevés à 
l'ennemi; ceux qu'on laissa dans le fort furent 
montés sur des affûts espagnols, car les Turcs s'é- 
taient contentés de les enchâsser grossièrement dans 
des pièces de bois. Le canal étant encombré par les 
galères de Barberousse, on fut obligé de transporter 
par terre dans l'étang, au moyen de rouleaux, de 
grandes barques destinées à conduire les vivres, l'eau 
et les munitions. On reconnut le chemin que l'armée 
devait suivre, entre les oliviers et l'étang, et l'empe- 
reur fit donner aux troupes l'ordre de prendre des 
vivres et de l'eau pour trois jours. 

Le 20 juillet (1), à la pointe du jour, l'armée, 
composée de vingt-deux mille hommes, s'ébranla, 
emmenant six pièces de gros calibre et six pièces de 
campagne, traînées par des esclaves de la chiourme. 

L'ordre de marche fut établi de la manière sui- 

(i) Et, le mardi xx^ de ae mois, commença marcher notre armée dès le 
bon matin, aTec lix grosses pièces et six moiennes d'artillerie, etc. Ms. de 
QranYelle , p. 252. Relation enroyée k ses ambassadeurs par Gharles- 
Anint. — A yeynte de jnlio, ntt bon antet del dia tocaron las trompe- 
tas, etc. San4., toI. 2, p. 201. 
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vante : en tÀ(e s'ayançaient deux colonnes d'infan* 
terie, fortes l'une et l'autre de quatre milte honuDes; 
celle de gauche, composée des Italiens , longeait le 
lac, éclairée en avant par cent chevau-légers ; celle 
de droite, formée des vieilles bandes espagnoles sous 
les ordres du marquis Du Guast, appuyait son flanc 
droit aux oliviers , et était couverte de ce côté par 
les arquebusiers qui flanquaient paiement l'aile 
gauche des Italiens. Au centre de chacun de ces 
corps étaient leurs enseignes et leurs tambours; 
entre les deux marchaient les douze i^èces d'aritUe* 
rie servies par les Allemands ; derrière ces pôècm 
venait un escadron de quatre cents seigneurs et gen* 
tilshommes de marque, à la tète desquels étaient 
Fempereur et l'étendard impérial. A cent au cent 
cinquante pas en arrière, un corps de six mille Aile* 
mands marchait en bataille et tenait le môme front 
que les deux autres; puis venaient les bagages, flan-y 
qués à main droite par de la cavalerie ; à l'arrière* 
garde suivait le duc d' Albe avec le reste des Espagnols 
et deux compagnies de gens d'armes, l'une du oôlé 
des oliviers, l'autre du côté de la mer. 

Barberousse avait vivement ressenti la perte d^ La 
Goulette. D'abord il s'emporta contre Sinam qui 
commandait la garnison, il l'accusa de lâcheté, l'ac- 
cabla d'injures et lui reprocha de s'être retiré sans 
combattre (i). Sinam répondit que l'attaque avait 

(1) Barberousse reçut le Juif, venu vers Lui avec lea autre», de tant 
mauvais et courroueé visage, qu'à tous reprooha couardise et vilaina 
pour,ete,Paolo iovio,voU3, p. 4a3.^Yoj«a a«isi Saudoval, voU S^ 
p. 199. 
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été si violeniOj qu'on pouvait douter qu'ib eussent 
eu affaire à des hommes; que jamais forteresse n'a* 
vait été assaillie par une si puissante artillerie, et 
qu'au demeurant, puisque le fort était ruiné, il avait 
cru mieux agir en sauvant la garnison qu'en la sa- 
crifiant, a Je te ramène , ajouta^t^il, des hommes 
pleins de courage, qui n'ont rien pu contre la fortune, 
mais que lu trouveras toujours prêts à combattre 
parmi les plus vaillants; ils te seront plus utiles que 
les cadavres que j'aurais laissés sur les murs de La 
Goulette. Au milieu des Arabes et des Tunisiens, sur 
qui peux-tu compter, si ce n'est sur les Turcs? » 

Khaïr-ed-Dine, faisant alors taire son chagrin, prit 
un ton plus doux^ et, quoiqu'il vtt bien qu'il se trou* 
vait dans la position la plus critique, il ne laissa pas 
d'encourager les siens en leur tenant des discours 
capables de relever leurs esprits. Il redoubla d'acti- 
vité, répandit de l'argent, annonça des renforts, et 
fit circuler parmi les Arabes des paroles propres à 
ranimer leur haine contre les chrétiens. Enfin il 
rassembla les cheiks, les principaux de la ville , et 
leur tint un long discours (i) où il s'efforça de 
prouver que la perte de La Goulette était peu impor- 
tante, et que les véritables dangers allaient commen- 
cer pour l'empereur, w Maintenant, s'écria-t-îl, il ne 
pourra plus se défendre derrière des lignes où ve- 
naient échouer le courage et l'impétuosité des Arabes; 
et, s'il s'avance sur Tunis, il trouvera des sables 
stériles et brûlants, où son armée souffrira de la 

(1) Hifo kt un» lar^a platica, eic, Sand., vol« 2, p. 199« 
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sdfy et sera iraincue avant de combattre (i). En- 
tourés de toutes parts par les Arabes qui leur sont 
aussi , supérieurs en nombre qu'en vaillance, les 
chrétiens ne peuvent manquer d'être écrasés! i A 
peine eut-il cessé de parler, qu'une rumeur favorable 
s'éleva dans l'assemblée, et Barberousse reçut aussi- 
tôt le serment des chefs qui renouvelèrent rengage- 
ment de lui rester fidèles. 

Khaîr-ed-Dine songe ensuite aux dispositions qu'il 
doit prendre. 11 mande secrètement durant la nuit 
les chefs turcs dans la citadelle, et propose d'abord 
de se défaire des vingt mille esclaves chrétiens qu'il 
tient renfermés. Plus d'un motif semblait à ses 
yeux exiger un acte aussi barbare. Muley-Hassem 
avait fait répandre à profusion dans la ville des pro- 
clamations qui excitaient les Tunisiens à la révolte. 
Déjà le peuple laissait percer le désir de rappeler ce 
prince, et des paroles hostiles s'étaient élevées dans 
la foule. Il ne voyait donc que danger autour de lui : 
l'ennemi était aux portes, dans son armée, dans la 
citadelle, partout ; une fois délivré des esclaves, il 
eût été plus rassuré ; un si terrible exemple devait 
effrayer les Tunisiens et les maintenir dans le de^ 
voir (2). Sinam le juif ne partagea point l'avis du 

(1) Que si mas quiiietse le estonarioo la falta de Tastimentos, y de It 
del agua. Sand., vol. 2, p. 199. 

(2) Barberousse , devenu plus maupiteux que paravant , prit an conseil 
d^înusit^ cruauté , c^ett à savoir de tuer tous les esdaux du parti chrei- 
tien, en les environnant tellement de poudre à canon et mettant le fea de- 
dans, qu'il les bruslast tous, Jusqu^au dernier, dedans leur prison. Paolo 
Jovio, vol. 2, p. 435. — Voyei aussi Sandoval, vol. 2, p. 202; le Ms. de 
Granvelle et leMs. de Vandenesse. 
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pachâ. Il représenta que cette action atroce ie ren- 
drait un objet d'exécration pour le. monde entier, 
et lui mériterait la haine de Soliman ; que, d'ailleurs, 
les esclaves formaient leurs principales richesses, et 
qu'il n'était pas temps de les sacrifier quand tout 
n'était pas encore désespéré ; enchaînés et gardés 
exactement, ajouta-t-il, il leur est extrêmement dif- 
ficile, sinon impossible, de tenter une révoile. 

Barberousse, cédant à ces observations, aban- 
donna, mais à regret, sa résolution. 

Après avoir arrêté ce que l'on ferait en cas de dé- 
faile , il employa le reste de la nuit à tout disposer 
pour la bataille qu'il voulait livrer le lendemain. 
Jl réunit à une lieue de la ville, dans la plaine de 
Caçar-Mexévî, où l'on voyait des vergers et les 
seuls puits qui existassent de ce côté, une armée 
de quatre-vingt-dix mille hommes, tant Turcs que 
Maures et Arabes. Il mit à l'a van t-garde neuf mille 
Turcs avec douze pièces d'artillerie, et jeta sur le bord 
de l'étang mille cavaliers arabes, avec ordre d'en- 
trer dans Teau, et de chercher à prendre les Italiens 
en flanc. A son aile gauche, il plaça en potence douze 
mille cavaliers berbères , et autant de gens à pied , 
tous mousquetaires ou arbalétriers, qui devaient 
combattre ensemble; le reste de ses troupes formait 
une seconde ligne. La nuit entière fut employée à 
prendre ces dispositions. Il visita lui-même les dîffé • 
rentes parlies de la ville, des faubourgs, et s'assura 
que des garnisons suffisantes avaient été placées dans 
la citadelle, dans les tours, aux portes de la ville et 
sur les murailles. Le lendemain, le jour paraissait à 

I. ^0 
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peine, qu'on le yit, monté sur une jument baie de 
haute taille et d*une vitesse remarauable, franchir 
les portes de la ville et prendre le chemin du camp. 
Sur ses épaules élait jeté , suivant la coutume des 
Maures, un burnous de soie; de la main droite il 
tenait une pertuisane dorée , et à son bras gauche 
ctait suspendu son bouclier : un cimeterre brillait à 
sa ceinture (1). Autour de lui se pressait la troupe 
nombreuse de ses principaux officiers^ des alcaydes 
maures, et des cheiks arabes. Arrivé sur le champ 
de bataille, il acheva de prendre les dernières dispo- 
sitions. Son armée offrait, aux premiers rayons de 
Taurore, un coup d'œil aussi varié qu'imposant. 
De tous côtés on voyait les Arabes, armés de leurs 
longues lances, couverts de burnous flottants, la 
tôte ceinte d'une corde noire semblable à un dia- 
dème, pousser des cris de guerre et lancer au galop 
leurs chevaux légers comme l'air. Derrière eux 
brillait dans les rangs des janissaires, au milieu de 
la cavalerie, une innombrable quantité d'étendards 
verts, rouges, jaunes, parmi lesquels on reconnais- 
sait les trois grandes bannières des Turcs, moins 
aux couleurs éclatantes de la soie qu'à la queue de 
cheval dont leur lance était surmontée. 

Le mouvement de l'armée chrétienne avait été ra- 
lenti par l'artillerie qui n'avançait qu'avec peinedans 
les sables. Cependant elle approchait de Tunis, et 
Charles-Quint fut informé par un transfuge que 
Tennemi s'était saisi des puits et occupait laplame 

(I) Veslido de on albornox àe seda^ etc. Sand., toK 2, p. 208. 
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avec des forces considérables; il apprit en méaie 
temps qM'un corps de cinq millç cavaliers choisis se 
tenait en embuscade dans un petit bois d!oIivierfe 
où l'armée chrétienne devait nécessairement passer. 
L'empereur parcourut alors les rangs de son âirmée, 
dit quelques mots aux soldats et les encouragea k 
bien faire (1). A peine a-t-il ranimé l'ardeur de se6 
troupes, que les Arabes s'ébranlept et fondent sur les 
chrétiens ; mais un feu d'arqqebqses les arrête^ les 
renverse et les force à plus de circonspection. I>e ce 
moment, ils se contentèrent d'escarmoucher de loia 
et de voltiger sur les flancs de l'armée qui continua 
sa marche . 

Mais déjà les soldats commençaient à ressentir les 
ardeurs de la soif. Ils avaient négligé , malgré l'ordre 
de l'empereur, de se muiiiir d'une petite provision 
d'eau, et l'on en vit plusieurs se précipiter vers le lac, 
en porter l'onde amère à leur bouche et tomber morts 
sur le sable. L'empereur comprend alors qu'il faut 
attaquer sur-le-champ et débusquer l'enn^nii qui 
tient les citernes , que le salut de l'armée e$t là ! U 
commande à l'artillerie et à deux bataillons de mar- 
cher en avant; Les Turcs ouvrent le feu 4e leur 
batterie, et l'artillerie chrétienne lui répond ; mais 
ce fut avec peu de succès de part et d'autre. Quelque 
temps après, quoique l'on fôt encoré^ trop éloigtié, 
la moûsqueterîe turaue fit une décharge qui ne 

(1) En breVez razones el César armo $u$ gentea d0 hriô , etc« San^., 
Tol. 2, p. 203. — L'empereur, chevauchant tout armé, TUitayt touf let 
rangs avec un visage alaigre et plein d^asseurance , en leur remémorant la 
victoire du temps passé, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. 432» 
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causa aucun dommage aux chrétiens : ceux-ci conti- 
nuent leur mouvemenX, et quand ils sont plus près, 
leurs arquebusiers font feu et couvrent le terrain de 
morts (i). Soutenus par les pîquiers, ils mellent 
alors répée à la main , se jettent sur les Turcs, les 
poussent, les pressent, les culbutent et enlèvent 
leur artillerie. La victoire est décidée ! Cette déroute 
entraîne la retraite de l'armée, et il est impossible à 
Barberousse, malgré tous ses efforts^ de rétablir le 
combat. Cependant les infidèles se retirèrent sans 
confusion et sans grande perte, car les chrétiens 
étaient tellement accablés par la chaleur et la soif, 
qu'ils ne les poursuivirent point. Au moment où Far- 
mée arriva près des puits , elle se débanda et courut 
y chercher de l'eau. Ils étaient remplis de cadavres. 
En un instant ils sont déblayés , et les soldais s'a- 
breuvent sans dégoût d'une eau épaissie par le sang. 
Une foule immense encombrait les abords des ci- 
ternes et s'y pressait avec tant d'ardeur, que plus 
d'un homme y fut étouffé : un capitaine italien même 
y perdit la vie. 

Cet affreux désordre inquiétait Du Guast, mais 
tous ses efforts étaient inutiles. L'empereur lui- 
même fut à peine écouté ; et, pour se faire obéir, il 

(1) Encoret fat telle la tempeste des plombés de Dostre costé, que pins 
de trois cents Barbares en furent abattus. Paolo JoTio, vol. 2, p. 434.— 
Fueron tan gruessas las rociadas del arcabuzerio impérial, que en brève 
tiempo derribaron mas de quatro cientos Turcos. Sand., vol. 2, p.204.— 
Et au dit rencontre furent tués des ennemis de trois à quatre cents hom- 
mes, la pluspart et quasi tous Turcqs. Ms. de Granvellc, p. 252, année 
1535. 
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frappa plusieurs soldats du bois de sa laace. Geà 
malheureux étaient tourmentés d'une soif si ardente, 
qu'ils ne songeaient qu'à l'apaiser, et qu'une gorgée 
d'eau fut payée jusqu'à deux ducats. 

Mais déjà l'on voyait courir, entre les oliviers , des 
Arabes qui semblaient <^)ier le moment de se jeter 
sur l'armée : l'empereur fit marcher contre eux le 
bataillon des Allemands. A son approche ils dispa- 
rurent et rejoignirent Khaïr-ed-Dine, à une petite dis- 
tance de la ville. Les Musulmans perdirent en cette 
journée trois ou quatre cents hommes , et les chré- 
tiens seulement dix-huit (1). L'empereur campa sur 
le champ de bataille. 

Un de ses premiers soins, quand Tennemi eut dis- 
paru y fut de courir aux citernes, craignant qu'elles 
ne fussent empoisonnées, et d'y plonger un morceau 
de bois de licorne qu'il portait à son cou. L'histoire 
peut rapporter, sans descendre au-dessous de sa di- 
gnité , une action honorable pour l'empereur, quoi- 
qu'elle puisse être considérée de nos jours comme 
obscurcie par Irop d'ignorance et de simplicité. 

Barberousse passa une partie de la nuit sous les 
murs de la ville; mais ayant bientôt appris que les 
Maures commençaient à s'échapper pour rejoindre 
leurs familles et mettre leurs richesses à l'abri , il lit 
rentrer les Turcs; et lui-même, après avoir recom- 
mandé aux Arabes de se préparer à un nouveau 
combat, prit la direction du château. Sans perdre un 

(1 ) Ms. de Granvelle, relation de rcxpédition de Tunis. — Lettre de Tem- 
pereur à son ambassadeur eu France.— Sand., — Marmol. 
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Iiistanl i il Ct charger sur deê mules ses trésors ainsi 
que toutes les choses de prix qui lui appartenaient, et 
il ordonna de rouler des barils de poudre sous les 
voûtes où étaient enfermés tes escla?es chrétiens. 
Pendant qu'il était occupé de ces diflèrents soins, 
on vint lui annoncer que la plus grande partie du 
peuple avait quitté la ville pour se retirer dans les 
montagnes, et que les Arabes eux-mêmes se disper- 
saient. Tant de précipitation contrariait ses projets; 
et, soit qu*il voulût résister aussi longtemps que pos- 
sible, soit qu'il voulût, en occupant l'un par l'autre 
les Arabes et les chrétiens, rendre sa retraite plus 
facile, il s'élança sur un cheval et courut sur la route 
par laquelle le peuple se retirait. Les Turcs préposés 
A la garde du château, ayant vu Barberousse donner 
tous ces ordres qui annonçaient son prochain dé- 
part , le suivirent et ne laissèrent dans le fort qu'une 
faible garde et les hommes chargés de mettre le feu 
aux poudres. Us rejoignirent le corsaire au moment 
où il discutait avec les chefs turcs et arabes s'il va- 
lait mieux livrer une seconde bataille, ou si l'on de- 
vait se borner à défendre la ville. A leur aspect, 
Barberousse fut saisi d'effroi, a Tout est perdu, 
s'écria-t-il , le château est au pouvoir des chré- 
tiens I » Et, piquant son cheval , il arriva au galop au 
pied de la citadelle. Le jour, qui se levait alors dans 
tout son éclat , lui en montra les portes fermées. 
A cette vue, le désespoir et la colère s'emparent de 
son âme, il s'arrache la barbe, et, l'œil enflammé, 
la voix furieuse, il appelle de leurs noms quelques 
renégats qu'il connaissait. Les esclaves chrétiens eux- 



i 
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i»ême$ parurent sur les murailles; alors il descendit 
aux plus humbles supplications, et demanda avec 
larmes qu'ils lui ouvrissent les portes, jurant qu'il 
leur pardonnerait et leur rendrait la liberté (1). t^our 
toute réponse , ils l'accablèrent d'injures et lui je- 
tèrent des pierres. Rien ne pourrait peindre la colère 
de Barberousse. Dans ce moment il lance de sa main 
plusieurs traits contrela citadelle et s'éloigne enrugis- 
^nt (2). Yaines menaces, colère impuissante, image 
de la lutte inégale d'un homme contre la fortune ! 
Les craintes de Khaïr-ed-Dine s'étaient vérifiées : 
quand les Turcç eurent abandonné la citadelle, les 
renégats, à qui l'on avait donné l'ordre de mettre le 
feu aux poudres, furent émus de pitié, et se rappe- 
lant qu'ils étaient eux-mêmes les compatriotes et les 
frères dç ces malheureux esclaves, ils résolurent de 
rompre leurs chaînes. Les trois qui prirent le plus 
de part à cette action furent Francesco de Metelin , 
GiafTeragas, originaire d'Espagne, et Vîcencio, de 
Catha ro, en Dalmatie (3), Le premier était chéri de 
Khaïr-ed-Dine qui lui avait fait apprendre les lettres 
arabes, et lui donnait le nom de Mémis. Dès que les 
esclaves vireht les portes de leur prison ouvertes, ils 
se précipitèrent dans l'intérieur de là citadelle, s'ar- 
mèrent de tout ce qui leur tomba sôus la main, et se 

(1) Rogo qae le abriessen con palabras araorosas, africiende lee vida j 
libertadj etc. Sànd., yoj. 2, p. 205. 

(2) 1r como no quisieron (lêcho su arcp a los que le respondieron, eUs. 
Sand,, vol. 2, p. 205.— Furieux de dépit et de courroux, il tira quelques 
flèches sur ceux qu'il avisoyt. Paolo Jovio, vol. 2, p. 437. 

(3) Paolo Jovio, vol. 2^ p. 436, et Sand., vol. 1, p. 205. 
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jetèrent sur les Turcs. Ramadan, renégat espagnol 
<|ui commandait le 'fort, réunit à la hâte les Turcs 
qu'il put rencontrer. Mais reconnaissant bientôt qu'il 
lui était impossible de résister à un si grand nom- 
bre d'hommes, rendus furieux par la crainte de la 
mort et l'espérance de la liberté, il se retira, emme- 
nant avec lui les trésors qu'il trouva chargés sur des 
l)êtes de somme. Il sauva aussi sa femme et sa fille : 
plus tard Khaîr-ed-Dine lui reprocha d'avoir aban- 
donné son harem , et il lui fit trancher la tête. Ce- 
pendant les esclaves s^étaient rendus maîtres de tout 
ie château, ils enfonçaient lès portes de l'arsenal, 
s'armaient et montaient sur les points les plus élevés 
du fort. Delà, ils s'efforçaient d'avertir les chrétiens 
par des signaux multipliés. Us brûlaient de la pou- 
dre, tiraient des coups de canon, agitaient des man- 
teaux et des étendards (4). Ces signaux excitaient la 
surprise de l'empereur et de toute l'armée, et per- 
sonne ne pouvait en saisir le sens. Gomme on voyait 
en même temps quelques cavaliers courir sur les 
élévations qui étaient de l'autre côté de la ville, l'em- 
pereur ordonna à sa cavalerie de pousser une recon- 
naissance aussi loin que possible, afin d'apprendre la 
cause de tout ce tumulte ; mais elle revint sans avoir 
rien pu découvrir. Alors Charles-Quint s'avança avec 
quelques gentilshommes jusqu'auprès de la porte 

' (1) Hazian de muchos buinos en el ulcaçava y con la vandera que Tabac 
gan6 à fraocesco sarmiento, etc. Sand., vol. 2, p. 206. — Ils avertirent les 
chrétiens de leur victoire tant par feu que par fumée , faicts de poudre à 
canon, et finalement élevant Tenseigne desarmento, etc.Paolo Mi^) 
vol. 2, p. 437. 
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Bab-el-Madara ; là, il trouva plusieurs Maures qui ve- 
naient à la rencontre du roi Muley-Hassem ; ils lui 
apprirent que les signaux que l'on apercevait étaient 
faits par les esclaves chrétiens, maîtres de la cita- 
delle. « La moitié des habitants de Tunis, ajou- 
« tèrenl-ils, a pris la fuite, et Barberousse lui-môme 
< attend, campé de Tautre côté de la ville, ce que de^ 
« viendront les événements. » 

Charles-Quint, ordonnant aussitôt au marquis Du 
Guast de se porter sur le château, avec les mous- 
quetaires espagnols, fit approcher le reste de son 
armée. Khaïr-ed-Dine se retira sans combattre, et 
les chrétiens furent accueillis dans la citadelle, avec 
des transports de joie. L'empereur en avait à peine 
reçu l'avis qu'il vit se présenter les principaux habi- 
tants de Tunis; ils lui remirent les clefs des portes, 
s'abandonnèrent à sa discrétion, et demandèrent 
seulement que la ville ne fût pas livrée au pillage. 
Ils s'adressèrent aussi à Muley-Hassem, qui joignit ses 
prières aux leurs; mais on avait promis le sac aux 
troupes, et le bruit de cette négociation s' étant ré- 
pandu, on entendit des murmures s'élever dans l'ar- 
mée, ff N'avaient-ils pas, s'écriaient les soldats, assez 
« souffert de fatigues et couru de dangers pour qu'on 
« tînt les promesses faites dans le temps où ils étaient 
< tellement accablés de souffrances, qu'il n'y avait plus 
« que l'espoir de retrouver dans Tunis l'abondance 
« et la fortune qui pût les soutenir (1). » Quand ils 

(1) Pero davan vozes los soldados por el saco, y ienian razon, etc. Sand., 
Tol. 2, p. 206.— Les soldais, murmurant, aUéguoient qu'eux qui avoyent 
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apprirent que la citddeile était au pouvoif des Espa- 
gnols, rien ne put les arrêter, et, s'élançant ters la 
ville, ils entrèrent dans les maisons, et répandirent 
partout riiorreur, la mort, le viol et le pillage. Pen- 
dant ce temps, les Tunisiens s'étaient précipités âor 
le passage de Muley-Hassem, et par leurs acclama- 
tions, leurs marques dé respect et de joie, ils pen- 
saient montrer assez de soumission pour échapper à 
une aussi aflreuse vengeance. L'irruption des chré- 
tiens fut terrible : ils massacrèrent tout ce qui se pré- 
senta devant eux, sans distinction d'âge ni de sexe : 
les rues étaient pleines de cadavres j les seuils des 
portes en étaient encombrés, et le pavé des mosquées 
ruisselait de sang. Après cette horrible boucherie, 
les soldats se calmèrent et (5ommencèrent à faire dés 
esclaves; mais, par malheur, Gharlês^Quiht ayant, 
il la prière de Muley-Hassemqui voyait avec chagrin 
le dépeuplenient de sa ville, défendu que l'on rédui- 
sit les citoyens en captivité , les massacres recom- 
mencèrent, et l'on ne put en arrêter le cours qu'en se 
bâtant de lever cette défense. Au reste, Muley-Hàs- 
seln supporta le pillage de Tunis avec plus d'indif- 
férence qu'on n'eût pu lé croire, tant il étaii irrité da 
peu de bonne volonté que le peuple avait montré pour 
lui (4). Gè ne fut que lorsqu'il vit à quels excès se 

endar^ les extrêmes mésafses de .iant de navigations et diemins , etoieot 
trë8*-iiiiqaé0ient eé ingraiemeiit frauda du juste l^yerde la fictoirej etc. 
Paolo Jovio, vol. 2, p. 438. 

{\) La ville a été saccagée et pillée par les soubdars de notre année, 
assez du consentement du roi de Tuncz. Lettre de Tempereur. Ms. de 
Granvelle, vol. â, p. 252. — Voyez aussi Marmol et Paolo Jovio, 
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portaient les vainqueurs^ qu'il eut enfin" pitié des 
maux de ses sujets, et qu'il témoigna le défiiir de les 
.voir cesser. Le sac dura trois jour? et trois nitits; 
juais comme on s'aperçut alors que Iqs soldats, dans 
l'espoir de trouver l'argent ca.ché, démolissaient et 
ruinaiept les maisons, on ordonna aux troupes do 
sortir de la ville et de se rassembler dans les fau- 
l^ourgs. Il périt d^ns cette occasion peu de chrétiens 
de la main des infidèles, mais beaucoup s'entretuè- 
rent en se disputant le butin, et plusieurs des mal- 
heureux esclaves qui s'étaient soulevés dans le châ« 
teau furent massacrés çt dépouillés des richesses 
qu'ils avaient amassées. Dans ces fatales journées, les 
Allemands se montrèrent les plus cruels et les plus 
avides de sang. 

Les guerres de cette époque se faisaient avec féro- 
cité, et nous voyons se renouveler ici les scènes fifein- 
glantes d'Oran. L'usage de livrer au pillage les villes 
ennemies donnait naissance à toutes les atrocités. L'a* 
mour de l'or et de la volupté^ le désordre qui règne 
partout, la licence qui semble autorisée, le sang qui 
coule, le vin, portent dans l'esprit des hommes une 
ardeur, une ivresse qui ne peut s'assouvir que dans 
les plus horribles excès. Le crime parait avoir perdu 
de &on infamie, car il n'est plus menacé d'aucune 
punition. La voix, l'autorité, l'exemple des officiers le 
perdent, et les plus humains s(yit forcés de dévorer 
les larmes, qu'arrache à leurs yeux ce spectacle dou- 
loureux. Réunis, lés homineS sont tbéîlléurg si l'of- 
dre règne, mille fois pire si l'anarchie l'emporte. 

Près de quarante mille Tunisiens furent réduits en 
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captivité, sans compter un grand nombre d'enfants 
et de femmes. Le roi put en racheter autant qu'il le 
voulut, pour un prix très-modique , et Ton donne 
comme certain qu'au nombre des esclaves se trou- 
vait celle de ses femmes qu'il avait autrefois le plus 
aimée (1). Les malheurs de Tunis ne se bornèrent pas 
à ces massacres : au rapport de Muley-Hassem lui- 
même, plus de soixante-dix mille personnes péri- 
rent de soif et de chaleur en fuyant à travers la cam- 
pagne, les chemins étaient encombrés par des mon- 
ceaux de cadavres ; les femmes et leurs malheureux 
enfants succombaient les premiers. 

L'empereur entra dans le château accompagné de 
Tinfant dom Louis : il y trouva rassemblés les escla- 
ves chrétiens, dont il loua la conduite. Il leur promit 
de les faire transporter dans leur patrie, et distribua 
à chacun d'eux une petite somme d'argent. Il se fit 
amener Mémis et Giaflerragas, les combla d'éloges et 
leur fit de riches présents en robes et en argent. 

« En ce saccagement de la Roque, dit Paolo Jo- 
M vio (2), Muley-Hassem regretta trois dommages 
« d'incomparable perte; c'est à savoir: première- 
« ment quelques livres arables qui périrent en estant 
A la bibliothèque destruite et pillée. Et y étQient 
c( gardés de très-anciens volumes contenant non-seu- 
il) li fut permis à Malea^es de retirer en liberté , hors des mains <I^ 
butineurs, à peu de prix, ceux qu*il avait cognus, tellenicut qu'il est cer 
tain quVne de ses femmes, que Ton disoyt avoir été paravaut (*uiie de se» 
mieux aimées, fut rachettée de deux ducats. Paoio Jo?io, vol. 2, p. 639.— 
Voyez aussi Saud., vol. 2, p. 207. 
(2) Paoio Jovio, vol. 2, p. 439. 
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a lement les préceptes de loute science, mais encore 
« les gestes de ses prédécesseurs roys et Tinterpréta- 
<x tion de la superstition de Mahommet, lesquels le 
a roy eut fort volontiers racheptés, s'il eut esté pos- 
« sible, de la valeur d'une ville, comme j'ai depuis 
« ouï dire à lui-même. En second lieu, fut une bou- 
« tique d'onguens, d'odoriférentes drogues d'Inde, 
<x en laquelle boutique il avoit assemblé des singula- 
a rites d'Orient, en somptuosité admirable et en su- 
« perfluité inusitée , car il avoit fait serrer en des 
« boistes de plomb et en petits coffres d'ivoire, 
« telle abondance d'ambre, de musc et de civette, 
« pour en user tous les jours en ses bains et pour 
« parfumer ses chambres de jour et de nuit, que cela 
« excédait le prix d'un-très grand poids d'or. Barbe- 
ce rousse, après être victorieux, avait réprouvé et 
« grandementméprisé telles drogues, comme endurci 
« es mésalses de la guerre. Finalement divers et fort 
a précieux genres de peinture furent sottement aban- 
« donnés et dissipés par les ignares esclaves et sol- 
<c dats, cherchant seulement dépouilles de gaing pré- 
ce sent et manifeste. Ils trouvèrent donc dedans des 
<x armoires plusieurs morceaux de ce bleu transma- 
cc fin qui fait la couleur perse^ et est appelé Lazu- 
ce rium par les auteurs grecs, et avec cela plusieurs 
« sacs de cuir pleins de graine d'escarlate et de lacque 
c< indienne, qui donnent la couleur de pourpre et 
« sont acheptés à grand prix par les plus excellents 
ce peintres et teinturiers de laine et de drap de soie. 
a Aussi fust illec trouvé fort grand équipage d'ar- 
« balettes, d'armes à nostre mode et de harnois ; 
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fl principalement de cuiraees à lames et cl*babiUe- 
a ments de tête, et y cognut*on des h^umés^ des 
« grèves et des cuissarts de chevaliers françoîs, gaî- 
« gnés par les Mores dès le temps que Louis, roi de 
a France, avait assiégé Tunes, trois cents ans y avait. » 

Trois cents ans aussi après celte expédition , la 
France planta son drapeau sur la cîté royale d'Alger, 
et recueillit à son tour les dépouilles de Charles- 
Quint lui-même. Tels sont les jeux de la fortune! 

On trouva dans la citadelle, outre toutes les riches- 
8es dont Paolo Jovio nous a conservé rénumération, 
trente mille ducats d'or, cousus dans des sachets de 
cuir, que Barberousse avait fait jeter au fond d'une 
citerne. L'empereur en fit don à Du Guast (i\. 

Barberousse, en se retirant, prit d'abord le che- 
min de Méhédia. Il fit environ quatre milles dânâ 
cette direction, marchant sous un soleil accablant, 
et perdant quelques hommes, tant par la chaleur que 
par le fer des Arabes. A peine vaincu, il ne trouva plus 
en eut que des ennemis; Muley-Hassem les mit à sa 
poursuite, et'il chargea surtout du soin de le harceler 
les Benî-Dorax qui, entre tous les Arabes, étaient 
les.plus acharnés contre les Turcs. Barberousse faillît 
tomber entre leurs mains, et des renégats, quï Va- 
bandotmërent à quelques lieues de Tuàîsj apprirent 
qu'il était 'alors Vivement pressé. Mais Khaïr-ed^ 
bine; rappelant* à lui ufa de ces éclairs soudains de 

(1) Dirberoaiift aroit plongéâu foiM d^pne iciiierne treoie mâle dilcati 
d*or, euusitf en ptjMliears «aeheU de «uîr, e4e. Paolo JdYÎo | wôl. #, 
p. 438. -— El mar<}ue8} por aviso de un Gcaevos^ sacd treynU mil ducadot 
de un ciiteroa^ elo« Sand., yoI, 2, p. 206^ . 
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courage et de génie qui ne le laissaient jamais sans 
ressource 9 change subitement dé direction, se(]é* 
gage des Arabes; passe à gué la rivière de Bagrada, 
âsdure ses derrières ainsi que ses flancs au moyen 
des arquebusiers et des arbalétriers, et marche dans 
le plus grand ordre du côté dé Bone; intimidés par 
une contenance aussi fière, les Arabes n'osèrent plus 
rapprocher. 11 perdit, au passage de la Medjerda, un 
des chefs les plus distingués de son armée, Hali Gac- 
cidiablo, qui périt en se baissant pour boire (4). 

A la guerre, le courage des soldats , la valeur et 
l'expérience du général ne suffisent pas : la tactique 
et la discipline forment la véritable force des armées; 
nous en avons ici des preuves répétées. Barberousse, 
malgré le nombre supérieur, futpromptement vaincu 
par Charles-Quint; mais, de fugitif, il devient presque 
victorieux quand il n'a plus devant lui que des Arabes 
indisciplinés. Les Turcs étaient armés d'arquebuses, 
ils obéissaient à un seul chef, et savaient combattre 
en ligne, tandis que les Arabes n'avaient que des 
lances, des arcs, et se présentaient en désordre devant 
Tennencii. Tels nous les voyons encore aujourd'hui; 
incapables d'une résistance sérieuse, ils sont plutôt 
préparés à la fuite que disposés pour le combat; 

Khaïr-ed-Dîne franchît rapidement la distance qui 
séparait Tunis de Bone; il laissa ensuite deux jours 
de repos à ses gens. Ce temps écoulé, il les réûait. 



(1) En este rio murio Gaccidiablo, etc. Sand., ?ol. 2, p. 206. — - Vny 
est qu'il perdit H&ydin de Smyrne, coursaire de fort gran renom, en pai* 
wnt le fleuve Bagrade, etc. Pado Jovio, yoI. 2, p. 440% 
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leur parle, cherche à les consoler, relève leur cou- 
rage, leur apprend qu*il va remettre à flot des galè- 
res cachées dans la rivière, et qu'il s'élancera de 
nouveau sur la mer pour punir les chrétiens des 
pertes qu'ils viennent de lui faire éprouver. Les 
Turcs s'écrièrent qu'ils étaient prêts à lui obéir et 
à le suivre partout. Jamais, dit-on, chef vaincu ne 
trouva des soldats aussi confiants et aussi bien dis- 
posés (1). Sans perdre de temps , il retire donc du 
fleuve dix galères qu'il équipe avec une incroyable 
célérité, et il réunit encore à cette flotte trois ga- 
lères et deux fustes qu'il trouve dans le port. Ce tra- 
vail fut exécuté en deux jours : il construisit en 
outre un boulevard, qu'il arma de pièces de canons, 
pour défendre l'entrée du port (2). 

L'empereur^ prévenu que Barberousse se retirait 
vers Bone et devinant ses projets, avait ordonné qu'on 
envoyât un nombre de galères sufflsant pour arrêter 
sa fuite. Doria confia à Adam, capitaine génois peu 
expérimenté, suivant Paolo Jovio, le soin de remplir 
cette mission. 11 partit à la tête d'une escadre com- 
posée de quatorze galères bien armées, et Ton jugea 
que ces forces devaient suftire contre Barberousse 
que l'on croyait surprendre au milieu de ses apprêts. 

[ (1) L'on dit que jamais ne fust respondu à nul chef de guerre, abattu 
et 8ubjugii<^ par adverse issue d'affaires, en plus alaigre courage de ras- 
semblée des soldats, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. 441. — Voyez aussi Sand., 
vol. 2. p. 210. 

(2) Hizieron un valvarte fuera del rio, y puseiron le algunas pieças, etc. 
Sand., vol. 2, p. 210. — Aussi dreça il un rempart sut le bord de Festan, 
et, y ayant ettendu une fortiûcation, assit de Tartillerie dedans, etc. Paolo 
Jovio, vol. 2, p. 441. 
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Mdis quand Adam se vit en face d'un ennemi disposé 
à le recevoir, et d'une flotte attendant fièrement le 
combat, il ne crut pas prudent d'attaquer, et il se 
relira. Khaïr-ed^Dine, dit-on , hésita lui-même s'il 
n'engagerait pas la bataille; l'occasion était favorable, 
il pouvait mettre en ligne autant de galères que les 
chrétiens, et il l'emportait par le nombre de ses 
hommes ; mais ses principaux officiers l'en détour- 
nèrent (1). 

A peine Adam fut-il de retour à Tunis, que l'em- 
pereur, vivement contrarié, fit partir pour BoneDoria 
lui-même avec trente galères et deux mille Espa- 
gnols. Mais quand il arriva, la ville était déserte, 
les habitants s'étaient sauvés dans les montagnes, 
Kliaïr-Gd-Dînc avait fait voile pour Alger, et quelques 
Turcs seulement gardaient la citadelle. L'amiral gé- 
nois saisit deux ou trois barques qu'il trouva dans le 
port et se retira , ne laissant de garnison ni dans 
la ville ni dans le château. 

La fuite de Barberousse priva l'empereur du 
principal trophée de cette guerre, et il le sentît vive- 
ment. I>oria fut toujours soupçonné de n'avoir point 
alors servi fidèlement les intérêts de Charles-Quint, 
et l'on supposa qu'il avait habilement ménagé la fuite 
d'un corsaire dont la destruction lui eût enlevé une 
partie de sa propre importance. 



(t) Quisô s.^guir las gâteras de Adan, C3mo los siiitiô meJrosas, elc 
Saad«, vol. 2, p. 3B7.~ Barberousse , comme l'on cognât depuis, fut 
long- temps incorliiin s'il poursuivrait cotte partie de notre armée, sou» 
espérance de victoire, etc. Pao!o Jovio, toI. 2, p. 442. 

1. n 
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Cependant Charle^-Quint ne négligea i^ien pour foire 
tourner sa nouvelle conquête au profit dé ses vues po- 
litiques. Son premier soin fut de rendre la liberté à 
tous les chrétiens, et, voulant agir généreusement 
avec François r*^, il lui envoya soixante-onze captifs 
français qu'il trouva dans la citadelle. Tunis était 
tombé cnlre ses mains dans la journée du 24 juillet 
4535 ; dès le 23 il s'empressait d'écrire au roi et à la 
reine de France pour les informer du glorieux succès 
de ses armes, et il envoyait à tous ses ambassadeurs 
une relation détaillée de son expédition. Au bas de 
sa lettre à la reine, sa sœur, on remarquait quelques 
lignes de sa main ^ consacrées à ceux de ses sujets 
retenus en servitude sur les galères de France : noble 
soin , admirable sollicitude qui honore ce prince au- 
tant que sa victoire ! 

((Madame, ma meilleure sœur, dit-il, j'ay fait 
« délivrer les serviteurs du daulphin que j'ay pu 
(( trouver et autres Français. Je ne sais si encore cela 
(( suflira pour que le roi me rende mes vassaux , qu'il 
« tient en ses galères , et sans y prendre plus de dé- 
a lais ni longueurs, faire visiter les galères les uns dos 
<c autres ; c'est de bien meilleurs frères (1). » 

Charles-Quint prit ensuite, de concert avec Mu- 
ley-Uassem, qu'il rétablit sur son trône, des mesures 
propres à ramener l'ordre dans la ville : il ordonna 
que les fortifications de La Goulette fussent réparées 
d'après de meilleurs plans ^ et que l'on fit venir de 
Sicile les pierres , les briques et la chaux nécessaires. 

(1) Ms, Granvelle, vol. 2. 



Il désigna y pour forinet* îâ gat^nison ds Qd fdrt , titi 
corps de mille hodames, dont il ddnnâ lé oomtliaiide- 
ment à don Bernardin de Méndo()e. 

Le jour de la fêle de saint Jacques, patron de l'Ëspa* 
gne, l'empereur entendit la messe (î) dans un petit 
monastère de Gordeliers, 6itué dans un des faubourgs 
de Tunis, et, le 28 au soir, l'armée vint coucher 4 
Arradez, non loin de La Goulette, A la demàbde ex* 
presse du roi maure j l'empereur laissa dans la cita- 
delle une garnison de quelques centaines d'hommes^ 
car le pays n'était pas entièrement soumis et Muley^ 
Hassem craignait encore pour sa sûreté. 

Le i<»' août, toute la cavalerie ^ l'&rtlUérie etleA^ 
provisions furent embar(]tiéed , et remperetif rega- 
gna son ancien camp près de là tour de l'Eau ; il y 
attendit le retour de Doriâ< Gé fut là qu'eut lieu, 
le 6 du niioi^ d'août^ la signature du traité qu'il 
conclut avec Muley-Hassem et dont voici Iqè princi* 
pales conditions (2) : 

i'' Tous les chrétietiS) hoiûmeê et femmes, qui 
seront trouvée en servitude dans toute l'étendue du 
royaume de Tunis ^ seront rendus immédiatement 
à la liberté , sans qu'on puisse exiger d'eux aucune 
rançon . 

2"" Le roi de Tunis dt ses successeurs ne pourront 
jamais réduire en captivité et garder comme esclave 
aucun chrétien appartenant soit à l'empire romain , 

(1) Quisà el empôradôr solemnisar ac|tti la fi«sia del apoetol Santiago, e(e« 
Sand., vol. 2, p.2«0. 

(2) Voyez, aux Pièces justificatives, le traité complet extrait des Mss. 
de Granvelle. 
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soit i TEppagne , à la Sicile , à T Allemagne ou à la 
Hongrie. L'empereur s'engage à son tour à ne 
jamais réduire en servitude aucun sujet du roi de 

Tunis. 

3^ Les chrétiens pourront librement commercer 
et s'établir à Tunis ainsi que dans les autres parties 
du royaume ; ils pourront y exercer publiquement 
leur religion et y élever des temples. 

À^ Le roi de Tunis ne permettra à aucun des 
Maures nouvellement convertis , de Valence et de 
Grenade , de s'établir dans son royaume et même 
d'y commercer, sans une patente spéciale de sa 
majesté l'empereur. 

5^ Les forts ou places maritimes, tels que Byserle, 
BonOi Afrique, encore sous la puissance des Turcs , 
resteront entre les mains des Espagnols , s'ils en 
font la conquête, «afin d'obvier aux inconvénients 
tt que aultrement pourraient en advenir pour la 
ce chrétienté, n 

6^ Le fort de La Goulette, avec une étendue d'un 
mille au dehors restera au pouvoir de l'empereur 
qui pourra à volonté en augmenter les fortifica- 
tions. 

Les sujets de l'empereur pourront librement na- 
viguer dans le canal et l'étang jusqu'à Tunis, et ils 
auront droit de voyager dans toute l'étendue du 
royaume pour y acheter les vivres nécessaires ii 
la garnison de La Goulette, sans qu'on puisse les 
grever d'aucune contribution ou leur faire payer 
aucun droit. 

La douane de La Goulelte restera au pouvoir 
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du roi de Tunis , et, sur les fonds provenant de 
ses produits, sera annuellement prélevée la somme 
de douze mille ducats d'or, payable en deux 
termes. 

La pèche du corail demeure acquise à Tempe- 
reur. 

Un consul nommé par l'empereur connaîtra de 
tous les délits commis par les chrétiens et aura seul 
le droit de les punir. 

7° Le roi donnera comme un témoignage éternel 
de sa reconnaissance, chacfUe année , le jour de la 
Saint-Jacques, six bons chevaux et douze faucons, 
sous peine d'une amende de cinquante mille ducats 
d'or pour la première fois, de cent mille pour la se- 
conde, et sous peine, pour le troisième terme non 
payé, de forfaiture et de perte de son royaume , qui 
écherrait alors à l'empereur, ou à ses successeurs, 
les rois d'Espagne. 

8° Le roi de Tunis ne fournira ni vivres , ni eau , 
ni refuge aux corsaires ou autres ennemis de sa ma- 
jesté , mais il les combattra au contraire toutes les 
fois qu'il en trouvera l'occasion. 

Tout ayant été ainsi réglé et disposé de la manière 
la plus satisfaisante, l'empereur eut un instant le 
désir de se porter rapidement sur Alger, et d'at- 
taquer Barberousse sans lui donner le temps de se 
reconnaître (1). Ce projet était plein de sagesse, et 



{\) Qttisiera el emperador yr en seguimiento del cossario Bailiar- 
roxa, etc. Sand., yoL 2, p. 213. — Voyez aussi la lettre de Tempereor, 
apud Saod., vol. 2, p. 214, et les Mss. de Granyelle, 
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ce rpt uqe grande faute de ne pasTexécutcr; les sue- 
ces passés de Pierre de Navarre sur les côtes d'Afri- 
que avaient assez appris combien il était important 
d'agir contre les Maures avec vigueur et promptitude, 
et il e^t probable qu'Alger, intimidé par la victoire 
brillante de l'empereur, n'eût point osé résister. 

Hais Charles-Quint repcontra dans son conseil 
uqe opposition à laquelle il céda trop facilement. 
On lui exagéra le danger de la saison , les fatigues 
de ses soldats, et le manque de vivres qui commen- 
çait à se faire sentir, ]^nfin, ajoutait-on, il serait 
ipoprudent de compromettre par une expédition 
hasardée la gloire dont il venait de couvrir ses 
armçs. Conseils timides et lâches, qui préparèrent 
le désastre que l'empereur essuya , quelques années 
plus tard , devant cette môme ville qu'il ne voulut 
pas prendre quand la fortune la lui offrait , et que la 
fortune lui refusa quand il voulut s'en saisir. Dans 
les affaires publiques oi| privées , la plus grande 
faute que Ton puisse commettre, c'est de laisser 
échapper l'occasion. 

L'empereur mit à la voile le ^ 7 du mois d'août, 
et se dirigea avec une partie de sa flotte sur Méhédia 
qu'il comptait emporter} mais le vent ayant dispersé 
ses galères, il se contenta de canonner cette ville en 
passant, et il reprit la route de Trapani en Sicile. 
Il y arriva le 22 août. 

Le reste de la flotte se porta sur Byserte , qu elle 
prit, et sur Bone, où elle jeta une garnison de milk 
hommes dMnfanterie et de vingt-cinq chevaux. Alvare 
Gomcz commandait ces forces. 11 se montra plein de 
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talent et d'activité; il inquiéta Je$ Arabes {^r de^ 
courses fréquentes, leur enleva ieuFiS troupeaux, les 
battit en plusieurs rencontres, et leur Ht \m grand 
nombre de prisonniers, lies Turcs de Constantine 
voulurent s'unir aux Maures et dresser des embus* 
cades jusqu'aux portes de Bone, ils partagèrent le^ 
revers des Arabes. Les grandes qualités du gouver* 
neur furent malheureusement ternies par ses déré^ 
glements , par une avarice extrême, et enfin par une 
mort honteuse, car il s'étrangla. Après cet événe-^ 
ment, on retira la garnison qu'il aurait fallu néces- 
sairement augmenter, si on eût voqlu garder Bone : 
on aima mieux en ruiner les fortiiicationg, I^a citadelle 
avait été construite depuis peu par les r<MS de Tunis; 
elle fut rétablie par les Turcs , qui y rentrèrent dèa 
que les chrétiens l'eurent abandonnée. 

Quant à Barberousse, il ne garda pas qn long 
repos. Vaincu, il songeait à remporter une victoire* 
Vers la fin de septembre ^^ de^^ niois à peine dprès la 
chute de Tunis (1), il reparaît en mçi* à la tête d'une 
nouvelle flotte, et se présente inopinén^ent en vue dy 



(1) Paolo Jovie place eet éréotiaent à i^épiM|«ie du séjour ck IVmpereur 
è Naples, c^est-à-dif>e vert le ^ noyeiqbre ai| plifB \^\. Vltodepesse partit 
s'accorder avec Pfolo Jovio, mais il est ici d^une grande coqfasiop.Lef 
Mss. de Granvelle nous ont fourni un document d'où nous avons pu con- 
clure, en tenant oomple du temps nécessaire pour que la nouvelle soit allée 
h Paris et revenue de là en Italie, que la prise de Mahon avait eu lieu dans 
les derniers jours du mois de septep(il)re ^ ou {qv^i à fai^ ims le çon^n- 
ccment d'octobreu Ce docum.çnt est une lettre écritç dç l^^^^^^t P*^ ^'?fl^ 
pcreur, le 2i octobre 1535. Qq la trouye ?ol. ^, p. 223. -r*^ Hapti» d« 
Bellay, vol. 18 de la CollççiiiM (fC5 Mémme^* p. 375 , p^faU d'«pccM4 
avec le Ms. de Gra^i^yeUe. 
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port de Mahoh. Ses vaisseaux étaient pavoises des 
couleurs d'Espagne , et les insulaires, trompés, les 
prirent pour une partie de la flotte chrétienne qui 
revenait de Tunis. Aussitôt les cloches s'ébranlent et 
sonnent en signe de réjouissance; une allégresse 
générale se répand dans la ville, et les habitants 
arrivent sur le port, sans armes et parés comme 
dans un jour de fête. Un navire portugais , que 
le mauvais temps avait obligé de relâcher à Mahon 
à son retour de Tunis , partagea l'erreur commune , 
et retira de ses canons, pour des salves d'honneur, 
les boulets dont ils étaient chargés (1). L'attaquer, le 
prendre, ne furent qu'une môme chose. Le capitaine, 
qui voulut se défendre, paya de sa vie son généreux 
courage, et Téquipage entier fut massacré. Les Maho- 
nais eurent à peine le temps de rentrer dans la ville 
et de courir aux remparts. Sans perdre un mo- 
ment, le corsaire fait amener du canon; mais les mu- 
railles résistaient, les citoyens paraissaient pleins de 
courage, et Barberousse allait se retirer, quand le 
gouverneur, trattre ou lâche , se déshonora par une 
indigne capitulation. Il sauva sa vie, sa liberté, celle 
de sa femme, de ses enfants, et livra pour ce prix 
ses concitoyens à la fureur des Barbares. Tous les 
habitants de Mahon , jusqu'aju dernier, furent chargés 
de chaînes et emmenés captifs. Le commandant ne 

(1) Lo mismo hix6 y crejé Gonxalo Perejra que por tormenta sorgiera 
dentro eon sa caravella , etc. Sand., ?ol. 2, p. 228. — Le capitaine Gon- 
•alvo Pereglia , deçà par cette représentation , avait commandé qoe les 
booleta de fer fussent estes hors des artilleries, et qu^elles fussent dëchar^ 
géet en friTole son pour signe de joye. Paolo Jovio, vol. 2, p. 448. 
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porta pas loin la peine de son crime, il fut pendu 
par ordre du gouverneur (1). 

Barberousse regagna le port d'Alger, où il déposa 
le produit de ses pillages, et de là , malgré le mauvais 
état de la mer, il fit voile pour Gonstantinople. 

La nouvelle de ce malheur se répandit prompte- 
ment; on en augmenta même l'importance. En 
France , le bruit courut que Barberousse avait repris 
Tunis ainsi que La Goulette, et Charles- Quint crut 
devoir faire démentir cette nouvelle par son ambas- 
sadeur (2). 11 est vrai cependant qu'en apprenant les 
succès et les ravages de Barberousse , plusieurs villes 
du royaume de Tunis, qui avaient reconnu l'auto- 
rité de Muley-Hassem, se révoltèrent et rappelèrent 
les Turcs. Ils préféraient la domination des corsaires 
qui leur procurait de grands avantages par la vente 
du butin et des esclaves. 

(1) Néantmoint, non guère après reçut punition àe son crime commis, 
lorsque Martin Durrea, gouverneur de Fisle, le lit pendre et estrangler. 
Paolo Jovio, vol. 2, p. 449. 

(2) Touchant la nouvelle de ce que Barberousse a fait à Masorea , il est 

vrai qu'il a pris Maho, et depuis Ta délaissé Les nouvelles de La 

Goulette et de la perdition de Tunis sont mensongères. — Lettre de IVm- 
pereur à son ambassadeur en France, écrite de Messine, le 24 octobre 
1535. Mt. de Granvelle, vol. 2, p. 225. 
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CHAPITRE ÎII. 



Situation de TEarope. — L^eroperenr apprend la mort de Sforce, doc de 
llilan. — Le roi avait envahi le Piémont. — Gharles-Qaint a recoon am 
négociations. — Pendant ce temps, il organise une paissante armée et 
enlève à la Fraqce ses plus fidèles alliés. — La Suisse, l'Allemagne, 
éblouies par son expédition de Tanis, se soamcttent k ses vues. — Ve- 
nise est entraînée à une alliance désastreuse. — L'empereur rompt alors 

. les négociations, culbute Parmée française du Piémont, et pénètre en 
Provence. — Il est bientôt obligé de se retirer. — Le roi reprend Pof- 
fensive. — Saint-BIacard, à la tête de douze galères, se joint aux cor*> 
saires de Barberousse. — Situation de Prmpire ottoman. — Soliman 
veut anéantir la puissance des Portugais dans Tlode. — il arme pne 
flotte sur la mer Rppge. — LV^p^i^on échoue. — Jean de Laforest, 
ambassadeur du roi, excite le sultan à porter la guerre en Italie. — Poli- 
tique de François l*^ — Utilité de son alliance avec la Porte. -^ Le 
sultan se décide à attaquer PItalie. — Traité conclu h cette occanon 
entre le roi de France et Soliman. — Kha!r-ed-Dine partage le com- 
mandement de la flotte avec Lufti-Bey. — U se présente en vue d^O- 
trante. — La ville et la citadelle de Castro se rendent. — Des cavaliers 
turcs traversent le canal d^Otrante sur des palandries et portent la 
terreur dans le pays. — Le sultan n'ose pas se hasarder en Italie, où 
il n^a pu nouer aucune intelligence. — La lenteur de François l" con- 
tribue à compromettre le sort de la guerre. — Irritation du grand-sei- 
gpenr. — Il se venge en déclarant la guerre k la seigneurie de Venise. 
— Il s'approche de Gorfou. — Khaïred-Dine est chargé de diriger les 
opérations du siège. — U reconnaît la place et déclare qu'il n^a pas 
Pespoir de la réduire. — Soliman s'obstine à Tattaquer. — Mesures de 
défense prises par les assiégés. — Le sultan est obligé d^abandonoer 
son entreprise. — Succès de Tempereur en Italie. — Le roi reprend 
l'offensive. — Trêve de trois mois. — Entrevue des deux princes à 
Âiguemortc. — Les Vénitiens, n'ayant pu négocier la paix avec la 
Porte, forment une ligue offensive et défensive avec Teropereur. — 
Doria est nommé amiral de l'armée impériale. — Vicencio Gapello est 
mis à la tête de l'escadre vénitienne. — Préparatifs de la Porte. — 
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Kh^ïT'cà'Vtiffï» parait devant Candi)» à la tête d^ cent trente ?aifte4iix. 

— IL essuie un échec devant Ganea et se retire dans le golfe de Larta. 

— L'armée chrétienne envoie reconnaître sa position. — Elle paraît k 
la hquteur du golfe de Larta. — Barberousse sort da golfe. — Ordre 
de bataille de Tescadre turque. — Le calme survient. — Barberousse 
en profite pour attaquer Tarméc chrétienne en désordre. — Pertes 
éprouvées par l'escadre chrétienne. — Le vent se lève, etDoria en pro- 
fite pour prendre la fuite. — Il éteint ses fanaux. — Khaïr-ed-Dine 
vient braver Tescadre chrétienne devant Gorfou. — Il se retire dans le 
golfe de Larta. — Les chrétiens attaquent Castel-Nuovo. — Descrip- 
tion de cette place. — Elle est enlevée. — Doria y met garnison espa- 
gnole. — Réclamation des Vénitiens. — Doria refuse d'attaquer Barbe- 
rousse, qu'une tempête vient d'affaiblir. — Il déclare qu'il va retourner 
a Gènes. — Fureur des Vénitiens, qui comprennent enfiu la politique 
machiavélique de l'empereur. — Pertes éprouvées par les Vénitiens 
dans cette guerre fatale. — Le sénat se hâte de rompre une alliance 
désastreuse et demande la paii au sultan. 



En remettant les pieds en Europe, l'empereur re- 
tomba au milieu de tous les embarras de la politique. 
Mais la conquête de Tunis avait répandu sur sa puis- 
sance, un prestige qui l'aida à triompher de toutes )es 
difficultés. Nous allons voir avec quelle habileté il sut 
exploiter lesi fayeurs de la fortune, et quelle immense 
influence son expédition d'Afrique eut sur les affaires 
du moqde. 

Il apprit, à son arrivée à Naples (le 24 novem- 
bre i535), la mort deSforce, duc de Milfip; par ses 
soins, Antoine de Leyva prit aussi{;ôt possession c|u 
duché. 

Le roi, qui n'avait pojnt osé pénétrer en Italie peif- 
(jant que Charles était devant Tunis, s'était cepeq- 
d^nt avancé jusqu'au pied des Alpes à la tète d'une 
pui§§^nte armée; i) avait ipême eny^hi une portiop 
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des États da dac de Savoie. A la mort de Sforce, Tem^ 
pereur, frappé de rimminence da danger, s'engagea 
immédiatement dans les voies tortueuses des négocia- 
tions, et sut arrêter, au printemps suivant, la mar- 
che triomphante des armées françaises. Il gagna, 
sans tirer un seul coup de canon, plus qu'une grande 
victoire, le temps de mettre sur pied une armée for- 
midable, et d'enlever à la France ses plus fidèles 
alliés. Tandis que le roi se berçait de l'espoir chimé- 
rique d'une paix dont l'investiture du duché de Mi- 
lan, pour le dauphin son fils, serait le sceau, l'em- 
pereur détachait les Vénitiens del'amitié de la France, 
et entraînait la seigneurie dans un traité qui devait 
être désastreux pour la république. Il s'était en vain 
efforcé jusque-là de l'y amener; mais l'expédition de 
Tunis venait de jeter un tel éclat sur sa personne et 
sur sa puissance, qu'il put enfin triompher d'obsta- 
cleà insurmontables. Les Suisses, fidèles alliés de 
François I*', que les affaires de Genève venaient en- 
core de rapprocher de ce prince, furent conduits in- 
vinciblement à proclamer leur neutralité en Italie, et 
à défendre à François de soudoyer des troupes dans 
leurs cantons. L'Allemagne, cette pépinière de sol- 
dats où le roi savait recruter ses armées, plus encore 
par la protection qu'il accordait sourdement à la ligue 
des protestants, qu'au moyen de son or, fut sillonnée 
par les émissaires de l'empereur et les principaux capi- 
taines de lansquenets engagés à son service. Enfin, 
Doria équipait à grands frais une flotte formidable, et 
masquait ses préparatifs sous le projet avoué d'une 
expédition contre Gônstantinople. Puis, quand tout fut 
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prêt, Tempereur rompit violemment les négœiationSy 
marcha contre l'armée française, la culbuta, et, fran- 
chissant les Alpes à la tète de quarante-cinq mille 
hommes, se présenta devant Marseille. Son projet était 
de traverser le Rhône, et de se porter sur Paris, qu'il 
menaçait en môme temps au nord, par son armée des 
Pays-Bas. Ce plan respirait le génie et la hardiesse; 
mais il fut mal exécuté. Étonné d'avoir le pied 
en France, l'empereur s'arrêta à Aîx, perdit du 
temps, vit son armée souffrir du manque de vivres, 
s'affaiblir par les maladies, et fut enfin obligé de se 
retirer le i2 septembre 4536, sans même avoir 
combattu. 

Non content d'arrêter l'ennemi qui voulait péné- 
trer dans le sein de ses Élats, François songe à son 
tour à reprendre l'offensive, et tandis que Charles 
était en Provence, Sainl-Blacard , s'échappant de 
Marseille à la têle de douze galères, se joint à Bar- 
berousse, et, de concert avec lui, inquiète les mers, 
et exerce les plus grands ravages sur les côtes de la 
Sicile. 

Vers la fin de la saison , Khaïr-ed-Dine regagna 
Conslantinople , et Charles-Quint, jugeant qu'il ne 
s'y était rendu que pour se préparer à de nouvelles en- 
treprises, recommanda à son ambassadeur en France 
de recueillir avec soin les bruits qu'il pourrait sur- 
prendre sur ses projets et sur l'époque de son retour{i ). 
C'est ainsi qu'au milieu de complications inextrica- 
bles l'empereur ne négligeait rien; son regard savait 

(1) Ms. Granvclle, vol. 2, p. 2SÎ. 
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se fiier sar tous les points â la fois. Celte faculté si 
rare n'appartient qu'au génie; seul il peut cmbrasâer 
sans confusion, et les grands mouvements de la po* 
litique et ses moindres détails^ 

Tandis que la chrétienté était tourmentée par les 
guerres continuelles de François et de Charles-Quint, 
l'empire ottoman, plein de sève et de vie, s'accrois- 
sait encore de nos querelles. Un coin de terre était 
la cause ou le prétexte de tous ces dissentiments, et 
un monde nouveau ouvrait à l'ambition et à la cupi- 
dité des princes ses trésors et ses déserts ! Mais les 
deux grands rois des chrétiens oubliaient les terres 
lointaines , et laissaient à un État inaperçu en Eu- 
rope^ à des hommes ignorés, la gloire de créer des 
voies nouvelles au commerce et à la civilisation. 

Soliman, à la tète d'un empire où la civilisation 
avait jeté de moins profondes racines, n'.éleva pas 
sa puissance au degré de splendeur où il aurait 
pu la conduire^ mais cependant il montra de l'habi- 
leté; si ses guerres ne furent pas toujours heureuses^, 
elles furent du moins bien conçues. Ce prince, por- 
tant un œil attentif sur les grands événements de 
cette époque fameuse^ aperçut que ce n'était pas 
seulement en Europe qu'il avait à lutter contré les 
chrétiens, mais qu'il recevait de leur génie et de leur 
activité un plus grand échec dans l'Asie. 

Vasco de Gama, en ouvrant, en >I498, les portes 
de l'Inde au commerce maritime, avait porté un coup 
plus sensible à la fortune et à la puissance de l'em- 
pire ottoman que l'empereur avec toutes ses guerres 
et toutes ses batailles gagnées. Jusque-là, le commerce 
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de MAdé s'était fait par le golfe Arabl^lUe et pàé la 
mèi* Rôuge; Alexandrette, le Caire et Alexandrie en 
étaient les entrepôts ; les Vénitiens Venaient y puiser 
lès produits de l'Asie pour les porter ensuite dan^ le 
nord. Mais après qu'on eut découvert la route pai* le 
cap de Bonne-Ëspérance, les Portugais formèrent 
des établissements dans Tlnde^ absorbèrent le corn- 
merce de ces régioiis, et établirent leurs magasins en 
Espagne, qui hérita ainsi des richesses et de la puis- 
sance de Venise et d'Alexandrie. Soliman voulut es* 
sayer de détruire Un éiat de choses aussi fâcheux, et 
il prépara, à l'exemple de Campsort, Soudan du Caire 
sous Sélim, une expédition contre les Portugais dans 
rinde. Des bois furent amenés de ta Caramanie au 
Cafi*e ; là on construisît environ quatre-vingts bâ- 
timents de différentes grandeurs dont toutes les pièces 
pouvaient être facilement démontées et assemblées 
de nouveau, et que des chameaux traînèrent séparé- 
ment jusqu'à Suez. Le commandement de l'armée 
fut donné à l'eunuque Soliman, Albanais de nation, 
élevé à la dignité de pacha. 11 arriva en 1539 devant 
la ville de Diu dont il fit le siège; mais il ne put pas 
s'en emparer, et l'expédition échoua. 

Pendant que le grand-seigneur songeait à cette 
guerre lointaine, il disposait tout pour porter les hos- 
tilités jusque sur les côtes d'Italip, où Jean de Lafo- 
rest, ambassadeur du roi, cherchait à l'attirer. 11 est 
pénible de voir un grand prince appeler l'ennemi de 
sa religion, de l'Europe et du monde chrétien, au 
sein de l'Europe même, contre les peuples qu'il 
aurait dû protéger et défendre. Tel est le funeste 
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effet d'une amlntion trop violette, et dont Peapereur 
doit porter le blâme autant qoe le roi de France! Seul 
en Europe, rongé de tous les eôtés par les attaques 
de Charles-Quint, comptant peu d'alliés parmi les 
peuples chrétiens, n'ayant pas à sa disposition les 
trésors des deux Indes, il eût été diflScile à François 
de résister, s'il n'eût pas appelé les Turcs à son se- 
cours. 11 vit son allié naturel dans Soliman, prince 
ambitieux, impatient du repos, qui se disait le roi de 
la terre, et qui voulait eu effet la conquérir. Ses 
guerres en Hongrie recommençaient chaque année, 
et ses expéditions maritimes contre les chrétiens 
étaient continuelles. L'esprit de Mahomet, le prosé- 
lytisme par la conquête, l'animait au plus haut degré; 
tous les peuples qui n'étaient ni Musulmans ni sou- 
mis à ses armes devenaient ses ennemis. François 
proCla avec habileté de ces différentes circonstances, 
et, menaçant sans cesse l'Allemagne par Constanti- 
nople, il jeta dans la balance politique un poids que 
la France s'est toujours montrée jalouse d'y laisser. 
Excités par Laforest, les principaux ministres de So- 
liman représentèrent à ce prince qu'il avait poussé 
assez loin ses conquêtes en Perse, et assez combatin 
les Musulmans ; qu'il était temps de tourner ses armes 
contre les chrétiens, car ses ancêtres n'avaient pas 
coutume de les laisser si longtemps en paix, et que tons 
ses sujets, prêtres, capitaines et soldats, désiraienl 
qu'on renouvelât des guerres dont ils revenaient tou- 
jours riches et victorieux. Us ajoutaient qu'on s'em- 
parerait avec facilité du pays d'Otrante, qu'une mer 
étroite séparait à peine de l'Albanie, et qu'il ne se- 
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ràit pas impossible alors d'étendre Tempiré musul- 
man jusqu'en Italie. Des intelligences secrètes ména- 
gées en Galabre, où le mécontentement contre Char- 
les-Quint était porté au comble, rendaient certain , 
disaient -ils, le succès de cette entreprise. Soliman 
se laissa persuader, et la puissante diversion que 
François l«r avait recherchée avec tant d'ardeur 
lui fut enfin assurée. 11 pouvait maintenant attaquer 
sans crainte l'Italie par le nord, tandis que les Turcs 
la presseraient du côté du midi. 

Par le traité que conclurent à cette occasion le roi 
et le sultan, le premier s'obligeait à porter une armée 
de cinquante mille hommes dans le Milanais, et le 
second à conduire cent mille combattants dans le 
royaume de Naples ; ils se garantissaient mutuelle- 
ment leurs conquêtes. Fidèle à sa parole, Soliman 
rassembla plus de cent mille hommes, traversa la 
Macédoine où il s'arrêta un instant, sans qu'on pû( 
savoir quel pays il menaçait, puis, se portant vers 
l'Albanie, il se montra inopinément sur les côtes de 
la mer Ionienne à Yalona ; il y fut rejoint par une 
flotte puissante, sortie en même temps que lui de 
Gonstantinople, et dont Lufti-Bey partageait le com- 
mandement avec Barberousse (^)• Les Vénitiens 
avaient rassemblé à la hâte une escadre à Corfou, afin 
d'cbserver les mouvements de cette armée formida- 
ble^ et quand les vaisseaux turcs passèrent, ils les 



(1) Non gucres après, Lufti-Bey et Barberousse estant partis de THel- 
lespont...i« mirent partie de leur navire à la Velone^ Paola Jovio, vol. 2, 
p. 530. 



séluérat jp^r de tioiAbreux coup» de canon. SoUma^ 
sans perdre de temps, donna Tordre à Barberousse de^ 
se présenter en vue d'Otrante pour sonder la volontc 
des habitants, décidé, si elle était favorable, à se jeter, 
avec toute son armée en Italie (1)« H avait amené avec, 
lui Troîlo Piguatello, Napolitain d'une naissance 
distinguée, qui s'était retiré à Gonstantinople après 
que son frère eut perdu la vie par ordre du vice- 
roi; cette injure l'avait animé d'un désir de ven- 
geance tel, qu'il offrit de servir lui-même de guide 
pour conduire Soliman en Italie; il accompa- 
gna Barberousse , et sachant que les villes de Bren^ 
disi et d'Otrante étaient bien fortifiées et défendues 
par une bonne garnison, il engagea lé corsaire à se 
présenter devant Castro ; petite ville dominée par une 
QÎtadelle. Le gouverneur, dépourvu de tout moyen 
de défense, épouvanté de se voir menacé par des for- 
ces si considérables, se laissa entraîner par Troîlo à 
remettre la place, sous condition que les Turcs res-^ 
pecteraient la fortune et la vie des habitants. Les ci-* 
toyens de Castro se soumirent d'autant plus facile- 
ment à cette capitulation, qu'ils pensaient que 
l'exécution du traité serait garantie par la présences 
de l'ambassadeur du roi (2) ; mais Laforest était tombé 

(1) Embio el Turco desde alli a Lufti y âBarbarroxa, y â Troylo Pigoa-' 
tello con ocheota galeras para que tcntassen la cosia de Pulla, etc. Sand.,* 
voL % p. 240. — Alors Soliman, estimant qu^il fallait incontinent entrer!^ 
en Italie, commanda que Lufti-Bey et Barbçrousse passassent outre la 
mer pour sonder les voulontés des habitants du pays d'Otrande, etc. Paolo 
Jovio, vol. 2, p. 537. 

(2) Los del logar halgaron del partido creyeqdo que ?enia Jftsn' 

Forezio, etc. Sand., vol. 2, p. 242. — Comme aussi les habitants de la. 
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Barbares edrent à peine occupé les portes de la villey 

que» ne tenant aucun compte des prières de Troïlo. 

et des ordres de Barberousse, ils se précipitèrent^ en- 

poussant de grands cris, à travers les rues^ pillèrent 

les maisons^ et traînèrent à bord de leurs galèreâ 

lès femmes et les jeunes gens. Le gouverneur luî-s 

même fut réduit en captivité , mais Lufti-Bey lui 

rendit la liberté. Pendant que ces choses se passaient 

à Castro , des cavaliers turcs traversèrent le canal 

d'Otrante sur des palandries, espèce de bâtiment*. 

propres à porter la cavalerie. Ils ravagèrent au loin' 

la côte, enlevèrent le bétail et firent une multitude 

de prisonniers. Ces événements jetèrent la te^t•eu^ 

dans toute la province jusqu'à Tarente, mais ils côn* 

tribuèrent à compromettre le sort de la guerre, car 

Soliman craignit alors de se hasarder dans un payfi^ 

où il ne pouvait plus désormais se flatter de trouver 

des intelligences. Le roi, d'ailleurs, occupé sur les 

frontières de Flandre, n'avait pdnt encore franchi: 

les Alpes ; ses troupes étaient sur la défensive en Italie, 

la saison s'avançait, et le sultan, taxant François P*^: 

de légèreté, fut obligé de renoncer à ses projets de 

conquête. ^ 

On doit s'étonner de toir le roi oublier » p6ur une 
guerre aussi insignifiante que le fut cel|ede Flandre, 
la poursuite d'un plan habilement conçu, et dont^ 
l'exécution bien conduite pouvait jeter l'empereur 

Vilette croient facilement en ceste promesse d'aatant qu'ils estimoycnt que 
la Forés t, ambassadeur du roi en France, y fut prélent. Paolo Jovio, vol. 2^ 
p. 537* î 
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dans une grande perplexité. Mais» inatroit pdr les 
événements de l'année précédente, il n'avait pas 
jugé prudent de dégarnir son royaume de troupes, 
avant d'avoir pris sur la frontière du nord les pré- 
cautions nécessaires pour arrêter l'ennemi , et lui 
fermer le chemin de Paris : il espérait (pie les opé- 
rations de cette campagne préliminaire seraient 
promptement terminées , mais il se trompa : des 
difficultés imprévues firent traîner ses affaires en 
longueur, et il se trouva hors d'état de franchir les 
Alpes en temps utile. Cette circonstance fut peut- 
être cause du peu de succès de Soliman , qui aurait 
sans doute agi avec plus de vigueur , s'il eût reçu 
des nouvelles favorables du nord de l'Italie. 

Le sultan éprouva une irritation extrême en 
Toyant son expédition de Galabre se terminer par le 
massacre des troupes qui avaient franchi la mer, et 
par la perte de quelques galères que lui enleva Doria. 
Comme ce général s'était servi du pavillon vénitien 
pour tromper la marine turque, Soliman feignit 
de croire que la seigneurie n'était point étran- 
gère à cet événement , et lui déclara brusque- 
ment la guerre. Il espérait trouver ainsi l'occasion 
d'effacer par quelques succès éclatants l'échec qu'il 
venait d'éprouver : il ordonna donc l'attaque de Cor- 
fou, et transporta son camp à Butrinto en face de 
cette lie. 

Barberousse , qui courait la mer dans l'espoir de 
rencontrer Doria , fut rappelé pour diriger les opé- 
rations du siège, et il vint jeter l'ancre dans la 
passe de Corfou à la hauteur de l'armée du sultan. 
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Maïs déjà ramiral de Tescadre vénitienne, Pesaro, 
s'était hâté d'introduire quelques troupes dans 
la ville et de quitter son mouillage pour se réu-* 
nir à une seconde flotte destinée à protéger les 
côtes de la seigneurie ; Soliman débarqua des sol- 
dats dans Tile de Gorfou qui fut pillée, dévastée, et 
soumise à toutes les horreurs qui déshonoraient 
alors les guerres des Barbares. 

Suivi des deux principaux officiers de Tarmée, 
et monté dans une embarcs^ion légère, Khaïr-ed-Dine 
s'approcha de la ville pour en examiner l'assiette. 
Après cette reconnaissance, il ne dissimula point 
au sultan , que, défendue par une bonne garnison, 
la place était imprenable. Soliman voulut néanmoins 
en tenter le siège. 

Deux gentilshommes vénitiens étaient chargés de 
défendre Corfou ; ils ne négligèrent rien pour mettre 
la ville en état d'opposer une longue résistance. 
Craignant d'abord que les Turcs ne s'approchassent 
des murailles à la faveur des faubourgs , ils les firent 
raser, ne se laissant arrêter ni par le nombre, ni par 
la beauté des édifices, ni par les plaintes des ci- 
toyens. Plus tard, craignant que le siège ne se pro- 
longeât, ils expulsèrent tous ceux que l'âge et la fai- 
blesse rendaient incapables de porter les armes ; mais 
les Turcs les ayant repoussés à coups de canon , cette 
multitude de vieillards, de femmes et d'enfants, en 
proie à la terreur et à la souffrance, n'eut plus d'au- 
tre refuge que les fossés de la ville ; assaillis par 
une pluie abondante, la plupart succombèrent la 
nuit suivante et couvrirent le sol de leurs cada^- 
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Yres. Mdis ce qui dëehirait le cœur, c'était dé voir dé 
pauvres enfants morts sur le sein de leurs mères dont 
ils tenaient encore le cou embrassé. 

Soliman s'élant aperçu que, malgré tous ses 
efforts , le siège ne faisait aucun progrès , résolut 
enfin d'abandonner cette entreprise et <1e regagner 
Gonstantinople. Il signala son départ par un acle 
de justice et de politique en rendant la liberté à 
tous les prisonniers de Castro. Un prince qui aspire 
au rôle de conquérant .commettrait une grande 
faute s'il traitait en ennemis ceux qui se soumettent 
Tolontairement à ses armes. La justice est la verla 
que les faibles invoquent le plus souvent , c'est aussi 
celle qui honore le plus les forts. 

Quoiqu'il eût échoué jd^ns le siège de Gorfou> 
Soliman se retirait gorgé de butin , et traînant 
après lui plus de seize «mille prisonniers de tout 
âge et de toute condition. Pour dernier exploit, 
Barberousse s'était jeté sur Butrinto qu'il avait 
saccagé et dont il emmenait les habitants en escla^ 
vage. On voyait toujours ces Barbares réussir ainsi 
dans les coups . de main qu'ils tentaient avec beau- 
coup de hardiesse et de vigueur contre des pays dé- 
pourvus de défense » mais échouer au contraire, s'ils 
essayaient de former une attaque longue et difficile^ 
ou de conduire un siège en règle, 
. Pendant que ces choses se passaient devant Cor" 
&u, le roi suspendait par une trêve de trois mois les 
hostilités en Flandre. Mais le marquis Ou Guast <)bter 
nah des avantages signalés en, Savoie ; il avait; repris 
^^oiers et d'autres villes, et menaçait môme Turin. 
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François P'^étdit à la chasse quand il apprit la situation 

critique de ses généraux. On le vit alors tomb^ 

dans une profonde rêverie pendant laquelle, suivant 

son usage , il portait la main à sa barbé et à son 

front; mais bientôt il appelle ses principaux officiers 

et donne en quelques instants , et sans descendre de 

cheval , tous les ordres nécessaires pour mettre sur 

pied des secours considérables. Ce prince avait une 

telle mémoire et une connaissance si approfondie 

des ressources de son royaume^ qu'il savait exacte*- 

ment ce que chaque ville pouvait lui fournir, et 

quels étaient les meilleurs moyens pour rassembler, 

et porter promptement vers les frontières le^ 

hommes ^ les chevaux et le matériel d'une grande 

armée. 

Les troupes françaises se réunirent à Grenoble'où 
le roi lui-même arriva le 6 octobre : le ^10, Tavant- 
garde se mît en marche sous les ordres de Henri , 
dauphin de France, et de Anne de Montmorency^ 
maréchal de France. Le passage des Alpes, par 
Briançon, s'effectua avec hardiesse et bonheur. Le 
fort de Suze, qui était gardé par dix mille hommes^ 
fut enlevé, la ville fut prise, et le marquis Du Guast 
fut obligé de lever le siège de Pignerol et de se retirer 
derrière le Pô. Les affaires du roi prenaient une 
tournure favorable; mais, craignant»queIquetrahîsoi{ 
de la fortune, il la trahit lui-même, et conclut, le 28 
iiovembre 1537, une trêve de trois mois, au momàfil 
où Tarmée ennemie, découragée, était sur la défen^ 
sive^ où Tempereùr manquait d'argent^ et ou la pré'^ 
àeiiee de Barberoussey qui ne s'était^ point encore 
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éloigné des côtes d'f taUe , achevait de mettre ce 
prince dans la position la plus fâcheuse. 

La trêve que Ton venait de signer avait été con- 
clue sous le prétexte de s'entendre poiir une paix 
définitive, et le pape Paul fit tou6 ses efforts pour 
amener les deux monarques à se réunir dans une li- 
gue défensive contre les Musulmans. Ce projet en- 
trait autant dans les vues de l'empereur, qu'il était 
éloigné de celles du roi. François, cependant, ne re- 
fusa point de se rendre à Nice, où devaient se traiter 
les négociations. Des conférences tenues à Locate, au 
mois de décembre 1537, n'avaient eu d'autre résul- 
tat que de prolonger la trêve jusqu'au mois de juin. 
Celles de Nice aboutirent à une trêve de dix ans ; 
mais tous les esprits clairvoyants soupçonnèrent que 
les armes ne se reposeraient pas aussi longtemps, et 
le pape n'y fut point trompé. On remarqua avec 
surprise que l'empereur et le roi traitèrent constam- 
ment par l'intermédiaire du saint*pére, sans même 
se voir, et l'on fut encore plus étonné, quand on sut 
que, les conférences rompues, les deux princes s'é- 
taient abouchés à Aigues-Mortés où ils avaient eu une 
longue et mystérieuse entrevue. L'un et l'autre gar- 
daient un secret qu'ils ne voulaient trahir devant 
personne; c'était celui de leur ambition et de leur 
peu de sincérité. 

Pendant que les conférences pour la paix se te- 
naient à Nice, un événement assez singulier mit tout 
en mouvement dans le port de Yillefranche, et si- 
gnala d'une manière frappante la terreur dont Bar- 
berousse remplissait les esprits. Une épaisse fumée 



j 
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s'élevait sur le sommet de ia montagne à laquelle la 
ville est adossée; remarquée d'abord de quelques 
curieux, elle attira bientôt l'attention générale, et le 
bruit se répandit que ce signal annonçait l'approche 
de Khaïr-cd-Dine qui venait pour enlever le pape et 
l'empereur. Un affreux tumulte troubla la ville, et 
Doria lui-même, partageant l'erreur générale, se hâta 
de faire lever l'ancre aux galères mouillées dans le 
port. Le marquis Du Guast prit son épée et son bou- 
^ clier, et, volant auprès de l'empereur, il l'engagea à 
se retirer dans les montagnes. Charles-Quint con- 
serva plus de sang-froid, et ce fut heureux pour sa 
dignité, car on apprit bientôt, par les bâtiments sor- 
tis en éclaireurs, que l'on ne voyait rien à la mer. 
Les émissaires envoyés vers la tour d'où s'élevait la 
fumée, rapportèrent ensuite que ce n'était que de la 
poussière produite par les travaux de quelques pay^ 
sans dans une métairie (1). 

Nous avons vu les Vénitiens se détacher de l'al- 
liance de François I", et se rapprocher de l'empe-» 
reur après l'expédition de Tunis. Cette politique était 
contraire à l'intérêt de la république, qui déjà n'a- 
vait pas d'ennemi plus dangereux que l'empire d'Al- 
lemagne, et dont tous les soins devaient tendre à 
balancer, par une puissance rivale, celle de Charles- 
Quint en Italie. Le premier malheur qui en résulta 
pour la seigneurie, fut le pillage de l'Ile de Corfou , 
et tous ses établissements en Grèce compromis. On 



(1) Ùto gran risa y passa tiempo entre soldados qae son deddores, des ! 
pues qae te sap<S el easo. Sand., vol. 2, p. 258* 
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,doit supposer que ni François 1"^^ ni l'empereur, ne 
furent étrangers à ces événements, trop dans les in- 
térêts de. tous les deux; l'un y gagnait, contre les 
Tuircs, un allié puissant , et d'autant plus dévoué 
qu'il était plus maltraité; l'autre, en se vengeant, 
pouvait espérer que les calamités de la guerre ra- 
mèneraient la république à se repentir d'avoir négligé 
son amitié. Quoi qu'il en soit, il est certain que les 
Vénitiens firent alors de grands efforts pour obtenir 
la paix. Mais, après le siège de Gorfou, voyant que 
ies Turcs poursuivaient avec acharnement les hosti- 
lités, ils n'hésitèrent plus ^ abandonner la voie des 
négociations, et à former avec le pape et l'empereur 
une ligue défensive qui se présenta d'abord sous un 
aspect formidable. Le saint-père y déploya beaucoup 
d'activité, tant la terreur que lui avait inspirée la pré 
sence des Turcs sur les côtes d'Otrante lui faisait re- 
douter d'autres invasions. Les courriers et les en- 
voyés furent échangés durant tout l'hiver, et le pape 
tint, le 8 février 1538 (i),un consistoire où assistèrent 
les envoyés de l'empereur et de la seigneuriedeVenise. 
U fut alors convenu que Gharles-Quint et la répu^ 
blique vénitienne fourniraient chacun quatre-vingt- 
deux galères; que le pape en armerait tr^ite-^six, et 
que les vaisseaux de charge seraient au compte de 
Gènes et de l'empereur (2). 

' (1) Publicose esta en Roma, é ooho de hebrero ano de 1538. Sand., 
vol. 2f p. 962. ^ 

(2) £1 papa dava treyota y seys galeras con el patriarca de Âqaileia, y a 
Marco Grimaldo por capitan y legado \ Venecianos ochenta y dos ; ei em- 
perador otras tantas, etc. Sand., vol. 2, p. 262. — Voyea abèsi Paolo Jovio, 
vol. 2, p. 580 et soivanter. , . ' 
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lit 

u Doria fut nommé amiral de- l'armée impériale; 
J Vincentio Capello reçut le commandement de la flotte 
^. vénitienne, et Marco Grimani, patriarche d'Âquilée, 
celui des vaisseaux fournis par le pape; les troupes 
de débarquement obéissaient à Ferdinand de Gonza^ 
gue, vice-roi de Sicile. Il fut encore stipulé^ d'une 
manière expresse, que les conquêtes faites par l'ar- 
mée alliée seraient remises intégralement aux Véni- 
tiens pour les dédommager de& pertes qu'ils avaient 
éprouvées. 

Le sultan, instruit de la ligue qui venait de se for- 
mer, ordonna à ses ministres d'équiper promptement 
une flotte puissante. Khaïr-ed-Dine déboucha bientôt 
de l'Hellespont à la tête de cent trente vaisseaux, et, 
dans le courant du mois de juin 1538, il parut devant 
Candie. Canéa supporta ses premiers efforts, mais le 
podestat Gritti opposa une résistance énergique, de* 
vant laquelle vint échouer toute l'impétuosité des 
Barbares. Repoussés d'abord à coups de canon, as-r 
saillis ensuite par deux enseignes de troupes italien-^ 
nés, les Turcs regagnèrent si précipitamment léurâ 
galères, qu'ils abandonnèrent dans l'île plus de mille 
hommes qui furent pris ou massacrés. 

Après avoir commis encore quelques ravages sur 
différents points de la côte, Barberousse disparut 
tout à coup , et se retira dans le golfe de Larta^ 
dont rentrée , défendue par le fort de Prévesa, 
ne pouvait être forcée que difficilement. U venait 
d'apprendre que la flotte chrétienne avait enfin mi$ 
à la voile, et que Vincentio Capello était entré à Cor-r 
foji avec la flotte vénitiehpe* Le 15. août, lepatrîar- 
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che Grimani parut à rentrée du golfe pour reconuai- 
tre la position des infidèles. Ses galères s'avancèrent 
hardiment dans le détroit, mirent à terre quelques 
troupes avec trois pièces d'artillerie, et canonnèrent 
le fort. Mais les Turcs, arrivant bientôt en nombre 
supérieur, pressèrent si vivement les chrétiens, qu'ils 
les forcèrent de regagner leurs vaisseaux en aban- 
donnant l'artillerie. Néanmoins le but de l'expé- 
dition ayant été obtenu, Grimani rentra triomphant 
à Gorfou. ' 

Après le retour du patriarche, Fernand de Gon- 
zague émit l'avis de se saisir du château de Prévesa, 
et de fermer ensuite l'entrée du golfe en y échouant 
des bâtiments de charge pleins de pierre, et en em- 
bossant à son embouchure trois galéons des plus 
forts et des'mieux armés. Doria répondit que le plan 
de Gonzague, quelque brillant qu'il parût, était mal- 
heureusement d'une exécution difficile et périlleuse; 
que d'abord il était douteux que Ton pût s'emparer 
du château, car les troupes auraient non-seulement 
à s'occuper du siège , mais encore à résister aux 
Turcs; et alors, s'il arrivait que l'infanterie fût battue, 
on courait le danger de perdre les vaisseaux de 
charge dont les galères ennemies s'empareraient sans 
difficulté au moment où ils seraient dégarnis de leurs 
défenseurs. Il ajouta qu'un péril plus grand était 
celui des mauvais temps, qui , dans cette saison 
avancée, obligeraient peut-être la flotte à prendre le 
large et à abandonner l'infanterie sans espérance de 
secours. 

Doria regardait comme plus prudent de se diriger 
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Sûr Lépante et sur plusieurs autres petites Ytlles 
mal fortiûées, oà Ton ferait aisément un butin coa^ 
sidérable. « Kbaïr-ed-Dine, ajoutait-il, se décidera 
peut-être alors à sortir du golfe de Larta, et, s'il 
tente une bataille navale^ nous sommes sûrs de la 
victoire. » 

Cette opinion reçut l'assentiment du patriarche 
Grimani, et Gapello lui-même y donna les mains, sé- 
duit par l'appât de conquêtes qui, d'après les condi^ 
tiens de la ligue, devaient demeurer aux Vénitiens. 
Les choses ainsi convenues, Doria quitta le détroit 
de Gorfou, et fit voile vers le midi en passant à une 
petite distance de Prévesa ; il était précédé d'un ga- 
léon éclairé lui-même par cinq galères qui mar- 
chaient parfaitement à la rame et à la voile, et qui 
tiraient de leur emploi le nom d'espionnes. Le galéon 
avait ordre de jeter l'ancre devant le goulet du golfe, 
afin d'observer l'ennemi pendant que la flotte défile- 
rait à sa hauteur. Doria, voyant que les Turcs ne se 
montraient point, avait déjà fait porter vers l'île de 
Sainte-Maure, quand les vigies placées sur les hunes 
du galéon crièrent que la flotte barbare sortait du 
golfe, et que, tournant à gauche, elle commençait à 
côtoyer la rive. En renonçant à sa position. Barbe- 
rousse avait voulu conserver l'avantage de combattre 
adossée à la terre, pour y trouver un refuge en cas 
de défaite. 

Tant de prudence annonçait des craintes chez le 
corsaire, et, en effet, il ne s'était résolu que malgré 
lui à présenter le combat aux chrétiens. Un eunuque, 
favori de Soliman, l'y contraignit à force de cris et 
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de menaces. Aussi Barberousfie se touroail vitemo»^ 
vers Salec : f Je ?ois, dit-il, qu'il faut tenter la bataille, 
nalgré tous les dangers qu'elle offre , de peur que, 
plus tard les faux rapports de ce demi-homme, aboyant, 
contre nous., ne nous conduisent à la mort (4).» 

La flotte turque déboucha du golfe de Larla dan& 
un ordre parfait : l'avant-garde était composée d'ooe 
vingtaine de galères choisies parmi celles qui iuar<« 
cbaient le mieux; Barberousse, sur une capitane p^ 
voisée d'étendards rouges, se tenait au centre de 
l'escadre (2); Tabac dirigeait l'aile gauche; l'aile 
droite obéissait aux ordres de Salec ; l'un et l'autre 
étaient les anciens et fidèles compagnons de Khaîr- 
ed-Dinë. 

Jugeant que le corsaire voulait présenter la ba- 
taille, l'amiral génois expédia, aux bâtiments les plus 
éloignés l'ordre de rallier la capitane, et fit prévenir 
chaque galère de tendre ses filets d'abordage , et de 
se tenir prête à combattre (3). 

Doria se souciait peu d'engager l'action avant de 
pouvoir faire entrer en ligne ses galéons, et c'eût éU 
au contraire tout le désir de Barberousse. 

Les deux généraux se mirent donc à mano^vrer, 

(1) Dix6 4 Selec : « Vamot i pelear, si bien nos tengta TonUja nuestoMt 
contrariof, no nos acose este medio muger. Sand., yoU 2, p. 262. — A. 
ce que je vois, il nous faut doDC essayer, en désavantageux parti, forlone 
de bataille, afin que nous ne mourions par le faux rapport de ce demi- 
homme aboyant. Paolo Jovio, vol. 2, p. 599. 

(2) fiarbaroosse tenayt la bataille du milieu, là où Ton voyait sa capi- 
tainesse parée de plusieurs esteadarts rouges. Paolo Jo?io, vol. 2, p. 600. 

(3) Embio â dezir â los capitanes de galeras, con las fregatas, que laego' 
se armassen, poniendo sus pavesadas para pelear, ele. Sand., vol. 2, p. 9634 
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Ihin pour retarder i'éngâgeibent, Fautre pobr le pré- 
cipiter. Maife le calme qui survint fournit à Barbe-^ 
rousse Toccasion d'un mouvement plein de vivacité 
et de hardiesse qui fixa le sort de la journée. 

Dès qu'il s'aperçut que le vent diminuait, il réunit; 
ses galères et se porta brusquement contre l'armée 
chrétienne encore disséminée. Deux bâtiments de 
eharge, pleins d'infanterie espagnole, assaillis par 
plusieurs ^ galères , perdirent beaucoup de monde, 
pendant que deux autres. vaisseaux du même bord^ 
appartenant à la seigneurie de Venise, devenaient la 
proie des flammes. 

Salec surprit encore, vers la fin du jour, deux ga- 
lères de Venise et un bâtiment espagnol, dont il se 
rendit maître sous les yeux de Doria. On ne sait où 
se seraient arrêtés ces désastres, sans l'approche de 
la nuit, et si un vent de sud, accompagné de pluie, 
ne se fût subitement élevé. 

Ne voyant plus de salut que dans la fuite, Doria 
déploya ses voiles, et, suivi de toute son armée, prit 
en désordre la direction de Gorfou. Barberousse donna 
la chasse aux chrétiens, mais ils éteignirent leurs: 
Êsmaux et échappèrent à la faveur de l'obscurité que 
1^ plui^ redoublait. Celte affaire fit le plus grand hon*^ 
neurà Khaïr-ed-Dinequi, naturellement sardonique: 
et moqueur, plaisanta longtemps son illustre adver** 
saire sur sa fuite nocturne (1). 



(1) Barbarroza dixo en espanol mâchas vêtes, y iodas riendo k carcaxa-' 

* 

dat : O como Andréa Doria mato las linterna»por no?er por donde 
huyel »> Sand.,Tol. 2, p. 264. 
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« 

Enhardi par son succès, Barberousse se (M^ésenta 
bientôt devant Gorfou, pour afTrir la bataille aux 
chrétiens; maisceux*ci, n'osant point tenter le sort 
des armes, se tinrent timidement renfermés dans le 
port. Vers le 9 octobre, le pacha, craignant le mau- 
vais temps, reprit son ancienne position dans le golfe 
de Larta. Après sa retraite, les chrétiens songèrent 
à s'emparer de Castel-Nuovo, ville située à l'embou- 
chure du golfe de Gattaro dont elle commande ren- 
trée; elle est bâtie sur le penchant d'une colline, au 
bord de la mer qui baigne ses maisons les plus basses; 
deux forts la protégeaient alors, l'un situé sur le bord 
de la mer, l'autre sur le sommet de la montagne, et 
ce dernier étaijL mieux défendu par sa situation que 
par les travaux de l'art. Les habitants, originaires de 
Dalmatie, avaient, par suite de leur mélange avec les 
Turcs, oublié la foi chrétienne (1). 

Cette place convenait aux Vénitiens à cause de 
Gattaro, dont Castel-Nuovo commandait la route par 
mer. 11 n'y avait à cette époque que trè^-peu de Turcs 
dans la ville, et à l'approche de l'armée ennemie, ilsse 
retirèrent dans la citadelle haute. La ville, défendue 
par les citoyens, fut bientôt enlevée, et les Vénitiens 
en escaladèrent les murailles, à l'aide de leurs rames, 
avant même que les troupes de débarquement eus- 
sent réussi à faire brèche. Tous les habitants, sans 

(1) Los naturales son esclavones, pero MahomeiaDos, aunque alguoos 
eran bautizados primcro, etc. Sand., vol. 2, p. 264. ~ Les habitants sont 
de race en partie dalmatique et en partie albanaise ; mais qui estant de 
longtemps meslës parmi les Turcs a?aieni renoncé k la foi chrétienne. 
Paolo Jovio, vol. 2, p. 604. 
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distîBCtfoQ d'âge ou de sexe, furent réduits en escla- 
vage. 

Les Turcs renfermés dans la citadelle se rendirent 
deux jours après, sous condition qu'on leur laisserait 
la vie et la liberté. 

Ce succès fut la cause de violents dissentiments; 
car, malgré la convention qui stipulait que toutes les 
conquêtes seraient laissées aux Vénitiens, Doria, n'é- 
coutant ni les représentations, ni les plaintes de Vin- 
centio Gapello, mit garnison espagnole dans Gastel- 
Nuovo (1). La seigneurie de Venise, profondément irri- 
tée de cette conduite, renonça dès ce jour à l'amitié 
de l'empereur dont elle apercevait le danger, et se mit 
en devoir de négocier une trêve dans l'espérance de 
conclure prochainement la paix. Les événements qui 
survinrent bientôt après confirmèrent davantage la 
république dans ce dessein. Pendant que les chré- 
tiens étaient occupés au siège de Castel-Nuovo, Bar- 
berousse se mit en mer pour secourir cette place ; 
mais assailli par un violent orage, ses vaisseaux furent 
dispersés et plusieurs galères jetées à la côte couvri- 
rent le rivage de leurs débris. A cette nouvelle, Ca- 
pello voulut sortir du golfe pour chercher Tennemi et 
achever ce que la tempête avait commencé; mais 
Dorla hésita , parla du danger de la saison , et finit 
par déclarer qu'il allait retourner en Italie. En effet, 
appareillant brusquement , il fit voile pour Gênes , 



(1) Andréa Dorla y don Fernando de Gonçava metierou Espanoles en 
lo8 castUlos, contradiziendo Vieente Capeilo, que lu pedi(| por virlud del 
concierto. Sand., roi. â, p. 26i. 

^9 
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8dD9 tenir compte d0^ reproclie« et de la farewde 

Gapello. Rassemblant ses officiers, le Yénitieii tint 
devant eux lea discours le« plw vident» , aoev^ Do- 
ria de lâcheté et de trahison , et le$ avertit de.ne 
jamais se soumettre au commandement d'un étraogtt 
qui I pareil à ce Génois ennewi n4 de Venise, sacrifie- 
rait et déshonorerait leur patrie. 

Après ce dernier événement » il n'y eut pimoDDe 
à Venise qui n'ouvrit enfin les yeux, et qui necom-» 
prit l'odieuse politique de Temperew. Habilemifit 
secondé par Doria , Charles^Quint avait entraii^ la 
république dans une guerre ruineuse, et compromii 
tous ses intérêts. Napolî de Romanie et Malvmsie 
venaient de subir de vives attaques, et Candie, 
ainsi que les lies Gyclades , avaient éprouvé de nota- 
bles dommages; mais le coup le plus sensible était 
celui qui frappait le commerce. Les marchands véDi<« 
tiens, arrêtés non-seulement à Constantinople, mai« 
encore sur les côtes de la Syrie et de l'Egypte , avaient 
vu leursbiens confisqués, et déjà les fortunes qui, dans 
cette république de marchands, ne se formaient qua 
par le commerce, commençaient à s'afbibUr. Le trésor 
public même s'épuisait rapidement, et le but secret 
de Tempereur, la ruine de Venise, allait s'accompUr, 
si on ne se hâtait d'y porter remède. Le sénat en- 
voya donc un ambassadeur, à Constantinople pour 
demander une trêve, pendant laquelle on s'oocapa- 
rait de négocier les conditions d'une paix durable. 
Laurent Gritti, chargé de cette mission , vit Rinçon, 
l'ambassadeur de France, et sollicita ses bons offices* 
Venise revenait alors franchement à une alliance dont 
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elle n'aurait jamais dû s'écarter. L'appui delà France 
ne lui manqua pas; la politique du roi était trop 
habile pour commettre une faute pareille ; mais le 
sultan était irrité , et la trêve que sollicitait Venise 
ne lui fut accordée que l'année suivante. 

Pour les états , comme pour les particuliers , une 
faute est souvent difficile à réparer, mais surtout il 
n'y a d'alliances solides que celles que fortifient des 
intérêts certains et puissants. Jamais la politique 
d'une nation n6 doit subir Tentrainement de l'en- 
thousiasme ou de la passion : Venise en fit la cruelle 
épreuve. De plus vastes empires ont aussi vu dé- 
croître leurs forces pour avoir substitué les brûlan- 
tes émotions de la politique aux froids calculs de la 
diplomatie ; les peuples habiles sauront profiter de 
ces fautes, et s'en préserver. 

Venise se trompa rarement; mais la faute qu'elle 
commit en cette occasion n'en est que plus frappaate. 
On voit par là quel était le génie de Charles-Quint, 
et quelle influence l'expédition de Tunis, faite en 
apparence au nom des intérêts de la Chrétienté^ 
exerça sur le sort du monde. Cette conquête changea 
le système politique de l'Europe, et la France fut un 
instant sans alliés. Mais, en voulant la dépouiller, 
l'ambition de Charles*Quint la força de chercher un 
appui dans l'ennemi naturel du nom chrétien : c'est 
de cette époque (janvier 4535 ) que date la première 
capitulation du sultan avec le roi. L'équilibre européen 
allait être rompu^ François sut le rétablir^ 
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CHAPITRE XIII. 



Solioun orionne de Umi dispoier poor faire le si^e de Castel-Naovo. — 
Khalr-ed-Dine reçoit le commaodeuieot de la flotte. — Il arrive à l'en- 
trée da golfe de Caltaro. — Le Perse Uleman parait en même temps 
sar le rifage à la tête d'une armée de trente mille hommes. — Dragat 
pénètre dans le golfe poor reconnaître la côte. — La flotte torque mouille 
dans le golfe. — Actifité des assiégeants. — lie mettent en btUerie 
cinquante pièces de canon. — Les murailles ne peuvent pas résister à 
leur feu. — Les Turcs s'emparent d'une tour. — Au même instant Cle* 
man fait une nou?elle brèche dans la citadelle. — Le commandant espa- 
gnol, Sarmento, se montre résolu de s'enserelir sous les ruines de la 
ville. — Après avoir mis ses blessés à couvert dans le fort du dessus, 
il rassemble ses soldats sur la place et attend Tennemi. — Le combat 
s'engage. — Résistance désespérée des chrétiens. — La pluie éteint les 
mèches de leurs arquebuses, et ils restent exposés sans défense aux 
traits et aux flèches dont les Turcs les accablent de loin. — Les Musul- 
mans les attaquent enfin le cimeterre au poing. — Action remarquable 
de Sarmento. — Tous les chrétiens sont' massacrés. — Barberousse 
«ocorde la vie aux malades et aux blessés renfermés dans le fort du des- 
sus. — Il fait chercher le corps de Sarmento pour envoyer sa tête à 
Gonstantinople. — Il est impossible de le reconnaître. — Khalr-ed-Dine 
•'empare ensuite du château de Rezxano, au mépris de la trêve conclue 
tvec Venise. — 11 menace Gattaro, mais sans succès. -^11 fait voile 
pour Constantinople et laisse è Dragat l'ordre de dévaster les côtes 
d'Italie et d'Espagne. — Jannetin Doria lui donne la chasse. — U le 
«urprend dans la cale de Giralate, près d'Âjaccio, et réussit à le faire 
prisonnier. — Désespoir de Dragut en voyant Textrême jeunesse de 
son vainqueur. — Ses propos grossiers. — Fureur de Jannetin, qui 
l'accable de coups. — Naissance de Dragut. — Ses premières années. 
— Ses talents et le cas que Barberousse en faisait. — Il venait d'être 
créé chef des corsaires d'Alger — Cette année fut encore marquée pour 
les Algériens par un autre malheur, — Une flotte de seize navires, corn- 
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mandée par Gara-Mami et Ali-Hamet, s'ëiait dirigée sar Gibraltar, 
où elle avait fait an riche butin. — Le général des galères d'Espagne se 
met k sa poursuite. — Il Tatteint à Velei de Gomera. — Les Turcs 
acceptent le combat.— Ils sont vaincus, et perdent sept cents hommes. 
— De retour en Espagne, Mendosa se rend, avec son armée, en proces- 
sion, à la chapelle de Notre-Dame-de-la- Victoire, où il remercie Dieu 
par de solennelles actions de grâces. 



Les succès de Barberoiisse contre Doria ^ les pre- 
miers que la marine turque eût obtenus depuis long- 
temps, flattèrent l'orgueil de Soliman. La prise de 
Castel-Nuovo eût pu diminuer sa joie, mais elle ne 
fit qu'enflammer son ardeur, et il ordonna que des 
forces considérables fussent rassemblées pour assié- 
ger cette place. Khaïr-ed-Dine , plus avant que ja- 
mais dans la faveur de son maître, reçut le comman- 
dement de la flotte (1). 11 arriva, dans les premiers 
jours de juillet ^539, devant le golfe de Cattaro, 
et une armée de trente mille hommes, sous les or- 
dres du Perse Ulernan, parut en même temps sur 
les hauteurs qui bordent la mer. 

Dragut (2) pénétra dans le golfe avec trente galères 
birèmes, reconnut la côte, et le pacha vint ensuite 
jeter Tancre à l'endroit désigné, avec quatre-vingt- 
dix galères et trois bâtiments de charge munis 
de tous les objets nécessaires au siège. Dès le 23 

(i) Mand<( que fuessen sobre Gastil-NoTO Barbaroxa eon flota, y Ula- 
man con exercito. Sand., toI. 2, p. 279. — Voyes ausn Paolo Jofio, 
vol. 2, p. 606. 

(2) Mais devant que Barberousse entrast es premiers destroits du golfe, 
il envoya les coursaires D^gul et Corset déeouvrir devant avec trentepvis- 
santés birèmes. Paolo Jovio, vol. 2, p. 607. 



294 nrsTOIftE d'ALGBR. 

juillet (4) , les batteries étaient cODStniites, quoiqu'on 
n'eût pu y travailler que de nuit, à cause du feu de la 
place qui fit éprouver des pertes énormes aux Turcs. 
Had|)i4IariadeD , roi de Tachoré, fut tué en cette oc- 
casion, et sa mort laissa de vifs regrets à Barbe- 
rousse. 

Les batteries furent armées dé cinquante pièces 
do canon , parmi lesquelles on remarquait sept dou- 
bles coulevrines et quatre basilics qui lançaient des 
boulets du poids de cent livres. Les Turcs avaient 
toujours regardé comme redoutables ces pièces 
énormes, plus difficiles à manœuvrer que dange- 
reuses pour Tennemi. La place souffrit beaucoup 
du feu des assiégeants; les murs, quoique répa- 
rés avec soiU) n'offrirent qu'une faible résistance 
à l'artillerie, et le gouverneur espagnol i Sarmento, 
n'était occupé qu'à relever les brèches ou à construire 
en arrière de nouvelles murailles. Les Turcs parvin- 
rent, au bout de quelques jours, à se saisir d'une 
tour dont il fut impossible de les expulser, et, au 
même instant , le Perse Uleman ouvrait une brèche 
considérable dans la citadelle. Sarmento, pressé de 
toutes parts, comprend alors qu'il lui est impossible 
de résister plus longtemps; mais, résolu de périr les 
armes à la main , il rassemble les blessés ^ les (oet à 
couvert dans le fort du dessous, et se retire lui-même, 
avec le reste de son monde, sur la plaoe» où il attend 
l'ennemi. Vu combat terrible s'engage bientôt en ce 



f4) A âS d« jtttt« 1M9, «ilm yt flitiaia k iNtek, ; é M coM^ 
el combate. Sand., toI. 2, p. âfTVw 



J 



AN 455«. — CBAP. Xtlî. 2t4 

lieti i lesTurcs Pemportaféntetpar le notdbre et par les 
armes , car la plaie avait éteint les nièehes dés Espa- 
gnols, qui n'avaient plus que là lance ou Tépée pour 
se défendre contre les Barbares qui les accablaient 
de loin par une grêle de traits. Bientôt les rangs 
s'éelaircissent , et ceux qui restent, blessés, tombant 
de fatigue^ ne sont plus en état de résister. Alors les 
Turcs^ couverts de leurs boucliers, s'élancent contre 
enx le cimeterre à la main. Les casques volent en 
éclats^ les cuirasses sont percées par ces armes d'une 
trempe supérieure, et le courage ne peut plus servir 
aux chrétiens que pour mourir. On rapporte que 
Sarmento, ayant aperçu fuyant un officier dont il 
avait eu à se plaindre à Milan > et dont l'indiscipline 
avait encore reparu à Castel-Nuovo, il le saisit par là 
main^ le ramena en face de l'ennemi, et, lui répro*- 
chant sa lâcheté 5 le força de partager son sort , mail 
non sa gloire (1). Le champ de bataille était couvert 
de morts; on combattait sur des cadavres, et tous les 
Espagnols furent tués jusqu'au dernier. Les coura^ 
geux périrent en se défendant, quelques lâches ett 
deoiandant grâce* Lei blessés ou le» malades, reti- 
rés ati nombre de huit cents dans le fort du dessous, 
apprenant ces tristèé nouvelles, se hâtèrent de faire 
leur soumission « Barberousse leur accorda la vie. On 
chercha en vain le corps de Sarmentô, dont on vou- 
lait envoyer la tête à Ck>nstaniinople : il fut Impossible 
de le reconnatlife. La fortune ne permît pas que iMn- 

(1) Uêmé #1 capHii Sisdu» éê Priât, qa« butcvra por é^oà» Intjr, y 
le afrentë tepieudola del %tê^. St^à,^ vol. d, p« 281. 
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sttUe et l'affront Tinssent déshonorer les restes d'un 
homme illustré par une mort si glorieuse. 

LesTurcs sommèrent ensuite, au mépris de la trêve 
avec Venise , le château de Rezzano , situé à quel- 
ques lieues à Test , dans l'intérieur du golfe. Effrayée 
du sort de Castel-Nuovo, la garnison se soumit sans 
résistance. Peu de temps après , Barberousse parut 
devant Gattaro, et menaça le podestat du traitement le 
plus rigoureux s'il résistait. Mais celui-ci répondit , 
en homme de cœur, que la cité de Gattaro appartenait 
à la seigneurie de Venise, et qu'il ne pouvait l'atta- 
quer sans manquer à la foi jurée; que, du reste, il 
était prêt à se défendre. Barberousse ayant alors fait 
tirer sur la ville, le podestat répondit par un nombre 
égal de coups de canon , et rangea ses troupes sur 
les remparts. Perdant l'espoir de l'intimider, le 
pacha se retira à Gastel-Nuovo, sans demander la 
preuve de la trêve qu'il exigeait auparavant. 

Après ce succès , Barberousse reprit la route de 
GonstantiQople, laissant Dragut à la tête de plusieurs 
galères dans la Méditerranée, pour dévaster les côtes 
d'Italie ou d'Espagne. Ge corsaire commit alors tant 
de ravages, que l'empereur prescrivit à Ooria de 
lui donner la chasse , et de le prendre mort ou vif. 
Doria confia le soin de le poursuivre à son neveu Jan- 
netin Doria, qui fut assez heureux pour le surpren- 
dre, le 15 juin 1540(1), dans la cale de Giralate, 
non loin d'Ajaccio, pendant qu'il était occupé à par- 

(1) Fueron en su seguimieoto el paerto de GiraleU.*... Llegaron mar- 
tes, quiiue de juoio 1540. Sand., toL 2, p. 403. 
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tdger le butin. On voyait épars sur le saUe de Tor, 
de l'argent, une énorme quantité de vaisselle, et les 
riches ornements des églises qu'il avait saccagées (1). 
Dragut se défendit d'abord avec le plus grand cou- 
rage; mais, ne pouvant gagner la haute mer doirt 
Jannetin lui fermait l'accès, accablé par l'artillerie 
du fort qui dominait la rade, et voyant accourir sur 
le rivage les habitants de l'île, il comprit qu'il ne lui 
restait d'autre parti à prendre que d'entrer en négo^ 
ciation. Il arbora donc le pavillon blanc, et demanda 
à parlementer. Doria exigea qu'il se rendit sous con- 
dition de la vie sauve seulement. Au moment où 
Dragut fut amené devant son vainqueur, furieux de 
voir que c'était un si jeune homme, il s'écria : 
< Faut-il que je sois , à mon âge, vaincu et fait pri- 
« sonnier par une femme sans barbe ! » ajoutant à ces 
paroles les injures les plus grossières. Emporté par la 
colère , Doria le frappa avec tant de violence qu'il 
faillit le tuer, et le traitant ensuite sans misérteorde, 
il le tint attaché pendant quatre années au banc de 
la chiourme. Ce corsaire, qui devint plus tard m 
redoutable, était précieux à Barberousse, autant 
par son courage et son intelligence, que par la con- 
naissance parfJsiite qu'il avait de toutes les côtes de 
la Méditerranée. Ses commencements furent presque 
semblables à ceux de Khaïr-ed-Dine. Il était origi- 
naire d'un petit village, au pied du château de Sara- 

(1) El Dragat estava bien descoydado de los qne itan en sua busea, y 
mâcha de su génie en tierra, partiendo la'ropa, y eoiivoi qne aviad robado, 
una gruetta qoantiUd de plata, y joyas de las iglesîasqae anan aaqaeado. 
Sand., Tol. 2) p. 493. 
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babizy en NatoUe (1). Né de parenu turcs, mais 
pautreS) el ne subslMMit que dd travail de leurs 
ùtamêf Dragut les quitta à l'âge de dou2e ans, et 
s'embarqua sur les galères du grand^^gneur^ Il y 
lut sttceessiTement mousse f matelot , caootinier et 
pilote. Ou assure luéme qu'il fut alors attaetié à Baril>é- 
rousse^et qu'il servit à ses infâmes plâiM'rs(2). Ayàttt 
Mt quelques profits , il devint à la longue en état 
d'armer^ de ooncert avec d'autres pirates, un brigan- 
tin destiné à la course. Plus tard, il posséda à lai seul 
une galiote avec laquelle il fit des prises considérai- 
blés» et bientôt il put augmenter ses armements. 
Comme Barberousse était alors amiral de Soliman, 
Dragut vint le trouver à Alger pour lui offrir ses ser- 
vices et s'attacher à sa fortune. DéJ& instruit de sa 
valeur et de sa capacité , le pacha s'empressa de lui 
donner un commandement » et le chargea successi*- 
vement de différentes expéditions dont il s'acquitta 
toujours avec gloire* 11 venait ^fin d'ôtre créé chef 
des corsaire d'Alger» quand il fut pris par Jannetîn 
Dorta* 

La prise de Dragut ne toi pM le seul malhetir qui 
frappt , cette année» les corsaires de Barbarie* Une 
flotte de seise navires» montés par treize cents Turcs» 
était sortie d'Alger au mois de septembre » sous leè 
ordres du jeune Cara-Mami et du vieux corsaire Ati*- 

(4) Fae Dragut naloral de la Natolia de un pequeno lugar liamado 

Chacabalae, y de paiieAtct filUnea, viUea ioeset| y y^brea* Saiid^^ ▼*l«2) 
p« 49£^ — ' Voyasauati Marmol^ toi. 2, p* 50^. 

(S^ Viu^ 4 poder de BirUrou ^«o ae aerrio del tu moy laakt y tir" 
pes oflkioe. Sand,, toI. 2, p. 402. 
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Hàinetfl). Informé, par qudqu^ MusalmMB èmAéi 
de Carthagène, que Gibraltar, tnal fortiêé du eAté de 
Notre*Daroe-d' Europe, serait facilement sarpriidms 
le moment des vendanges, Cara^-Mami se (firigea sw 
ce point. L'homme qui veillait au sommet dé la too9 
dite la Tour-'du TurC) prit d'abord les galères de« 
corsaires pour celles d'Espagne, et ne conçut aucune 
inquiétude; mais il fut bientôt tiré d'erreur en 
voyant les bâtiments s'approcher du rivage et débar^ 
quer des troupes. Il descend alors en toute hâte , et 
parcourt la ville en criant : k Aux armes ! les corsai** 
(c res sont aux portes I r> On s'attendait si peu à cette 
audacieuse attaque , que personne ne fit d'abord 
attention à ces cris; quelques haletants mirent la 
tête à la fenêtre, mais le prenant' pour im tiomme 
ivre , ils rentrèrent tranquillement dans leurs mai* 
sons. 

Cependant les corsaires avaient jeté à terre neuf 
cents hommes , divisés en deux colonnes : la plus 
forte $e porta rapidement , par la montagne , vert le 
fort , pour couper la retraite aux fugitifs , et la se^ 
conde , ott l'on comptait seulement quatre cents 
hommes , se précipita avec furie dans la viHe , oti 
régna bientôt le plus effroyable désordre. Les km* 
mes, les enfants, les vieîlfôrdst les hommes, tout 
fuyait , tout était rempli de terreur, et les Turcs f m 
livrant à leur naturel farouche et à leur amour du 
pinage, saccageaient les maisons; mettant également 
la main sur les objets d'or et d'ai^ent , sur \qb étoSM 

(1) V«yn, pour toai e«i éfUoié^ Vàrtid, nii 1, p* 49i. 
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préeiemefi , sur les lioinmes et les enfants , car tont 
toit butin pour eux. La seconde colonne fit aussi un 
ipnind nombre de prisonniers , et le commandant de 
h citadeUe ^ qui d'abord avait reçu les fuyards , fut 
tttftn (Migé de baisser la herse et de fermer les 
portes; pendant un instant il craignit que les Turcs 
n'entrassent dans le fort en même temps que les 
citoyens. La multitude demeurée en dehors se réfu- 
gia dans les fossés. 

Quand les corsaires virent les chrétiens, revenus de 
leur première terreur, se réunir à ceux de la campa- 
gne et se préparer à résister, ils effectuèrent leur 
retraite en bon ordre, emmenant leurs prisonniers et 
leur butin ; mais avant de se retirer, ils eurent soin 
de mettre le feu à quelques maisons , pour attirer 
Tattention de l'ennemi et ralentir sa poursuite. Leurs 
rainges ne s'arrêtèrent pas ici : ils commirent encore 
miUe dégâts sur différents points où ils débarquè- 
rent, et ils gagnèrent enfin Tétuan pour y vendre 
leurs esclaves. Au bruit de ce désastre, le gouverneui: 
de Grenade s'empressa d'envoyer des troupes à Gi^ 
braltar, et cte prévenir le général des galères d'Espa- 
gne, Bernard Mendosa , de la présence des corsaires 
cbins les eaux du détroit. Celui-ci partit d'Âlicante, 
M se dirigea en toute hâte sur Oran , pour apprejadre 
ée^ nouvelles de l'ennemi et lui couper la route d'Al- 
ger. De là , il se rendit au cap d'Entrefolque, à peu 
de distance de Melilla ; il y apprit que les Turcç 
étaient à Yelez de Gomera, et un cavalier maure, qu'H 
surprit sur la côte, lui confirma cette nouvelle. Il en 
eut tgiot de joie> qu'il renvoya libre son prisonnier. 
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aÎNrès lut avoir étonné six auoes d'éeariateet kak oon- 
rraûes d'or ; présent somptueux pour un pareil fait* 
bare. Sans perdre de temps, Mendosa se prépare aa 
oonibat; il prend des pierres <kns un ruissMU yomtk 
pour armer les forçais, met à la voile, et se dirige 
vers le couchant. Le vendredi matin, 1*^' octobre, à 
la hauteur de l'Ile d'Arbalon, la vigie placée sur la 
hune de la capitane signala la flotte algérienne à 
trois lieues au large. Mendosa donna subitement 
l'ordre de la retraite, comme s'il eût pris la fuite, 
et cacha ses bâtiments derrière l'île d'Ârbolan. 
L'ennemi, trompé par cette ruse, compta seule^ 
ment dix galères, et ne soupçonna pas qu'il y en 
eût davantage. Gara-Bfami appela néanmoins les 
raïs à son bord et les consulta pour savoir s'il devait 
engager le combat; le divan fut partagé : quelque» 
uns des capitaines pensaient avec Gara-Mami que 
l'on ne devait point attaquer; d'autres, au nomlH'e 
desquels se trouvait AJi-Hamet, étaient au contraire 
d'avis qu'aucune occasion plus favorable ne pouvait 
se présenter, et que la victoire était certaine. Les 
corsaires d'Alger n'avaient point encore perdu le 
souvenir de la victoire remportée sur Portondo, et 
Ali-Hamet, leur rappelant la gloire qu'ils en avaieat 
retirée, jura qu'il donnerait seul avec ses quatre ga- 
liotes si les autres refusaient de combattre. L'auto- 
rité de son âge et la chaleur avec laquelle il exposa 
son opinion ébranlèrent les raïs et Cara-Mami lui-» 
même; toutefois le prudent et superstitieux corsaire 
ne voulut consentir à l'attaque qu'après avoir con- 
sulté le sort : tel est l' usage des corsaires turcs avant 



d» teaMiP ftMii0# etttra|Nnae fiérboM. Trots tcÂè et 
8«tte.l0 Mrt laYoriia Ati^Hamet, et le combat fat éé» 
eidé. hoB corsaireg fireni. leur prière, te rangèrent 
en eroûiiiit, ptecèrent la oapîtane au centre^ entre 
deux galères^ et s'aYancèrent lentement au son gwr* 
rier des clairons et des trompettes. Chaque navire 
était pavoisé d'étendards jusqu'au sommet des mâts 
et à rextrémité des vergues. 

Don Bernard de Mendosa encouragea ses solckts^ 
fit ôter les fers aux forçats chrétiens, leur distribua 
des pierres et 4es demi-piques, et leur promit la li<- 
berlé s'ils disaient bien leur devoir. L'arambade (1) 
dressée , les filets d'aboi*dage placés, et las s(ddato 
rangés à leurs postes de combat, il arbora son pavil^ 
Ion. A ce signal, tous les bâtiments se pavoisèrent 
de banderoles; le son des trompettes, des fibres tt 
des tambours éclata^ et la flotte entière^ divisée ea 
quatre escadres, s'avança à la rencontre des infidèles. 
Dès que Ton fut à portée du canon, les Turcs firent 
leur décharge, et un boulet perça la capitane au-des* 
sous de la ligne de flottaison, dans la chambre de la 
boussole, qu'on appeli^t par cette raison la chambre 
de l'aiguille. Une femme courageuse sauva le navire 
en bouchant d'abord l'ouverture avec ses ^aàlementa^ 
et en appliquant ensuite son matelas contre le bor-* 
dage; les autres boulets passerai dans les agrès, 
mais ne causèrent aucune a^rie sérieuse. Les chré* 
tiens avaient r^rvé leur feu pour le moment où 



(I) Gèlefie de bok hante de six piedt p<rar «tiaqner de ptain-^pieil 
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k$ deux flottes seraient pfait ripproehéet, et lléii-* 
dosa dveit opdoiiné qu'on aUendlt, avant de tirer^ le 
signal ÛQ la oapUane; la dtôeharge, qui m ee fil 
qu'au moment de l'abordage, fut donc meurtrière et 
causa de grands dommages aux Tures. Dés que la 
lumée fut dissipée, les deux escadres se choquèrent, 
les Turcs criant Allah et Mahommet, les chrétima 
invoquant Jésus-Christ et saint Jacques, patron de 
l'Espagne I Le combat fut acharné et le succès dou« 
teux pendant longtemps; la capitane turque, se sen* 
tant trop vivement pressée par Mendosa , demanda 
du secours. Âli-Hamet lui envoya des trmipes fret* 
ches qui repoussèrent les chrétiens, envahirent leur 
capitane et s'avancèrent jusqu'au pied du mât; un 
effort de plus, et la victoire demeurait aux infidèles I 
mais les Espagnols ne perdirent point courage ; Men- 
dosa combattit en héros, et, quoique grièvement 
blessé, il parnt au premier rang, se jeta à la tète des 
siens et arrêta l'ennemi. La Victorieuse vint alors à 
son secours et changea la face des affaire. Repous- 
séS) les infidèles fuient, regagnent leur vaisseau, et 
ne s'arrêtent qu'à la poupe, où le combat recommence 
avec plus d'acharnement. Gara^Mami, à son poste 
sur le château d'arrière^ au pied du pavillon, excitait 
les siens, soutenait leur courage et balançait la vk>- 
toire, lorsqu'une balle mit fin à ses jours. A cette 
vue, les corsaires éperdus se jettent à la mer, et les 
ehréti^is, maîtres de la capitane, abattent le pavil* 
Ion algéri^. Bientôt des cris de victoire retentissent 
de tous les côtés, et l'ennemi ne songe plus qu'à fuir* 
Ali-ibynet ^gna à la nage une fuste légère qui ^é* 
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tait tenue à quelque distance, et tenta de s'échapper, 
mais il fut attaqué et pris par une galère; sept cents 
Turcs périrent dans ce combat qui ne dura pas plus 
d'une heure. Le reste des corsaires réussit à gagner 
Alger, abandonnant à Tennemî neuf galiotes et une 
galère, où Ton trouva sept cent cinquante forçats 
chrétiens; mais ce ne furent pas les seuls trophées 
de ce brillant combat; des sommes considérables en 
argent, beaucoup de pierreries, une grande quantité 
de soie et d'autres objets précieux, que les corsaires 
avaient pillés sur les chrétiens, tombèrent encore 
aux mains du vainqueur. 

Les Espagnols ne regrettèrent que deux cents 
morts, mais ils eurent plus de cinq cents blessés. 
Après avoir rendu grâces à Dieu de cette victoire, 
Mendosa dépêcha un brigantin pour en porter la 
nouvelle au gouverneur de Grenade, qui, lui-même, 
ordonna des processions et des réjouissances publi- 
ques dans toute l'Andalousie. 

U était rare d'obtenir de grands succès contre les 
corsaires; naviguant sur des bâtiments d'une marche 
rapide, bas et difficiles à découvrir en mer^ ils se 
montraient à l'improviste, signalaient leur présence 
par les plus grands ravages, et disparaissaient ; c'était 
un ennemi à la fois inévitable et impossible à saisir. 
Les villes du littoral de la Méditerranée vivaient dans 
des alarmes continuelles ; les paysans ne cuhivaient 
leurs champs qu'en tremblant, et, le soir, lorsqu'ib 
rentraient fatigués dans leurs chaumières, ils osaient 
à peine s'y livrer au sommeil. Une victoire contre 
les corsaires devait leur paraître le fait d'armes le 
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plus brillant qui pût illustrer Tépée de leur (niissant 
empereur, et Gharles-Quint lui-même, sans cesse 
tourmenté par ces brigands indestructibles, était 
comme le lion qui se débat sous la piqûre d'un 
insecte. Uneimniense joie se répandait donc en Es- 
pagne toutes les fois que les navires chrétiens obte- 
naient contre les corsaires un succès de quelque 
importance. On se flattait de les voir abattus et dé- 
truits; mais toujours ils renaissaient de leurs cen- 
dres , et souvent , avant que les chants d'allégresse 
eussent cessé, ils avaient vengé sur d'autres points 
leur dernier échec. 

Mendoza fut reçu à Malaxa au milieu d'un grand 
concours de peuple. Quant à lui , sa première ac- 
tion fut de distribuer des secours aux captifs qu'il 
venait de délivrer, et de se rendre, suivi de ses sol- 
dats, à la chapelle de Notre-Dame-de-la-Victoîre : 
noble et touchante preuve de chanté, do piété et 
d'humilité! 
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Poiit^iifl profoadfl i^ TtMptMtr. -^ Il tritefse la Fraooi en m 
^latent les troablet d« Gand.— Motifi leorett de cette déma relie 
raire. — Sei immentes résultats. — Conduite de Charles à Tégard det 
testants d^Allemagne. — La diète de Ratisboone sehëve de ruiner le 
do roi eo Allemagm. -«- L*empere«ir rompt alors la diète et part 
ritalie, où il précipite les armements oéeessairesà Teipéditioiid^A 
— Ses motifs pour entreprendre cette guerre. -^ Il apprend h Géos 
que Rochandolf a été vaincu auprès d'Ofen. — Du Guast et Doria Yt> 
gageât Inutilement h remettre à une autre année retpédition d* Alger.- 
BépoMo remaniuable dt l'empert «r, — CottipOfition de Tarmée etfi^ 
tionnaire.-^Le fameux Femand Cortez en fait partie.<^ L'Ile Majsrqv 
est désignée pour le point de rendes-vous général. —-L^empereor met i 
la voile.^Dlfférenls accidents de sa na?igalion. — Il arrive à Majorqn(< 
*^ La flotte entière appareille. *-» Les galèret douUenl le cap Can- 
nes; mais les bâlinn^nta à voiles, surpris par le calme, sont reteoa 
au large. — Janetin Doria, è la tAte de huit galères, reconnaît ja céit. 
— L'empereur fait sonmier Hassan-Aga de rendre la ville. ^RépooM <li 
corsaire. — - Une prophétie annonçait qu^une flotte considérable, coo- 
mandée par un puissant empereur, périrait devant Alger. — Hasu»* 
Aga la propage avec soin.— Faiblesse de ses moyens de résistance. —H 
appelle les Arabes h son secours. — Manière de combattre des Arabfs.- 
Le vent fraîchit, et Doria conduit les galères au cap Matifoux. — L'em- 
pereur perd deux jours, ce qui fut cause de la ruine de TexpëditioD.^ 
L^arniée s'approche du rivage et dcbaïquc. — L'empereur la àinseva 
trois corps et se porte en avant. — A mifiuit, le camp est attaqué.- 
Au jour, Farmée chrétienne 8*approche d'Alger et s'arrête à un mille 
de la porte Bab-Azoum. ~ Position occupée par les diftérents corps <le 
Tannée. — Les Espagnols s'emparent de la montagne où fut àe^ 
bâti le fort l'Empçreur. — Jamais la tente de l'empereur ne fat dressée 
sur ce point. — L'empereur reconnaît que la place eii incapable d'sa« 
résistance sérieuse, et il ordonne le débarquement du matériel de siège» 
— - La pluie commence à tomber; le vent se lève. — Une horrible U»' 
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péte se déclare. — Les soldats, sans abri, passent une nuit craelle. «^ 
Au point dn jour, les Maures attaquent trois bataillons itaHens. — ^ 
Tombant de ialigne, engourdis par le firoid, ees ilialheureui ne peufêol 
opposer aiucuoe résistance. — Les infidèles les poursuivent Ivsquf 4im 
Tintérieur du camp. — Ils sont repoussés à leur tour, et pressés ^ 
vivement, que les Algériens ont à peine le temps de fermer les portes dç 
la ville. -«-Les chrétiens, qui se sont engagés témérairement, sont acca<» 
blés par Tartillerie de la ville. — Difficulté d« It retraita. «- Balle cou» 
duite des chevaliers de Malte. — Avantage dea Barbares, qui avaiest 
conservé Tusage des anciennes armes, tandis qUe la poudre et les mè- 
ches des arquebuses sont gâtées par la pluie. — Sang-froid et pré* 
senee d'esprit de Tamperenr. — L'ennemi est mis en foila. -*• Efletf 
désastreux de la tempête. — Plus de cent quarante vaisseaux sont jaUs 
à Id côte. — Les Arabes accourent sur le rivage et commettent d'bnr- 
ribles massacres. — Ene jeune fille d^une ravissante beauté n^est pas 
même épargnée. ^ Désespoir de Tarmée à la vue de ce désastre. -^ 
Charles-Quiut fait preuve d'une force d^Ame au-dessus de tous les omI- 
beurs. ^- Doria fait prévenir Tempereur qu'il a conservé asies de qa- 
vires pour recevoir toute Farmée, et qu*il se rend au cap Matifoux, 
où il Tatteudra. — L'empereur se met en marche pour gagner ce point. 

— Il campe sur les bords de TAratch. — L^armée souffre de la faim. 

— Elle franchit TAratch, traverse THamix, et arriva, après trma jo«fP 
de fatigue, au cap Matifonx. — Fernand Cortex conseille de retourner 
à Tattaque d^Alger. — Son avis est repoussé. — L*armée se rembarque. 
•—La naoitlé des soldats à peine était à bord lorsqu*une nouvelle tempête 
s'élève. •^L'emperear s'embarque le dernier.— » Il est porté à Bougîfe 
par la tempête, — 11 y est retenu pendant quatorze jours par Je mauvaia 
état de la mer. — Il s^embarque une première fois et est obligé de re n- 
trer aa port. — - Enfin il reprend la mer et arrive à Garthagène. 

Tandis que ces événements se passaient en Afri-* 
que, les aflaires se compliquaient en Europe ; Fran«- 
çois \r et CharleS'Quînt, que Ton vit toujours ^^ 
guerre et toujours en négociations^ s'observaient ^ et, 
déjà fatigués d'avoir gardé pendant quelques mois 
une trêve jurée pour- dix ans. Us n'aspiraient Tiin. 
et l'autre xtu'au moment de reprendre les armes* 
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L*einpereur usait de toutes les ressources d'un génie 
fin et rusé pour aplanir les diflicultés qui surgis- 
saient de toutes parts; elles étaient de plus d*un 
genre : Soliman menaçait la Hongrie et F Allemagne * 
à la tète de forces considérables ; la ligue protestante 
de Smalkade n'attendait que le moment pour secouer 
le joug de Tempereur et conquérir la liberté reli- 
gieuse; et François, épiant les événements, se pré- 
parait en secret à envahir l'Italie. Mais Cbarles-Quint, 
déjouant tous ses calculs, arrive à Paris , et, pour 
atteindre Gand, qui venait de se révolter, traverse la 
France. Cette démarche hardie, mal appréciée par 
les historiens, jeta l'hésitation dans l'esprit du roi, 
la crainte dans celui de Henri YHI qui se détacha 
brusquement de son alliance, et inquiéta si sérieu- 
sement les Turcs, que Soliman fut sur le point de 
mettre à mort l'ambassadeur de François. Quant aux 
princes allemands qui pouvaient nourrir des vues 
hostiles ou des haines religieuses contre la maison 
d'Autriche^ convaincus qu'ils devaient peu compter 
sur la protection de la France, ils rentrèrent dans 
une prudente inaction. Les choses ayant été amenées 
à ce point, Charles-Quint acheva de prendre toutes 
les mesures que comportait une politique profonde, 
en tenant successivement les diètes de Worms et de 
Ratisbonne. Cette dernière eut pour effet de porter 
atteinte au crédit de François I"^ en Allemagne, d'at- 
ténuer les dissentiments religieux en leur promettant 
une solution prochaine, et, enfin, d'unir les princes 
allemands dans une même ligue contre les Turcs. 
Elle décréta en outre le rétablissement de Charles 
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de Savoie dans son duché dont François I*' l'avait 
expulsé, et défendit, sous les peines les plus sévères, 
qu'aucun soldat de la nation allemande s'engageât au 
service du roi. 

Ces résultats immenses obtenus, l'empereur rom- 
pit la diète, le 29 juillet 1541, et partit pour l'Italie. 
Il allait y presser les préparatifs d'une expédition 
contre Alger qui formait comme le dernier anneau 
de cette longue et savante chaîne politique. Après 
avoir pris, avec une hauteur de génie vraiment re- 
marquable , toutes les précautions possibles pour 
arrêter les dangers qui le menaçaient , il comprit 
qu'il était temps de lever une armée puissante et de 
saisir enfin, dans la guerre, la supériorité qu'il venait 
de pr^arer. Usant d'un artifice qu'il avait employé 
déjà lors de son expédition de Tunis, en 1536, il 
déclara que son projet était de porter la guerre en 
Afrique, contre les infidèles et les corsaires qui rava- 
geaient les côtes de l'Europe, et il fit un appel à tous 
les rois et à tous les peuples de la chrétienté, pour 
les engager à contribuer à une aussi sainte entreprise. 
L'esprit des croisades s'éteignait ; c'était le dernier 
jet d'une flamme, jadis si vive, que Tempereur cher- 
chait à ranimer; mais tous ses soins ne purent exci- 
ter un enthousiasme pareil à celui qui avait trans- 
porté les peuples lors de sa première expédition. Ceci, 
au reste, lui importait peu ; ce qu'il voulait surtout 
obtenir, c'était l'avantage d'armer en pleine paix, et de 
retarder, tout en se préparant d'une manière formi- 
dable au combat, une explosion qu'il prévoyait devoir 
être prochaine. Il n'ignorait paSj en effets que le roi, qui 
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s'était vu joué d'une manière si cruelle relativement 
au Milanais, et qui demandait hautement satisfaction 
du meurtre de Rinçon, n'attendait que le moment 
favorable pour lui déclarer la guerre. Cette guerre, 
François comptait Tentreprendre de concert avec les 
Turcs dont il avait fait ses alliés secrets, et Tempe- 
reur sentit qu'il lui importait, avant tout, de ruiner 
le principal établissement des Infidèles dans la Bar- 
barie, s'il voulait apporter de sérieuses entraves au 
traité qui réunissait la France et ta Turquie; car les 
Turcs, se trouvant alors sans ports dans la Méditer- 
ranée, oseraient à peine y paraître, et le roi perdrait 
à l'instant même une grande partie des avantages 
qu'il s'était promis de leur alliance. D'ailleurs 
Charles-Quint, en précipitant son expédition, atta- 
quait isolé un ennemi que plus tard il eût eu à com- 
battre réuni à la France. Sensible aussi à la gloire 
des armes , il comptait que sa réputation et son 
crédit s'accroîtraient de l'éclat d'une victoire qui 
allait mettre à l'abri les côtes de la chrétienté, et lui 
fournir une armée dont le courage^ exalté par des 
succès récents, se montrerait d'une manière bril- 
lante dans les guerres qu'il prévoyait. 

Telle fut la série des circonstance et des raisons 
qui déterminèrent l'expédition entreprise par l'em- 
pereur contre Alger : nous les avons exposées ici 
brièvement, mais elles demanderaient plus d'espace 
pour être mieux développées. 

Quand on vit l'empereur se diriger veris l'Italie, 
ses ennemis ne manquèrent pas de présenter son 
expédition d'Afrique comme une véritable fuite. 
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« Pourquoi, disaiénMIs, aller chercher outre-mer 
un ennemi qui tient le trouver jusqu'en Allemagne t » 
En ce moment, l'armée de Soliman s'avançait vers 
Bude. L'empereur méprisa ces vaines paroles : il 
n'était pas homme ft sacrifier ses projets à une rail- 
lerie. Que lui importait au fond Bude et la HoU- 
{irie? il savait que Soliman était hors d'état de sub- 
juguer l'empire en sit moid, et 11 se^ plaisait à voir 
l'Allemagne inquiétée par la présence d'un si formi- 
dable ennemi, convaincu qu'elle songerait moiïik 
alors à s'éloigner de son obéissance. Hais son ennenH 
véritable à lui, celui qui était comme jeté au milieu 
de ses États, et qui semblait ne pouvoir faire uÀ 
mouvement sans le menacer, c'était François I^ ; H 
retournait en Italie pour le surveiller, et à Alger pour 
le combattre. 

Reçu dans Milan avec une grande pompe, « il y 
f( entra, dit Paolo Jovio, en manteau de drap noir et 
« avec un chapeau de peu d'estime, estant plusieurs 
A émerveillés de cet accoutrement de deuil, lorsque 
» la curieuse simplicité des femmes et du peuple 
« attendoyt qu'il portât quelque chamarre d'or fero- 
A ché, et sur sa teste une couronne resplendissante 
« de pierreries, en manière d'empereur. ». 

A Gênes, il apprit que Rocbandolf avait été vaioM 
près d'Qfed» et que Soliman avait envahi en personne 
la Hongrie. Le marquis Du Guast et Doria s'eftbrcé- 
rent alors de lui persuader de suspendre jusqu'au 
printemps son e^^pédition, et <le rester avec son ar» 
mée en Italie, afin d'arrêter les progrès du sultatl 
en menaçant ses flancs et ses derrières ; il était pru- 
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dent, ajoutaient-ils, de ne pas tenter une pardlle 
entreprise dans une saison avancée où Ton avait 
tant à craindre de la violence des vents; car s'il ar- 
rivait que l'expédHion échouât, on ne pouvait pas 
douter que le roi de France ne profitât d'un si grand 
malheur pour se jeter de nouveau sur l'Italie (1). 
L'empereur ne se laissa point émouvoir, et, décou- 
vrant un coin de sa politique : « Il me plaist, répon- 
<( dit-il, d'expérimenter par eau la fortune qui nous 
a abandonne par terre ; pour ce qu'Alger peut faci- 
t< lement estre pris de force, devant que les naviga- 
a tiens soient empeschées par les tramontanes de 
« l'hiver. De laquelle entreprise si Dieu me fait heu- 
a reusement venir à chef, certes nous mépriserons 
<c les menaces des Français, et au rebours de les 
a craindre, s'ils s'émeuvent à l'étourdi , rembarre- 
<c rons leur audace, par les armées marines et gens 
u de guerre, à qui vous voyez les soudes parpayées à 
ce grande dépense (2). » 

Ce fut également en vain que le pape, malgré son 
^rand âge, vint trouver Gharles^Quint à Lucques 
pour le prier de porter ses forces au secours de la 
Hongrie (3) ; il échoua sur ce point comme sur celui 

(1) Por esto le aconsejaTan Andréa Doria, y el marques del Vasto, que 
Aeiaste la joroada de Ârgel, ete. Sand.^ toI. 2, p. 299. — Voyez aussi 
VillegagDOo, Garoli V imperatoris expeditto in Africam ad Argeriam. 
Parisiis, 1542, et le Ms. de Vandenesse. 

(2) Paolo Jovio, vol. 2, p. 702. 

(3) Pontifex, quod Africa minime portuosa sit, byemis nayigationen 
«on etse snbeunda existimabat, atque cœsarem à vie deterrelNit. Vilîeg^ 

Son, Garoli V imperatoris ad Argf riami* etc.-^Voyes ami ffilh Jovio et 
ndsTal. 
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de la conclusion de la paix, qu'il tenta de négocier 
avec l'empereur. Le saint-pèire, néanmoins, ne laissa 
pas d'appeler les bénédictions de Dieu sur cette en- 
treprise, et pour donner une dernière preuve de sa 
bonne volonté, il permit qu'Octave Farnèse, son nc*- 
veu, fit ses premières armes dans cette expédition. 

Cependant tous les préparatifs se poussaient avec 
activité ; l'armée était de vingt-cinq mille hommes, 
au nombre desquels on comptait cinq cents cheva- 
liers de Malte, et trois mille volontaires des premières 
familles d'Espagne ou d'Italie. Parmi tous les guer- 
riers qui prirent part à cette expédition fameuse, on 
remarquait, avant tous, l'illustre Fernand Gortez. 
La flotte se composait de plus de trois cent s(»xalitè 
bâtiments de toutes grandeurs (1). 

L'empereur assigna pour rendez-vous général l'île 
Majorque , et mit à la voile le 29 septembre. La mer 
ne tardant pas à se gâter, la tempête le repoussa sur 
l'Ile de Corse , qui appartenait aux Génois , et il 
atteignit avec difficulté , le 3 octobre , le port de Bor 
nifacio, où il fut rejoint par les galères de Malte. 
Le 7, il se rendit au port d'Algara, en Sardaigne, et 
là une femme du peuple lui présenta un veau à deux 
tètes, né depuis quatorze jours. Cet incident,. après 



(i) El apparato y armada desia guerra en fumma foe : sescnta y quatro 
galerat, dozieotas naoa de gabia, y cien nayios chicot, si bien otros coutt* 
▼an mos entonces. Veynte y mil soldados, los Mys mil Espanoles, seyt mil 
Alemanes, ete. Sand., yoI. 2, p. 301. — Snmma autem exerciius haec erat : 
P^itaius omnia oumerom duorum et tigenti millinm explebat, etc. Ville- 
S'gnon. — Voyei auMi la Relation de lExpédttion dAlger^ dans le 
Ws. de VandeHesse. 
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«M navigation pénible, parut d*un mauvais angare. 
Cn eflet , comme si la mer se fAt soulevée pour la 
ééfénse des (nrates d'Alger, une horrible tempële 
assaillit Tescadre an moment où elle quittait la 
Corse , et lui causa de notables avaries. Plusieurs 
bâtiments cassèrent leurs vergues ou virent leurs 
voiles emportées. Enfin l'empereur atteignit, le 13 
octobre, le port de Majorque, oà déjà le vîce-roi de 
Sicile, Ferdinand de Gonzague , était heureusement 
arrivé avec ses galères. Il descendit à terre et fût reça 
sodi des arcs de triomphe , au bruit du canon. Le 
17, il apprit que le contingent d'Espagne, qu'il at- 
tendait depuis quatorze jours, venait de toucher h 
rtle d'Yviça (4), et il lui ût donner l'ordre de partir 
le leudemain pour Alger, où tout le reste de l'armée 
allait se diriger. Le 18 , avant le jour, les galères 
remarquèrent hors du port les vaisseaux à voiles, et 
la flotte se mit en marche. L'empereur arriva le 20 
en vue d'Alger, et mouilla , vers sept heures du ma- 
tin, à six ou huit milles de la ville (2). En cet instant, 
deux fustes algériennes » qui s'efforçaient de gagner 
le port en tenant la cOte, vers le cap Matifoux, furent 
aperçues par le vicomte de Cicala , qui leur donna b 
cbaise, et qui réussit à en couler une en l'abordant 

(i) Paolo JoTio atfure qae le contingent d'Espagne se rendit directe- 
ment k Alger, où Charles V le retrouva. Nous avons préfërë la version de 
Vandenesse, qui s^aecorde avec celle de Sandoval. Pourtant nont devons 
dire que Villegagnon est d^accord avec Paolo Jovio. 

(2) Presque toutes les dates que nous donnons pour cette expédition ont 
été tirées de Sandoval. Le Ms. de Vandenesse, qui a servi de vérificatton, 
Aous eh a aussi fourni quelques-unes qui manquaicn dani Ijautçur espt* 
gnol. 
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par la pointe de sa galère. L'empereur n'était pas 
arrivé depuis Une heure, que les galères d'Espagne 
doublaient le cap Caxines^ et saluaient la capi«« 
tane de toute leur artillerie. Gharles-Quint apprit 
^lors que les bâtiments de charge étaient retenus 
par le calme à trente milles de la côte. Une par« 
tie des navires à voiles avaient été également aban* 
donnés par la brise avant d'avoir pu gagner la posi* 
tîon du mouillage , et Ton s'occupa aussitôt de les 
remorquer avec les galères^ ce qui fut terminé avant 
la fin du îour (1). 

Cependant Janetin Doria s'était approché très* 
près de la viHe et de la côte, avec huit galères, pour 
en faire la reconnaissance. Il accomplit sans difficulté 
la mission dont il était chargé; personne ne l'inquiéta: 
H aperçut seulement plusieurs Maures ou renégats à 
cheval , qui le suivirent pendant quelque tempe en 
galopant le long du rivage (2). * 

Tant de calme > un ennemi si peu préparé , sem« 
blaiont annoncer la guerre la plus facile. La mer 
elle-même, immobile et vaporeuse , paraissait abais- 
ser ses flots, et prêter aux navires qui allaient s'ap** 
prêcher du rivage une vague complaisante. Hélas ! 
tous ces pronostics flatteurs devaient promptement 
8*évanouîr. 



(1) Sa majesté envoya incontinent les galères pour aller remorquer et 
amener les n&ves Tenant de Majorque, etc. Ms. de Vandenesse. — Silr cet 
«ntrefaites, tes galères, franehissant le cap Caxtne, saluèrent Tempèrent 
en déchargeant toute leur artillerie..*.. Les vais^attx menés à voile ne 
pouvaient franchfr le cap, etc. Paolo Jovio, vd. 2,' p . 708. 

(2) Ms. de Vandenesse. . : '' , 
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Après le retour de Janetin , Tempereur s'avait 
avec les galères à une portée de canon de la place ^ 
qu'il envoya sommer. Le gentilhomme chargé de 
porter à Hassan-Âga, renégat originaire de Sardaigne 
et gouverneur d'Algei^, les propositions de Charles- 
Quint , se dirigea vers le port eu agitant un drapeau 
blanc. Admis auprès de Taga, il lui exposa que 
l'empereur Charles-Quint, maître de presque toute 
la terre, était venu en personne pour tirer vengeance 
des corsaires qui ravageaient les provinces maritimes 
de ses états, et qu'il était accompagné de forces si 
redoutables , qu'Alger ne pourrait opposer aucune 
résistance; que cependant, pour éviter les maulde 
la guerre , il oITrait aux Turcs la liberté de se retirer 
partout où bon leur semblerait, et qu'il garantissait 
aux Maures habitants de la ville le libre exercice de 
leur culte et de leurs usages (i). Le parlementaire 
ajouta, dans l'espérance de séduire Hassan, que 
l'empereur savait qu'il était né son sujet et chré- 
tien, et il lui fit envisager qu'il ne trouverait jamais 
une occasion plus favorable pour revenir à sa reli- 
gion et se venger du honteux traitement que les infi- 
dèles lui avaient fait subir en le mutilant. 

Les offres de l'envoyé de Charles-Quint commen* 
çaient à ébranler Hassan ; mais un renégat juif, de 
race espagnole , nommé Cayd-Mohamet , qui fut de- 

V 

^ (1) Admis vers Asanagss, il le somma de reudre inoonUnent à Tempe» 
reur Charles, seigneur du monde terrestre, qui était venu pour chatéier 
les cruels coursaires, la ville d^Alger, occupée de force et de frauda par 
Harroche Barberousse, etc. Paolo ioviO| vol. 2, p. 709. — Voyei tussi 
Sipd., Tol. % p. 502, et Narmol, vol. 2, p. kO%. 



AN 4544. — CHAP. XlV. 5^7 

puis roi de Tachora , remarqua son hésitation, et (it 
à riostant prévenir plusieurs Turcs ou renégats, 
dont la (^ésence détermina le gouverneur à repous- 
ser toute idée de capitulation. Alors , se tournant 
vers l'envoyé de Charles-Quint, Hassan lui dit en 
souriant : «C'est une folie de conseiller son ennemi, 
c n^is c'est une folie plus grande encore d'ajouter 
<f foi à ses avis. Et comment l'empereur prétend-il se 
< i^ndre maître de la ville ?— Avec cette armée puis- 
c santé au moyen de laquelle il a déjà chassé ton 
c maltredeTunis.^Je saurai me défendre mieux que 
« les autres , repartit aussitôt l'aga , et Alger, celé- 
€ bre déjà par les pertes des Espagnols , verra crol- 
« tre encore sa gloire dans cette dernière expédi- 
c tion(l). » 

Le bruit courait dans la ville qu'une vieille femme, 
d'autres disent un marabout, qui déjà avait prédit 
les naufrages de Diego de Vera et d'Hugo de Mon- 
.cade, annonçait qu'un sort pareil et plus terrible 
était réservé à une flotte puissante commandée par 
l'empereur des chrétiens. Hassan-Aga propageait 
avec soin cette prophétie , afin de ranimer le courage 
<les Musulmans (2). Il défendit aussi que Ton fit sor- 

(1) A cela répondit Asanagas qae celui qui suWait le conaeil de son en- 
nemi loi oflroyt, loi sembloyt ettredu tout hors du sens, etc. Paolo Joyio, 
Tol. 2, p. 709. — Voyez aussi Sau'l., toI. 2, p. 502, et Marniol, vol. 2, 

p. 401. 

(2) Une femme sorcière de la ville s^en alla trouver Hassam-Aga et 
l'assura qu'il verrait bientôt la ville délivrée du siège et toute Tarmée en- 
nemie dissipée. Le përe Dan., Histoire de Barbarie et de ses corsaireà^ 
Paris, 1649, p. 406. — Hablava mucbo con una viega becbisera que 
aviando adivinado la perdicion de Diego de Vera, y de don Hugo de Mon* 
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mettre à couvert dqns Tintérieur du pays^ et Unie* 
naça de mort tout individu qui laisserait percer li 
crainte iur son viaegç > ou qui donnerait un cona^ 
timide, mesures d'autant pl^is vigoureuses que c«tte 
attaque le surprenait au moment où ses forces, lUfi 
afifoiblies par les défaites récentes de l^gut et ds 
Cara-Mumi t étaient en grande partie occupées à fiâre 
la guerre dans Tempire de Maroc contre les Pâitu» 
gais , et qu'il avait à peine sous la fmn butt cents 
Turos et cinq mille Maures originaires d'Alger ou 
réfugiés de Grenade. Les cavaliers turcs foraulent 
ses meilleurs soldats. Ces forces étaient^ il est ^rai^ 
augmentées d'une grande multitude d'Arabes qu'As- 
san avait attirés en distribuant des présents à leurs 
cheiks; mais ils étaient peu redoutables, et profNres 
seulement à inquiéter et à tourmenter l'armée ttpa* 
gnole(l). 

l^s Arabes combattaient alors à pied ou i cbMsl, 
les piétons toutlo^rs môles parmi les cavaliers , dmt 
iU suivaient avec la plus grande agilité Ira mouve- 
ments. Ils évitaient les rencontres sérieuses ou k 
cboc des l^ataillpns » et ils se contentaient d'6Sos^ 
moucher et d'envelopper avec rapidité ceux qui s'é- 



cads, a(;orava Umbien la del émperador» Saqd,, vol. 2, p. 304. — Vojft 
aussi Paolo Joyîo et Marmot. 

(I) Maudo ; pag6 grucNas campauias d« Alarabes, çfr., S«nd., vols^", 
p. 301 • -^ hc8 chefs des Alarbes lui avaieut fait un grand nctmbre deea- 
Valiers et de piétons, les^iielS| va^^abond ant hors la ville ^ en IteoK ou- 
verts, partrovblerajfeat les (roapes de nos gens, etc. Paolo Jo?io, vol. S, 
p. 710. 
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cariaient des rangs. Les piétons se présoiUâiot an 
combat à moitié nus et sans autres armes que dos 
dards. Les cavaliers portaient de longues zagaies for* 
rées des deux bouts ^ pour frapper par devant et pMr 
derrière ; ils se servaient aussi de boucliers de ouit 
longs et légers, en forme de C(6ur> et ils les manbmt 
avec tant d'adresse pour recouvrir eux et leurs ûbe^ 
vaux, lorsqu'ils avançaient ou reculaient, que, pour 
)ipe faible récompense, ils ne craignaient poiat ée 
^'exposer pour but aux traits , qu'ils détournaîMI 
sans etforts avec leurs zagaies , et qu'ils recevaient 
sur leurs boucliers (1). 

Mais que pouvait une milice pareille contre des bi« 
taillons aguerris et bien armés? Peu confiant dans 
leur courage, Hassan prit pour la garde d'Alger looi 
tes les précautions que lui suggéra son expérienoe. 
11 fit appeler le cheik de la ville ( chetk«>el**Medine), et 
lui ordonna de distribuer sur les remparts, d'aprèl 
un plan régulier , les citoyens en état de porter \m 
armes (2), Des étendards rouges, verts, jaunesy^iodif 
quaient les différents postes, et des compagnies de 
la milice, distribuées dans les endroits les plus im* 
portants, servaient à contenir les habitants et à tmd* 
mer leur ardeur. La porte Bab*Azoum, la porte Babf 

({) ?;kdo Jo?io, Tol. 2, p. 713, — U père Otm, p. 294. — Yilk^a- 
gnoa. «^ Marmol. 

{û) HasMii-Aga fil appeler aoititM S44i Sold-el-Chérir, qtti était tfort 
Gheikel-M«dine, et il lui ordonna 4e dittriburr les habitants dans les 
tours et sur le» remparts, etc. *r> Relation de la desoenta do Cliaries» 
Quuii k M^ev^ tirée des archives du Mehkemé d'Alger. Tiradiiit par Ymh 
ture^ Ms. de la Bibl. roy. 
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èl-Onèd, hi porte de la Marine, la Casaubah furent 
confiée^ aux joldachs les plus intrépides, et aux capi- 
taines les plus renommés. Hassan-Aga se réserva la 
défense d'un fort qui battait à la fois la terre et la 
mer, et il y planta Tétendard que, dans leur langage 
hyperbolique, les Algériens appelaient le drapeau de 
la victoire (4). 

Il prit encore une mesure d'une grande prudence 
en ordonnant que les arbres qui encombraient les 
abords de la ville fussent abattus, et il commença 
par son propre jardin. Préparatifs inutiles si les élé- 
ments eux-mêmes n'étaient venus prendre la défense 
d^ corsaires! • 

Vers le soir du jour où l'envoyé de Charles-Quint 
se rendit à Alger, le vent fraîchit, et Doria, craignant 
quelques catastrophes , conduisit les galères au cap 
liatifouxqui offrait une anse commode pour le mouil- 
lage (2). L'empereur y demeura deux jours , atten- 
dant que la mer se calmât et que les vaisseaux d'Es- 
pagne' fussent tous arrivés ; ces deux jours perdus 
causèrent la ruine de l'expédition. Il paraît que 
Charies-Quint ne voulut point effectuer le débarque- 
ment sans les Espagnols , pensant qu'il était plus 
prudent de n'agir qu'avec des forces considérables, 



(1) Hawan-A^ te réterra la défense d^on det ehâteaat d'Alger Il 

t'y établit avec les aoldats au ton det inatrumenti militaires. On yo^t 
l'étendard de la vietoirc flotter aa-detaut de ta tête, etc. Ma. ds Mebkenié 
jk la Bihl. roy. — Voyei la pièce entière aux pièces jo8tificati?ea. 

(^ Et sur la nnit le ?ent et la mer commencèrent k chanter, Sa Majesté 
tmi conù'ainte de lerer Tancre, craignant rorturie de mer, etc. Ms. de 
Vaodeneise. 
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et voulant surtout hisser à l'Espagne l'honneur d'une 
guerre qu'elle avait sollicitée avec ardeur, et pour 
laquelle ses états avaient généreusement contribué. 
Mais l'importance de l'entreprise et le danger de la 
saison devaient être les seuls guides de l'empereur 
dans cette circonstance, et, comme il est certain que 
les forces dont il pouvait disposer permettaient, ainsi 
que l'état de la mer, de tenter le débarquement, il 
commit la plus grande faute en ne le faisant pas. La 
fortune trahit ceux qui méprisent ses faveurs; l'em- 
pereur en fit bientôt la cruelle expérience. 

Le 23 octobre (1) , au point du jour, les vaisseaux 
de transport, qui avaient mouillé à l'ouest d'Alger, 
passèrent à l'est, Qt s'approchèrent de l'embouchure 
de l'Aratche. L'empereur était placé en vue de toute 
l'armée, sur la poupe de sa galère; un crucifix lui 
servait d'étendard, et ses bannières étaient couvertes 
de croix. 

De ce côté la plage est unie, sablonneuse, et s'en- 
fonce, par une pente insensible, sous les eaux; elle 
oflre donc, lorsque la mer est calme, une disposition 
commode pour un débarquement. Mais comme la 
rade d'Alger est ouverte, il arrive que la vague qui 
vient du large déferle avec violence contre cette rive, 
même par le beau temps, et rend souvent la descente 
difficile. Cependant les troupes furent heureusement 
mises à terre par tes galères et les petites embarca- 
tions. 

(1) A 23 de octubre,ano 4544. Saud., vol. 2, p. 302. — Le 23, au 
point du jour, Sa Majesté lit débarquer les loldati, etc. lit, de Vaode* 



ait blsfÔtRÉ t)'AL6ÉR. 

Les soldats avaient etl Tordre de hè ptéûAtê tiûé 
leurs armes, et ils ât)portèretit dâtis celte o|>érâtt()ti 
tant de bonne volonté et d'tntèliigéneé, t\ù*etï Hh 
moment Tarmée tout eritiérô hit débatquéè; l^èfi- 
nemi n'opposa, il est vrat, qu'une résistance ittSi- 
gtiiûante (1). L'empereur, suivi dé àa iiia!§dii, 
descendit & terre k neuf heures du matin, et dés 4ilë 
les troupes eurent pris leur repas , il les divisa ëû 
troié corps de sept mille liômmes chacUn : les Ita- 
liens, auxquels on joignit lés soldats et les Chévâltèl^ 
de Malte, formèrent le premiét^ ; le ^eCotid était éofn- 
posé des Espagnols, presque tous des Vieilles bandes ; 
enfin les Allemands et les Bourguignons ou Comtois, 
augmentés d'un grand nombre de vôlontaii'es, com- 
posèrent le dernier. Charles-Ouiut donùa à chacun 
d'eux trois pièces d'artillerie de petit calibre pont 
éloigner les Arabes, et il se porta à trois milles de lâ , 
où il assit son camp. A minuit, les Maures vinrent 
donner une alarme; ils s^étaient établis sur le revers 
de la iuoiitagne qiiî dominait le flahc gauche de l'ar- 
mée, et de ce point ils tiraient deS flèches et des aN 
quëbusades jusque éur le quartier de l'empereuh. 
On distinguait, ail milieu dés cHs et des hurletnëtlts 
féroCeS qu'ils poussaient, lés sons d'utie mtisette et 
d'un flageolet (2). L'éscâritiôuchd dura près d*une 

(1) Comeoçaron los Etpanoles â toniar iierrh, cou poca resiftteiicu de 
lot naturales. Sand., vol. 2, p. 302. — Les Musulmans de la campagne 
•^approchèrent pour empêcher la descente; mais les boulets des Tàissèadi 
les forcèrent h demeurer spectateurs du débarquement, qui se fit sans 
peine. — Ms. arabe du Mehkemé, Bibl. roy. 

(2) Ms. de Vanifenesse. — Sandoval. -^ Marraol. — Ms. arabe dîi 
Mehkemé^ Bibl. roy. 



AN ^S44. -CHAP. XtV. Itt 

heure, et obligea crétëindrë les feuï qui 6éf Vâiëfit de 
point dé mire aux infidèles. Loï*squd le jour pât*ut^ 
les chrétiens marchèrent du côté de la ville, et Vlfi*- 
rent établir leur camp à Un lùille de là porte Bhh^ 
Azoum. L^armée, dans cette position, était couverte 
par un profond ravin qu'oft passait sur un pôiit, ôA 
^empereur jeta les Italien^, qui se trouvaient aîfisî 
k l'extrême droite, du côté dé la mér ; les lansquenets 
allemands occupèrent lé versant dé la mOfttagne, et 
l'empereui» se logea près d'eux, dâtiS le marabout de 
Cidi-Jacob, au milieu d'uiî téi*raiti plaûté de vignes. 
Les Espagnols formaient la gauche de Tarmée, et ils 
s'étendaient jusque sUr les hauteurs (1); ils furent 
seuls engagés dans cette journée qui s'écoula, poulr 
eux, en escarmouches continuelles. Lâ6 Arabes cobi- 
ballaîent de loin, et profitaient àdroitemeftt déiâ acci- 
dents du terrain et de la connaissance qu'ili^ âvaiéUt 
des lieux pour se précipiter sur les chrétiens et S'é- 
vader ensuite avec la plus, grande vitesse. Léurd 

(i) Le 24, Sa Majesté et son camp vinrent loger à un mille vers la Tilîe^ 
Sâ Majesté ed des vignes, leë Espagnols sar là montagne, les Italiené vers 
uii pont contre la ville^ partie des Allettiands en bas, le reste sur une autre 
montagne. IVIs. de Vandenesse. — Occupatis montibus, seconda acies con- 
sedit in collibus, quos montibus subesse diximus, et paiilo infrà, secun^ 
dhih litué, aétëâ tertla eonâtîtutà est. Villegagnob. — L'empereur cantpâ 
h liti eriBitugâ qu'on nonime Qidi -Jacob, et^ faisant trois quartiers det 
trois nations, il mit Tinfanterie espagnole au plus baut, près de la mon- 
tagne du fort, les Allemands sur des collines, près cle lui, et les Italiens 
dans la plaine , vers la mer. Marmol, vol. 2^ p* 406. — Voyez aussi 
Sand., Tol. 2, p. 303, et Paolo Jovio, vol. 2, p* 712 et 7lâ. — Les in- 
fidèles établirent leur camp près de Kas-Tafoura ( cap Tafoura ), et « ils 
occupèrent tout Tespace compris entre le bord de la mer et le haut det 
« Q^Uines. « Ms, arabe du Mebkemé^ Bibl. roy. 
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iDOuvenients étaient si rapides, qu'on ne pouvait ja- 
mais les joindre; mais si un soldat s'éloignait des 
rangs, il était aussitôt enveloppé et percé de coups. 
Don Alvare de Sandéo et Louis Ferez de Vargas^ à la 
tète de deux régiments, les poussèrent avec vigueur, 
les débusquèrent des maisons de campagne où ils se 
fortifiaient, gravirent les pentes roides et difficiles de 
la montagne, et arrivèrent jusqu'à la pointe d'une 
colline qui s'élève elle-même sur le sommet de la 
montagne et commande la citadelle d'Alger. Ils s'y 
établirent, et, quoique pressés par une multitude 
d'ennemis, ils s'y maintinrent aisément, car les pi- 
quiers, couverts d'excellentes armures, redoutaient 
peu les traits des Arabes, que les scoupétiers tenaient 
à distance à coups d'arquebuse. Cette colline, dont 
les Turcs apprirent alors à connaître l'importance, 
fut couronnée , peu de tenips après l'expédition de 
Charles-Quint, par un fort à quatre bastions, capa- 
ble de tenir une garnison de mille hommes, et armé 
de plusieurs pièces en bronze. C'est le fort l'Empe- 
reur, 

Plusieurs auteurs, dont aucun ne fut contempo- 
rain, ont écrit, sur la foi d'une tradition erronée, 
que ce fort était construit à la place même où furent 
dressées les tentes de Charles. Ce qui précède mon- 
tre que cette opinion , quoique très-répandue , est 
absolument fausse (1). 

(1) Le Ms. arabe du Mehkemé dit, il est Trai : « L^ennemi abandoiuM 
« les retranchements qu'U avait commencés à El-Tafoiira, et alla s^éta- 
« blir sur la colline nommée Goudiet-el-Saboun, oà depuis fut établi 
« le château de TEmpereur. » Ce passage, rapproché de la tradition, lui 
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Cependant l'empereur jugeait avec joie que les 
murailles de la ville seraient promptement ruinées 
par l'artillerie, et qu'il pourrait en outre se procurer 
l'avantage immense de prendre les défenseurs en 
flanc au moyen des galères et des vaisseaux qui s'é- 
tabliraient sous la place, et enfileraient, dans sa lon- 
gueur, le rempart que Ton découvre tout entier de- 
puis la mer. Certain du succès^ il ordonna qu'on 
s'occupât sur-le-champ de débarquer le matériel de 
siège. 

C'est au moment où il croyait toucher à un ma- 
gnifique triomphe, quand déjà les plus grands obsta- 
cles paraissaient vaincus, à l'instant où son armée 
couroanait les hauteurs et pressait de tous côtés une 
place dont il venait de reconnaître la faiblesse, qu'un 
revers accablant lui arracha une victoire assurée, et 
replongea dans le néant les vastes espérances que sa 
politique avait fondées sur cette dangereuse expé«- 
dition. 

A neuf heures du soir, la pluie commença à tom- 
ber et le vent du nord-est se leva ; dans le milieu de 
la nuit, le temps acheva de se gâter, et, vers le matin, 
le tempête devint horrible; les nuages amoncelés 

donnerait nne espèce de force. Mais le mouvement que Fauteur arabe 
attribue à Parroée chrétienne n^eut pas lieu. Il est trop important pour 
qu^ancun auteur chrétien ait pu ^oublier. G^est évidemment une erreur, 
et cette erreur est si grande, qu^elle détruit toute la valeur du passage. 
D'ailleurs le Ms. du Gazewat, lui-même, n'indique point ce mouvement. 
Il dit : « Le roi d'Espagne fit transporter l'artillerie sur la colline qu^on 
« nomme Goudiet-el-Saboun, et il commença à foudroyer la ville. » Ce 
passage renferme lui-même une assertion fausse, et ne confirme poia t, 
comme on le voit, la version du Mehkemé. 



laissaient échapper des torrents d'eau ^ la mer se sou- 
levait» et la flotte entière était en danger de périr. 
Les soldats» dont on n'avait pas encore débarqué les 
tentas, passèrent une nnit cruelle, car )a terre était 
telleweni détrempée, qu'ils enfonçaient jusqu'à ml- 
Jambe dam une boue grasse et fangeuse où ils ne 
pouyaient ni s'asseoir ni ^ coucber* AceabMs de h- 
lique, glacés par 'l'eau qui pénétrs^ient lenrs habits, 
il peine s'ils étaient çapabl«3 de soulever et de maoier 
leurs armes. 

Au point du jour, un corps de piétons rnaures et 
cavaliers turcs sort d'Algf^r (1), et se jefte à l'impro- 
vista sur trois batajUons d'in^nterie italienne que 
Prosper Colonne avait poussés au delà du pont, à la 
moitié de la distance qui séparait la ville du camp, 
ils s'étaient établis à droite et à gauche de la route, 
sur quelques tertres plantés d'arbrisseaux et de fi- 
guiefsj mais, accablés par la fatigue de la nuit, 
transis de froid, ils ne peuvent opposer qu'une faible 
résistance à celte attaque soudaine, La pluie savait 
éteint les mèches, gâté la poudre et rendu inutile 
ks arquebuses des sçoupétiers ( c'est donc eq vain 

(I) Hanc impugnandi nostri occasioDem hostes prœtermittendam non 
^■lir«»i Tarn mm m^^^è luuvero ^t ffummo sHejniiQ ^r^, f dventa 
iM MttfM yigilM <wrei8érfl, eifi, Vjjlpgagftpfl, —Ce yp^apt^ les TjVfe^et 
MawM, mUofi 4#4#P# lif vUle, sortirent a» pçjpt i» jour, etc. Ms. de 
y^imm»» ^ C9PO«ieado w\^ |bq Afj^I, salierpq jmj de manant, etc. 
fhmàpj ^§1, â, p. 303. -^i U pointe 4n jour, le piardî, les Algériens firent 
WM a^rtie fK^m}^ 41^ fiêii^ copSaoce qne |eqjr JDçpirait \$ protectioii dn 
ciel. WU. 9^^ i^ |f«ihl^qté* ^AUH le Tpjuii-Piiisfçvt jeta un regard 
<k itpM Mur fm peuple Mkkr t«l vin^a fe 4^çi]jklaèi'«fiit, U ton^çrre 
gronda, etc. Ms. arabe du Gaiçn^l* 
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qui^ qualqqas piquigr^ es^ayçot d^ faire face à Ven^ 

pemf; ÎI4 sQDt bientôt accablés ISOU8 uoe grêle 4« 
traita et de pierres. Le^ plus braver vauleqt résister 

et spnt m^ssaqrés ; m porie-eoseigpe est tué et son 

éteqd^rd est ÎpspUi^, déchira p^r 1^9 in^dèles qui 
pqur^piyewt les fuyard» avec tant d'arde«p, qqe 

qpelqqesTuns pépèirent jMsque dans l'intérieur da 
camp i^i), An premier brwii de cette attaque 1 Terar 
perpur envoja plusieurs enseignes d'infanterie au 
delà du pont, et Tennemi $e retira en tumullç, 
Alor? §uryint fernand de Ponzague; il e:»borta les 
solda t$ à effacer I par une action vigoureuse, le dés- 
honneur de leur fuile, et comu^anda la charge. Prosr 
per Colonne fit quelques représentations sur le dan? 
gejr qw'offrait celte njanwuvre, piaî§ Qpn?ague n'en 
tint point compte, et l'infanterie, guidée par Augus^ 
tino 3pinola , s^ porta si vigoureusement sur l'epr 
pemii qu'elle le refoula jusque dan^ la ville ou les 
soldats chrétiens seraient infailliblement entrés H 
les Algériens n'eussent fermé subitement les pprt^, 
laissant e^ dehors un bpn nombre de» l«wrs qui *'é* 
ohappèrepi per I9 fossé §t graviront la montagne. 

Les Italiens s'approchèrent si près, que plusieurs 

d'entre 0»» ipiiebèrept les battawts de la porto; pn 

rapporte mèoqe qu'iiB eheyali^r de Malte, de v^n 
tlon firançaise, nommé Savignac. y planta son poî- 

t 

(1) Peu de piqoierf qouçtipdrept )^|igapëiao|ité des ffiaill^Qtff, t^i quç 
io^i ^ ve$\fi 4fi8 99>re$ fnt to^rpë e^ fftitf . l^ais les J\if$8 mfW^ ifiqoati- 

d^Qiy mqrM 4^ \Q9^m v4il# «t i^ km^ #t trmU««4 4<^sr4«4ft frpidi^tr 

Paolo Jovio, Tol. 2, p. 7 14. 
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gnard (1). La situation des chrétiens devint alors cri- 
tiqne» car tandis que les Turcs, du haut des rem- 
parts, les accablaient de traits et de pierres , ceux 
qui s'étaient échappés le long du fossé reparurent 
sur leurs flancs. Pris de tous les côtés à la fois , il 
leur était également difficile de tenir ferme ou de 
battre en retraite. Mais ce qui augmenta le désordre, 
c'est que les troupes engagées dans le combat étaient 
formées en grande partie de nouvelles levées qui ne 
connaissaient pas encore leurs officiers, et qui n'é- 
taient point habituées à se rallier au milieu du dan- 
ger. En cet instant, Hassan-Âga, que Ton reconnais- 
sait à réclat et à la richesse de son costume, sortit 
de la ville et lança sur les chrétiens une nouvelle 
troupe de cavaliers et de piétons (2); à l'instant tout 
sembla plier , et les sentiers qui conduisaient au 
camp se remplirent de fuyards. Mais la plupart de 
ceux qui cherchaient lâchement leur salut dans la 
fuite tombèrent entre les mains des Arabes qui les 
massacrèrent sans pitié. Quelques vieux routiers, à 
la tète desquels combattait Spinola lui-même, s'ar* 
rètèrent sur un pont de bois à peu de distance de 



(I) On ratUqua de ti bonne façon qnê Tarmëe alla jntqaef aux portes, 

oii le cheyalier de Sayignae, Français de nation planta son poignard 

et Vj laissa fiché bien avant. Le père Dan., p. 105. — Pons de Balagner, 
dit : « Savignac, qui portoit l'enseigne de la religion, laissa pour mémoire 
€ de cette action son poignard fiché dans la porte. » Baudoin, Histoire 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem^ vol. 1, p. 292. 

^ Sobrevino Asan-Aga moy luiido, con machos cayalleros y peones... 
Sand., yol. 2, p. 303. — Asan*Aga,que Ton ponvoit facilement cogomstre 
par là contenanee de son ? isage et par son braye équipage, saillit trèt-<^ 
portunément. Paolo Joyio, yol. 2, p. 715. 
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la ville, et on les vit présenter à l'ennemi leur front 
hérissé de lances, donner la mort à tout ce qu| osait 
s'approcher, et renvoyer intrépidement aux infidèles 
les traitsi qu'ils arrachaient de leurs casques ou de 
leurs corselets. Les chevaliers de Saint-Jean-de-Jé- 
rusalem, que l'on reconnaissait dans la mêlée à leurs 
cottes d'armes violettes chargées d'une croix blanche, 
se distinguèrent particulièrement dans cette jour- 
née (1). Pressés autour d'une enseigne navale, cou- 
verts de leurs boucliers, ils opposèrent au danger un 
courage intrépide , continrent ou repoussèrent l'en- 
nemi, et reculèrent pas à pas, au milieu d'une grêle 
de traits et des hurlements des Maures, dont la vaine 
fureur s'exhalait en menaces, en cris, en exécra- 
tions. Osant à peine approcher de ces hommes 
redoutables , les Arabes fuyaient , s'avançaient , 
fuyaient encore, semblables, sous leurs grandes 
robes blanches, à l'écume de la mer qui bat un roc 
immobile. Les chevaliers comptèrent trente blessés 
et huit morts, au nombre desquels était le brave 
Savignac, enseigne de la religion, le même qui avait 
planté son poignard dans la porte d'Alger. Atteint 
d'un coup d'arbalète, il s'appuie sur un soldat. 



(1) Les cavaliers de Bhodcs, qui combattoyeot k pié sous une enseigne 
nayale, presque seuls d^entre tous, en résistant Taillammenl, se retirèrent 
trës-oonstamment par combles tortues, après avoir perdu leur porte-ea- 
seigoe , et quelques fort chevaleureux personnages qui , portant salades 
et cuirasses sous cotes d'armes violettes, marquetés de crmx blanehes, 
sWtoyeni arrêtés sur la queue. Paolo Jovio, vol. 2, p. 716. — Quo- 
rum fuga Rhodii équités, soli ad portas civitatis restiterunt, aliquot italif 
▼iris fortibus adjuuctis, etc. Villsgaijnon. 



■^A*' * \ 



m BiSTOiaE D'ALQER. 

^vo encor^i 4^ sa roain défaillante $od étendan), et 
P8 l'abandonne qu'en mourant. Le courage dç qe$ 
lipqims» héroïques sauva T honneur des arme» chré^ 
lieqpes, et empêcha seul que eeue retraite ne dégé- 
nérât dans une horrible déroute, Un chevalier fran- 
(fiis, qui rendit par la suite son nom célèbrei Mico* 
lay de VjUegagnon, sç fit ^uissi remarquer en ceit^ 
Ojoca^ion par un trait plein d'audace. Blessé pu bras 
d'un laonp de tance tandis qu'il combat audacieuse- 
m^ntf ai| milieu d4§ cavaliers arabes, il profite du 
moipQBt PU Tennemi contre lequel il luttQ cherche 
i {QV^nw ^0 chevali s'élance contre lui, le tire par 
terre si 1$ poignarde dans la boqe (1). 

Les Barbares avaient i;ur les chrétiens, outr^ Ta- 
vantage du nombre, celui de la connaissance exacte 
dM sentiers et des ravips dont le terraip était pon^ 
vertt en sorte qu'ils sç présentaient sur tous le§ 
points et de tous leg côtés à la fois , rempljs^îeqt 
l'air de leurs cris, et ^e multipliaient à Toeil par ^urs 
mouyements tumultueux et rapides. Mais ce qiij as-r 
Mirait l§^f supériorité^ c'est qu'ils avaiQQt cpDisorvé 
rUMfi» des arbaléteç et des arcs, dont ils pouvaieqt 
96 Mrvir malgré la pluie, tapdis qu'il était «mpps^blQ 
aux chrétiens de tirer aucun parti de leurs arque- 
buses (2). Le chemin qui conduisait au camp était 

(i) Ba ttUâ DMiUe, Nio^hi èû Villegignoii fui ikUmi an ^^^^ H^^fk 
Map i» ItMe, ayant Ma oaop de pique failli, N^aom^9i il m per4i^ 
faîtA «oatage, fnaia voyait le ohe?f 1 àê eoa enneiny empaeiDlii à teornef â$9$ 
la iiage, comma il était àê faaata ttalnra, te lança aar loii et, lui cmpoî-r 
gaaai un bna, le tira par forpe ea terra, et le tua ^ eoape àe p4N|[aaf^« 
ia«4oia,vol.|,p. Qil. 

(2) L'arc et la fronde étaient l«f aeules armes dont ofi put faiffl Ufaga 



AN <54L — CHAP. XfV. SU 

semé de morls sur une longueur de près id- un demi- 
mille» et il n'échappa presque aucun des «oldats qui 
prirent la fuite du côté de la mer. Dans ceUe extré^ 
mité, Iqn officiers eux-mêmes perdaient içoprage, et 
beaucoup déjà pensaient que tout était perdu. Mais 
Tempereur ne se laissa ni abattre, ni épouvanter, ei 
il remplit en ce jour le devoir d'un vaillent capitaine. 
Voyant le déjsordre de cette retraite, il fit d'abord 
avancer trois enseignes de lansquenets, qui, dés la 
première alarin^i s'étaient rangées auprçi^ de sqs 
tentes, et il les appuya de sa personne avec les gen- 
Ulshommes de sa maison. Ia terreur des fuyards et 
l'Impétuosité des Turcç étaient si grandes , que les 
lansquenets eux-mêmes se laissèrent entraîner et 
tournèrent h dos. Alors Gbarles-Quint, piquant son 
cheval at mettant l'épée à la main, i^'élançe au rnilieu 
des fuyards, leur reproche leur lâcb'etéi et s'adre^'- 
santaux lan/squenets ; n Soldats, leur dit*il, c'çstau- 
n jourd'hui qu'il faut combattre pour le salut de tous^ 
« et pour l'honneur du nom allemand; votre empe* 
« reur vous regarde ! y Après ce peu de mots» il fait 
sonner la charge ; les lansquenets, eneouragé^, pleine 
d'ardeur, se portent au-devant de l'ennemi qui (mi et 
disparaît (4). 

dans cette journée, à cause de la pluie qui ne cessa ie tomber à grands 
fl0ti. Ms. arabe du Mebkemé. — Voyei aussi iont les auteurs (cl^ré- 

tiens. 

(1) Aussitôt le maudît de Dieu prit ses armes, ats gardes l^nâDorèfuni, 
et il s'avança pour arrêter les progrès des Algériens. Les Ifvsiilnsns m- 
eolèreot. Ms. du Mebkemé. — Voyf? aussi Ms. de Granrelle, à laBiU. de 
Besançon.-^ Ms. de Vandenesse, icf. — Villegagaon. -^ Çfudâwd, etc. 
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Cependant la tempête, dont la violence était tou- 
jours allée en croissant , avait occasionné les plus 
grands désastres parmi les bâtiments de charge; mal 
assurés dans leur mouillage, et fatiguant beaucoup 
à cause de leur volume, ils chassaient sur leurs an- 
cres, se choquaient, se brisaient les uns contre les 
autres, et finissaient par sombrer ou par se perdre 
sur les rochers. En quelques heures, il en périt en- 
viron cent quarante. Toute la côte, depuis Alger jus- 
qu'à Cherchell, était couverte de mâts, de pièces de 
bois, de cadavres d'hommes et de chevaux [i). Les 
Arabes, accourus des montagnes, égorgeaient sans 
pitié les malheureux que la tempête avait épargnés, 
ne faisant grâce ni aux femmes ni aux enfants. Ulloa 
rapporte qu'une jeune fille, d'une ravissante beauté, 
maîtresse de don Antonio Carriero, capitaine de 
marine, tomba entre les mains d'un Arabe qui, après 
l'avoir dépouillée de ses riches habits et des pierre- 
ries dont elle était couverte, la mit impitoyablement 
à mort, ne se laissant toucher ni par ses pleurs ni 
par ses charmes. On reconnaît ici l'empire d'unere- 
ligion encore plus sanguinaire que voluptueuse. 

Malgré la tempête, les galères avaient réussi à se 
maintenir sur leurs ancres, autant par. le travail des 
rameurs que par l'habileté des capitaines ; néanmoins, 

(I) lu TÎs ventoram mare commoverai ut quom naves incuteret ne^< 
anchorœ, neque fanes obsiareot, etc. ViUegagoon. — Sobrevino an valieoto 
cierço qoe propria meo te Uamao nordeste que puso toda la flota en ter- 
minoa de perdete, etc. Saod., yol. 2, p. 304. — Voyei aussi le Ms.^< 
Vaadeoetse. — Paolo Jo?io, vol. 2, p. 717. — Baudoio, vol. 1, p. 292. 
— liarnol, vol. 2, p. 406. 
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lorsque le jour parut, les marins^ voyant que la fu- 
reur du vent ne diminuait pas, commencèrent à per- 
dre courage^ et quelques-uns laissèrent porter sur 
la rive. Mais ce fut la mort el non la vie qu'ils y trou- 
vèrent; tous furent massacrés par les cavaliers ara- 
bes au moment où, sortant de Teau, ils se croyaient 
sauvés (4). 11 était déchirant de voir ces malheureux 
demander à genoux leur grâce, se traîner aux pieds 
des forçats de la chiourme, et les prier, les larmes 
aux yeux, de les recevoir pour esclaves , eux leurs 
maîtres! L'inhumaine cruauté des Arabes évita de 
plus grandes calamités , car beaucoup de galères, 
qui déjà avaient fait un mouvement pour s'approcher 
de terre, changèrent de projet en voyant le sort 
horrible des naufragés. Cependant Janetin Doria 
avait été affalé à la côte ; l'empereur reconnut sa ga- 
lère au moment où, échouée sur un banc de sable, 
elle était battue par d'autres navires que la violence 
de la mer poussait sur elle; ne pouvant se résoudre 
à le laisser périr à la vue de l'armée et sous les yeux 
de son oncle, il envoya sur le rivage Antoine d'Ara- 
gon à la léle de trois enseignes d'infanterie italienne 

(1) Enfîo no pudiendo mas, y por no perecer ahogados, hizaron bêla 
y inyeslieron en tierra algunas* galeras, fue gran lastima, etc. Sandoval, 
▼ol. 2, p. 304. — Quand les galères eurent toujours demeuré aux ancres, 
depuis la minuit jusques au grand jour, ceux du dedans voyant qu^ils ne 
pouToient plus longuement endurer les injures de la tempête et craignant 
d^estre engloutis dedans Feau, ne doutèrent davantage à faire perte des 
vaisseaux, etc. Paolo Jovio, vol. 2, p. 718. — Les esclaves musulmans 
recouvrèrent alors leur liberté, et les Arabes de la campagne massacrèrent 
tous les chrétiens que les flots avaient épargnés. Ms. du Mehkemé, Bibl. 
roy. 
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pour repôiiôéer leS Àl»abes et le recuéllUf. Atidrt 
Doria opposa aii danger sa fermeté d*csprît adcouta* 
'm&e] il réprima avec indignation quelques conseîb 
timides, et fît jeter à fond de calé les moins coura- 
geux. Beaucoup d*autres capitaines s'étant conduite 
avec la même tîgueur, on n'eut à regretter que 
quinze galères, savoir : onze de celles qui apparte- 
naient au prince Doria^ deux d'Espagne, et la (5api- 
tane de Naples; mais, ainsi que nous l'avons dit, ott 
perdit plu^ de cent quarante bâtiments de charge 
de toutes grandeurs (4 ). 

Le spectacle déchirant de tant de calamités avait 
affaibli l'âme des plus vieux guerriers. Mouràdt 
de froid, de faim, de fatigue, ils tie songeaiefit 
qu'aux désastres de la marine, et désespéraient de 
revoir jamais les bordg de l'Europe. Blàte Charles- 
Quint faisait preuve d'une forcé au-dessus dé tous 
les malheurs : il encourageait les siens, et Sé mon- 
trait partout avec un visage tranquille et assuré ; il 
consolait les blessés, veillait à ce qu'ils fussent 
transportés sous lés tentes que l'orage avait laissées 
debout, et, toujours armé, toujours exposé à la pluie, 
au vent, à la grêle, il paraissait songer moins à lui 
qu'au dernier soldat. Gonzague, l'illustre Cortez et 
le duc d' Albe partag^ient ses soins , ses &tigues et 
$a tioble eoustance. 

(i) Il y périt, en très-peu d beares, environ cent quarante vaisseaux 
qui estoyent menés à voiles quarrées, sans rames Ou ne regretta seu- 
lement que quinze galères perdues. Paolo Jovio, vol. 2, p. 718 et 719. 

— Hâc tempestate centum et tri^jenta nayes desideratas suut, Villegagnoo. 

— Yoyet aussi Mg. de Vandeoesse et Sandoval, etc. 
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Les grands périls éprouvent leé grâfldës âÉlêS; 
vfctôriëui, ôit aurait pu douter du courage dé 6haf- 
lés-Quiiit; VùiîicU, il iiiohira une fermeté dôtit l'éS- 
prît le plus vigoureux était seul capable. 

Lé 26, l'empereur se rendit ëtl personne sUr lé irf- 
vage dans Téspoir dé recueillir dés vivres et dêô fnti- 
nitiôris; mais, voyant qu'il devait y renoncer, qUé 
la tempête durait toujours , et que là disette était 
dans le camp, il concentra son armée pour ^élolgttë^ 
de la ville, et il rétrograda de trois milles en èuivànt 
le bord de la mer (1). 

Le lendemain la tempête avait perdu dé sa forcé, 
et t)oria put expédier, non sans uii grand danger, 
une embarcation auprès de l'empereur , afin de lé 
prévenir qu'il avait conservé assez de vaisseaux pôUr 
recevoir toute l'armée, mais que la mer étant encore 
très-mauvaise, il pensait devoir conduire les débris de 
l'escadre au cap Matifoux, lieu commode pour l'opé- 
ration délicate du rembarquement qu'il était impos- 
sible d'effectuer en cet instant sur aucun point de là 
rade. L'empereur approuva ce projet, et se disposa 
aussitôt à conduire l'armée, jusqu^au cap, qui n'était 
pas éloigné de plus de si5c lieues, maïs qu'on ne pou- 
vait atteindre que difficilement à cause des rivières 
et du mauvais état des chemins^ Gomme on man«- 
qilaît de vivres, on commença par tuer plusieurs che^ 



(1) Lorsque U roi d'Espagne, que Dieu confonde ! vit le courroux ^n 
ciel, ses vaisseaux brisés, son armée épuisée par les Teilles, moUrant de 
faim et de froid, ses troupes massacrées par les Algériens, il prit le parti 
de retoaruer à Temandfous, etc. Ma. du Gazewat, &ibl. roy. 
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vaux de Irait que Ton avait débarqués dès le jwre- 
mier jour, et Ton en distribua la chair aux soldats; 
ils la firent cuire avec le bois dont la tempête avait 
encombré le rivage, et trouvèrent ainsi, dans leur 
malheur même, quelque soulagement à leurs misè- 
res. Le lendemain les blessés furent placés au centre 
de trois bataillons chargés de les protéger, et Tarmée 
se mit en marche. Elle arriva , toujours poursuivie 
par la cavalerie turque et par des nuées d* Arabes, 
sur les bords de l'Aratche (1), dont les eaux étaient 
tellement enflée qu'il était impossible de la passer 
même à cheval, tandis que dans les temps ordi- 
naires on la franchit aisément à pied vers son em- 
bouchure. Plusieurs soldais qui voulurent tenter 
de gagner l'autre rive ayant été emportés par 
la violence du courant, on campa en cet endroit. 
L'armée présentait la forme d'un triangle dont un 
côté seulement faisait face à l'ennemi, les deux autres 
étaient défendus par la mer et par le fleuve. Ne voulant 
pas |)erdre,enremontantrAratche,ravantaged'une po- 
sition aussi forte, l'empereur s'occupa de construire 
promptement avec les débris des vergues, des mâts 
et des planches dont le rivage était couvert, un pont 

(i) Quand il eut fait sept milles de cberain, ayant retiré les maladei et 
les blessés au milieu de trois bataiUons poursuivis de la cavalerie des Bar- 
bares épandus de toutes parts, arriva au torrent qu^ils nomment Al-Carran, 
en langue mauresque. Paolo Jovio, vol. 2, p. 720. — On arriva ce joa^là 
à une rivière qui est à deui lieues d'Alger, du côté dn levant, mais elle 
était si enflée,) qu'on ne put la passer ni è gué ni à cbeval, etc. Mamiol, 
vol. 2, p. 407. — Il arriva à Tentrée de U nuit sur les bords de THa- 
racb. Les eaux de cette rivière avaient extraordinairement aagmenté pu 
les pluies continuelles, etc. Ms. du Mebkeroé, Bibl. roy. 
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au moyen duquel il put gagner l'autre rite. Rfais 
le lendemain les eaux ayant diminué, les Espagnols 
trouvèrent plus haut un gué où ils passèrent le fleuve; 
quant à l'empereur, il le franchit à son embouchure, 
entouré du duc d'Âlbe, du duc de Sesse , de Fer- 
nand Gprtez, de don Fernand de Gonzague, et entre 
deux lignes de mousquetaires qui avaient de l'eau 
jusque sous les bras. A partir de cet instant, Has« 
san-Aga se retira avec les Turcs, et l'armée ne fut 
plus inquiétée par les Arabes que Ton tenait facile- 
ment en respect par l'artillerie et les arquebuses; 
cependant ils commirent d'horribles excès sur les 
malades et les blessés qui furent abandonnés par 
les soldats dont le cœur s'était endurci dans ces ter* 
ribles extrémités, car alors chacun ne songeait qu'à 
soi, tant était grand l'abattement de tous les es- 
prits (1). 

Le jour suivant on rencontra l'Oued-el-Hamîï, 
rivière profonde et fangeuse où les hommes et les 
chevaux enfonçaient et disparaissaient subitement. 
On fut donc obligé de construire un pont, et le rivage 
fournit heureusement encore les mêmes ressources 
que pour celui de l'Aratche. Enfin, le 30 octobre, 
l'empereur atteignit le cap Malifoux ; l'armée s'abrita 
et se fortifia dans les ruines de l'ancien Rustonium, 
où elle reçut de la flotte les vivres dont elle manquait 

(-1) Les Moret et les Alarbes cruëlisoieat très horriblement par espicial 
sur les malades et débiles de playes, abandonnés par nos gens, ainsi qu'il 
n^y aToit nul d^eux qui eust pitié de la calamité d'autruy, se trouvant 
^sbascun surpris de sa propre peur, entre si froides espérances de sauveté. 
Paolo Jovio, vol. 2, p. 721. 

I. 22 
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depuis idusiears jours, pendapt lesquels leg «oUiii 
furent rMuits à ne subsister que de racine» et d'oi* 
gnous sauvages. 

Femand Gortez ouvrit alors l'avis de retourner à 
Fattaque d'Alger, se chargeant de prendre la ville 
avec les seules ressources qui avaient échappé à IV 
rage. Ce conseil hardi, auqud l'immense réputation 
de son auteur devait donner un grand poidi, ue fut 
point adopté, et œême les courti^ns le tournèrent 
en ridicule (1). Quant à l'armée, elle était si démo<- 
ralisée, qu'elle ne songeait qu'à fuir et à regagner 
TEuropa. 

Le 4^ novembre, la mer s'étant calmée, l'empe* 
reur ordonna que les troupes fussent embarquées 
de la manière suivante : d'abord les ItalienSi ensuite 
les Allemands, et enfin les Espagnols. Pour faire 
place à toutes les troupes, on fut obligé de jeter à la 
merles chevaux que portaient les vaisseaux décharge. 
Les gentilshommes et les barons, à qui ils apparie^ 
naient, ne pouvaient se consoler de les perdre; c'é*- 
tait pitié, en effet, de voir ces pauvres animaux nager 
autour des navires, au pied des rochers, et s'é* 
puiser en vains efforts pour échapper à la fureur de« 
vagues qui finissaient par les engloutir» 

Cependant, comme l'embarquement marchait avec 
lenteur à cause de la disette des petites embarcations, 
la moitié de Tarmée à peine était à bord, lorsque le 
vent fraîchit de nouveau, et qu'une seconde tempête 

{i) No leqnieMii oyr y ami iiienqae ayo alguqot que hifîaroQ M • 
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S'éleva, aussi terrible que la première. Les bâliments 
qui avaient reçu leurs hommes, craignant de nouvei^- 
les infortunes, mirent alors à la voile, gagnèrent la 
haute mer, abordèrent dains les différents ports, d'ita^ 
lie, et répandirent partout la nouvelle de cette graade 
calamité. 

L'empereur ne s'embarqua que le 3 novembres, 
quittant ainsi le dernier cette terre où il avait été 
trahi de la fortune, mai« où il ne voulait pas trahir 
sa gloire. 11 ne laissa au cap Matifo.ux que cinq galèr 
res pour opérer le sauvetage de quelques bâtiments 
échoués, et le i (1) il arriva, par un très-gros temps, à 
Bougie où il resta quatorze jours, attendant que la 
mer se calmât; mais, pendant tout ce temps, la vio«* 
lence de l'orage fut telle, qu'une caraque se brisa sur 
ses ancres et se perdit corps et biens; les galères 
coururent aussi dans le port de grands dangers» 
4i Voyant alors Sa Majesté, dit Yandenesse, le temps 
a estre tant contraire, et la grosse nécessité qu'il 
« y avait de vivres, le remiède principal fut de recou- 
^ rira la miséricorde de Dieu, et les H, 42, 13, se 
M firent processions générales , où Sa Majesté fut en 
« personne, estant chacun communié , lui demanr- 
« dant rtiîséricorde et le priant vouloir envoyer le 
« temps propice pour pouvoir partir dudit lieu. » 

Le 47, le temps s'élant un peu calmé, l'empereur 
s'embarqua; mais, assailli de nouveau par la tem^ 



(1) Sa Majeftté, «vec grande tourmente^ navigea toute U nuit, Tint, j^ 
.l*aide d« Dieu, le 4, au port devaat la ville de Ba^ie» Ma. de Yaudcf^ 
ncsee» . . 
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pète, il fut heureux, après deux jours de lutte en 
pleine mer, de pouvoir rentrer à Bougie. Ënfin/le23 
novembre, à dix heures du soir, il remit à la voile 
et put atteindre nie Majorque, d'où il était parti, cinq 
semaines auparavant , plein d'espoir et de confiance 
dans sa fortune. De là il se rendit au port Saint-An- 
toine d'Iviça, qu'il quitta le 30 novembre, à minuit, 
pour se diriger sur Garthagène, où il arriva le l^ 
décembre vers la fin du jour. 

Les orages perpétuels dont fut assaillie l'expédition 
de l'empereur causèrent des maux infinis à l'armée; 
les soldats, déjà fatigués des souffrances qu'ils avaient 
endurées, gagnèrent, sur les vaisseaux où on les avait 
accumulés, des maladies cruelles qui , se joignant 
aux dyssenteries dont ils étaient généralement at- 
teints, en enlevèrent près d'un tiers. Plusieurs navi- 
res furent encore engloutis par les flots ou jetés à la 
côte; on remarqua surtout un naufrage qui se passa 
à la vue de l'armée. Au moment où les premiers bâ- 
timents appareillaient pour quitter le cap Matifoux» 
deux vaisseaux de charge, poussés par la tempête, 
vinrent échouer à peu de distance de la ville A se 
fracassèrent. A cette vue, les cavaliers arabes accou- 
rurent, suivis d'une foule de Maures, pour égorger I 
les naufragés (4); mais les chrétiens, reprenant cou- 1 
rage à l'aspect du danger, se pelotonnent, font face 
4e tous les côtés à la fois, présentent partout à Ten- 

(I) Pour lors la caTalerie des Alarbes estoit aoeouraa au rivage, eittnt 
«urtnme de la moltitnde det Mores, afin de massacrer ces pauYrdfei" 
dësjeit^ et aUndoiiDés de la foriuoe, car ces Barbares oe les ^w\9^^ 
rfCffoir k merci. Paolo Jotîo, toI. 2, p. 722. 
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nemi leurs longues et terribles piques, et s'achemi* 
nent audacieusement vers la ville en forçant la foule 
des Arabes à s'ouvrir devant eux. Hassan-Aga, pré- 
venu qu'ils désiraient se rendre à lui, sortit à leur 
rencontre, et, touché de pitié et d'admiration, il leur 
accorda la vie. 

Telle fut l'issue désastreuse de cette fameuse en* 
treprise : les nations en ont gardé le souvenir, et de- 
puis on a cru que des tempêtes défendaient les côtes 
inhospitalières de l'Afrique. 

L'expédition d'Alger n'avait point été annoncée 
avec la même pompe que celle de Tunis; elle ne pro- 
duisit pas non plus, au moment où elle se préparait, 
autant d'effet sur l'esprit des peuples. Ce n'était plus 
une nouveauté dans le règne de l'empereur, et ce 
monarque n'avait pas cru que les circonstances po- 
litiques fussent telles qu'il dût travail 1er avec le même 
soin qu'en 1535 à enflammer la chrétienté tout en- 
tière du zèle des croisades. Pour enchaîner ses enne- 
mis prêts à se lever, sa politique avait trouvé d'autres 
ressources ; tout obéissait à sa voix, il était le maître ! 
Un coup à frapper lui restait pour intimider Soli- 
man, rendre plus difficile le brigandage des corsai- 
res, diminuer les ressources de Barberousse, atté- 
mier les effets de l'alliance de François I^ et du 
sultan; il fallait prendre Alger. Il le pouvait; la 
France n'était point encore en mesure de l'attaquer 
en Italie, et aucune escadre turque ne contrariait 
ses desseins par sa présence dans la Méditerranée ; 
mais il devait se hâter, car déjà le tonnerre grondait 
dans le lointain. Plein de ses hautes idées politiques. 
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il partit malgré l'époque avancéede l'année^ et les ora* 
ges si communs en automne sur les cOtes d'Afrique. 
Mais il apprit alors querhomme qui peut quelque* 
fois conjurer les tempêtes que soulève la colère des 
mortels ne peut rien contre celle de Dieu; il suc- 
comba. Ce succès inespéré combla les Algériens de 
la joie la plus vive, enflamma leur confiance, aug- 
menta leurs richesses, doubla leurs ressources mari- 
times et les rendit véritablement redoutables. L'or- 
gueil naturel au cœur des Barbares leur fit envisager 
la défaite des chrétiens comme leur propre victoire. 
Trois fois déjà les flottes espagnoles étant venues 
se perdre en face de la ville, ils crurent Alger 
inexpugnable , et lui donnèrent le nom glorieux 
de cilé victorieuse. Les pirates reprirent leurs 
courses, et, devenus puissants par les débris de la 
puissance chrétienne, ils causèrent sur mer des 
maux infinis. Le désastre de l'empereur ne sortit 
jamais de la mémoire des Algériens : plusieurs rela- 
tions, des poèmes, des chants populaires en conser- 
vèrent le souvenir. Hassan-Aga adressa à la Porte 
un compte détaillé de cet événement fameux , et 
Khaïr-ed-Dine, lui-même, remit au sultan les dépê- 
ches de son lieutenant. Le grand seigneur se montra 
vivement touché d'un succès si inattendu : il loua 
hautement la valeur d'Hassan- Aga, lui fit remettre 
une magnifique pelisse, et, par un khatî-shérîf , lui 
conféra le titre de vizir. Les chefs de la milice et les 
habitants d'Alger, qui s'étaient distingués par leur 
rMe et leur courage, reçurent aussi un cafetan d'hon- 
neur* t Alger, dit le Gazewat, depuis ce glorÎOTx 
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événement, sémbtdblé k mé jeune épdoséf qui tm^ 
temple avec complaisance sa beauté m êeê otnementêj 
jouit d'un bonheur inaltérable ; la renommée publia 
sa gloire d'un pôle à l'autre, et la terreur du nom 
musulman resta gravée dans le cosnt des infidéleè(>l). » 
Le marabout dont les prières avaient^ au dite des 
Algériens, excité la tempête qui ruina la Halle dô 
Cbarles-Quînt, fut regardé comme un personnage 
de la plus grande sainteté, é! ses reste» mortels fu- 
rent ensevdtfs dans un monument érig^ ïîùù loin de 

l'ancienne maison consulaire de France. Sa méiffoJrè 
est encore en vénération à Alger. « Que dirons-nous, 
s'écrie un poète arabe, du grand Ouèli-Dédé? Les 
chrétiens vinrent autrefois avec une nombreuse 
flotte, méditant la perte d'Alger. Ouèli-Dédé s'appro- 
che de la mer et ordonne aux vagues de s'agiter. 
Aussitôt les flots se déchaînent, les vaisseaux des in- 
fidèles se brisent, et la sttrfaee des eaux est couverte 
de planches et de mâts flottants (2)! » 

Son tombeau, ainsi que celui de plusieurs autres 
saints personnages, servaient d'asile inviolable aux 
criminels, et les Algériens croient encore qu'il suffi- 
rait aujourd'hui de battre la mer avec les ossements 
du pieux marabout pour soulever une tempête. 

Mais au milieu de tout cet orgueil et de toute cette 
joie, le courage que les chrétiens avaient montré 
dans plus d'une rencontre, leur supériorité à la 



(1) Ms. du ttazewat, Bibl. roy. 

(2) Poérae sur le bombardement d^Alger par les Danois, en 1770, tra- 
duit de l'édition barbaresque, par Venture. Ms. de la Bibl. roy. 
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guerre, le danger extrême dont Alger fut menacé; 
causèrent une grande impression dans Tespritdes 
Barbares, et, peu de temps après, une prophétie 
annonçant qu* Alger succomberait un jour devant 
des soldats vêtus de rouge circula daus la ville. L'ac- 
tion héroïque de Ponce de Savignac, Taudace qu'a- 
vaient montrée les chevaliers de Malte, faciles à recon- 
naître dans la mêlée par la couleur éclatante de leur 
cotte d'armes, donna naissance à cette prophétie que 
le courage de nos soldats se chargea naguère de vé- 
rifier. 
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CHAPITRE XV. 



Joie qu'on éprouve en France en apprenant le déiattre de Gharlet-Qaint 
devant Alger. — Le roi se prépare à la guerre. — Le capitaine Polin 
est envoyé à Gonstantinople pour demander des secours au sultan. — 
11 fait à ce prince et à tous ses officiers de magnifiques présents. — Soli- 
man promet qu^une puissante armée navale Mra envoyée k Toulon pour 
se mettre sous les ordres du roi. — Barberousse doit commander cetto 
armée. — Polin vient en France annoncer au roi le succès de son am- 
bassade. —Il passe à Venise et s'efforce en vain d'entraîner cette répu- 
blique dans Talliance du roi. -» Il retourne k Gonstantinople et obtient 
une audience du sultan dans Tintérieur même du palais. — L'époque 
avancée de Tannée force ce prince à renvoyer au printemps suivant les 
secours promis. — Intrigues de Gbarles-Quint. — Il écboue auprès du 
pape, qui refuse de se déclarer contre François. — Ses succès à la diète. 
— Il se rapproche de Henri VIII , roi d'Angleterre. — Il est sur le 
point de balancer l'influence de François sur la Porte et d'arrêter le 
secours promis.— Barberousse reçoit enfin Tordre d*appareiller. — 
Lettre du sultan au roi de Franee.-^Barberoussé parait devant Reggio^ 
le prend et le saccage.— La fille du gouverneur le frappe par sa beauté. 
— 11 la fait enlever et Fépouse. — La flotte turque parait k l'embou- 
chure du Tibre. — Épouvante de Rome. — Lettre de Polin. — Le comte 
d'Engbien, a qui le roi avait confié le commandement des forces réunies 
k Marseille, quitte Paris. — Empressement des gentilshommes k le sui- 
vre, — Arrivée de Khalr*ed-Dine k Marseille.— Il portait lé titre de roi, 
— Il descend k terre avec une suite nombreuse. — S'apercevant bientôt 
que rien n'est prêt pour la guerre, il en témoigne son mécontentement 
et se montre d'une grande insolence. — Incertitude du roi au moment 
d'agir. — Polin part pour Paris, et obtient du roi Tordre d'attaquer 
fiicê.— Dénombrement de la flotte et de Fermée françaises. — Le comte 
d'Enghien arrive avec ses vaisseaux dans le port de Villefranche , prêt 
de r^ice. — Il y est suivi par Barberousse. — La ville est attaquée d'abord 
Mttt liieeet^ *- La brèche ayant été agrandie, la ville est oUigéo de lè 
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reiHlre. — Le comto d^Enghien lui accorie une eapiiulaGoii fivorable. 
— Les janissaires , mëcontenls d'afoir été frustrés du pillage, hm. 
naoèrent Polio de le tuer. -» On attaque la citadelle. — Bientôt lei 
Français manquent de poudre.— Ils en deniandcntèBarberoiisu,qailei 
reçoit de la manière la plus dure et la plus insolente. — 11 menace de 
lever le si<^ge et de retoamer è Conetantinople. — Polin descend au 
prières les plus humbles pour le retenir. ~ Bientôt des lettres intercep- 
tées apprennent que le marquis du Guast s^avance à la tète de forces 
considérables.— L^abandon du siège est résolu. — Promptitude avec la- 
quelle les Tufes désarment leurs batteries.— Barberousse gagne le port 
d^Antibes.-^Doria, qui s'approchait de Nice, est battu ptr une violente 
tempête qui désempare sa flotte. — Polin presse Barberonsse de Viiii' 
qaer.^Hàii le eorsaire demeure dans Tinaction. -^ Il parait certaio 
qtie, par un aoeord taelte, Doria et Barberodsie étitiient de f*enlr^ 
détruire. -^Sarcasmes des ofOéiers turcs.— Réponse de BârberoniM. — 
Khatr-ed-Dine rentre à Toulon. -^11 expédie tiogt-cînq galères poor 
pillefles eAtes d'Espagne. — Cette escadre rentre ft Alger.— KluTr-ed- 
Dioe reste è Toulon jusqu'il U fin de Pété suivant. •* Il eotfttieiil des 
.rapports aHidtti ïïfte Dnria. -^ Il entame avec l'amiral génois mw né- 
gociation pour rechange âéi eselavei. — > Dragut lui est fedda sans nn- 
çon. •- 11 le met de nouveati & la tète âeê corsairel de 11 Méditer* 
ranée. 

La nouvelle du désastre de Charles-Quint porta la 
joie dans ta cour de France. Le roi, dont les dîspoti- 
liontf hoaliies n'élaient déjà plus un proUèine) vi 
ici l'occasion d'éclater, et il se prépara avec fMê 
d^activité que jamais à la guerre. Ainsi cette entre- 
prise^ dont Charles-Quint attendait de si grands ré- 
sultats et dont il avait précipité rexécution , ma^ 
le conseil de ses généraux , hâta par sa triste issue 
les événements qu'elle devait conjurer. L'expéditioD 
d'Alger eut pour l'empereur les plus funestes ^ts. 
Elle agrandit la piraterie au lieu de la détruire, et 
ralluma en Europe le (lambeau de la guerre au 
Ueu de l'éteindre.: Tout^ois nous verrons btentât ^ 
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prmce ressaisir la supériorité par d'habiles négocia^ 
lions 9 et réparer, à force de génie ^ les torts de la 
fortune. Négocier est un plus grand art que celui de 
vaincre : une bataille gagnée soumet par la forée, 
un traité librement obtenu humilie moins et a de 
plus longs résultats. 

Polin, baron de La Garde i avait remplacé Rinçon 
à Gonstantinople. D'un entendement ouvert, d'un 
esprit subtil , d'une prudence consommée , il possé-^ 
dait encore une santé robuste, qualité essentielle 
pour une ambassade qui exigeait alors de si pénibles 
voyages. Nul ne convenait mieux à ce poste de jour 
en jour plus important* Dépassant les bornes d'une 
sage poli tique j François^ qui avait créé avec tant dé 
prudence une forte alliance à Gonstantinople, allait 
faire un pas de trop dans cette direction^ Appeler 
une* flotte infidèle dans les ports de France ^ y réu^ 
nir ses vaisseaux » agir de concert avec les Turcs 
contre l'empereur, tel était son but , tel était l'objet 
secret de la mission confiée à Polin. : 

Le Laron de La Garde quitta la France dans le 
courant de l'automne de Tannée 1341; il prit sa 
route par Venise ^ et rencontra en Servie Solimaâ 
qui revenait de son expédition de Bude« L'ambdssa« 
deur était chargé de présents magnifiques ; c'é« 
laient des vases d'argent d'un travail exquis, du 
poids de six cents livres, et cinq cents longues 
robes de soie ou de drap, teintes des plus riches 
couleurs (1). Soliman promit d*assîster le roi par 

- • ■ . ■ .';■■■• 

(1) Ainsi que nul ne trouve entrée vers tels Bârbùres dâût porter' ^ttèl- 



i4f HISTOIRE D'ALCER. 

terre el par mer dans la guerre qui aUaitéebierj 
loutefois il remit i son arrivée i Constanlinople la 
discussion des mesures à prendre. Polin , ajoutant 
à ses présents des caresses et des promesses plus 
grandes encore, s'appliqua pendant la route à ga* 
gner la bonne volonté des principaux pachas. A 
peine à Constantinople , le sultan décréta qu'une 
armée navale commandée par Barberonsse se ren- 
drait, le printemps suivant, au port de Marseille 
pour y prendre les ordres du roi , et qu'un ambas- 
sadeur expédié sur-le-champ à Venise engagerait 
cette république à se déclarer contre l'emperenr. 
Polin se hâta de retourner en France , pour informer 
le roi du succès de sa mission ; après un court sé- 
jour à Fontainebleau, il reprit le chemin du Levant, 
et à son passage à Venise, il chercha, d'accord avec 
Pellicier, ambassadeur de France, à gagner de non- 
vaux partisans au roi. Ce fut en \ain, et Tenvojé 
de Soliman, qui arriva bientôt après, échoua de 
même dans sa mission. Les malheurs de la guerre 
précédente avaient rendu le sénat prudent. 

On touchait à la fin de Tannée 1542 , lorsque 
Polin arriva à Gonstantinople. Le sultan , dont il 
réussit à obtenir une audience dans rintérieur 
même du palais , distinction rare pour un dire- 



quel dons , Polin lui présenta , poar le service et enrichissemeut de los 
buffet, des vases etTaisselle d^argent excellemment mis enœufreijiu^^ 
au poids de six cents lifres ; et aux basses , capitaines du sérail et por- 
tiers, cinq cents robes longues de toutes sortes de draps, de soie oo d^éetf* 
laie» Ptolo Jofio, ToU 2, p. 474. — Voyei aussi Sand.» yol. % p. 909. 
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tien {i)f répondit qu'il n'était plus temps de songer 
à conduire aussi loin une flotte considérable ; que» 
du reste, il n'avait rien perdu de sa bonne volonté 
envers le roi, son ami et son frère, et qu'il le prouverait 
en mettantà sa disposition, l'année suivante, une arT 
mée double de celle qu'il demandait. Ainsi Polin qui 
s'était consumé en négociations, en intrigues, en ef- 
forts de tous genres, vit s'éloigner l'espérance d'ob- 
tenir ces secours tant désirés; et ce fut avec désespoir 
qu'il expédia en France, pour apprendre au roi cette 
fâcheuse nouvelle, une galère qu'il tenait prête à 
partir , dans l'espérance qu'elle annoncerait la flotte 
de Barberousse. 

Pendant ce temps, la guerre s'était faite d'une 
manière assez languissante entre François et Ghar^ 
les- Quint. Quelques succès faciles, promptement 
effacés par des revers sans importance , marquèrent 
le$ hostilités dans le nord ; le siège de Perpignan , 
mal commencé, mal conduit, honteusement levé, 
furent les seuls efibrts de l'armée du midi; les 
guerres de ce temps étaient des guerres impuis- 
santes. L'absence de troupes régulières et les em* 
barras du trésor arrêtaient sans cesse les progrès 
des armées. Les longues campagnes^ les marches 
aventureuses étaient à peine possibles, et c'était ua 
bonheur , car si la guerre y perdait de son éclat , 
les peuples du moins ignoraient ces terribles inva* 



(i) Le Français, ce qai parayant n*ayait été pennis qo^è irèa-peu de 
nos geni, fut iotrodait dam la eharobre propre da toadan. Paolo Jo?io, 
Tol.2,p.750. 



siom , dont ils n'ont vu que trop d'exemples dans li 
siècle présent. 

A ces faits peu importants, nuls, succédèrent 
des intrigues et des négociations plus habilemem 
conduites. L'empereur avait i)énétré les projets de 
François 1^', et sans perdre un instant , il prit toutes 
les mesures possibles pour combattre le danger. S'il 
échoua dans ses intrigues auprès du pape qui refusa 
de se déclarer contre la France, il fut plus heureux 
en Allemagne, où il obtint que la diète défendit de 
nouveau, sous des peines sévères, aux lansquenets 
de s'engager à la solde du roi. Il parvint aussi à 
tirer de F Espagne des subsides considérables; mais 
le trait principal de sa politique fut une alliance 
avec Henri VIII , alliance utile et déshonorante à 
la fois , qu'il conclut au même instant où il s'effor- 
çait d'exciter les peuples contre François , pour ses 
intelligences avec les Turcs, et qui lui mérita le re- 
proche d'être moins attaché qu'il ne le prétendait 
aux véritables intérêts de la religion. Etendant ses 
Intrigues et son influence jusqu'à Gonstantinople, 
peu s'en fallut qu'il n'y fit échouer les projets da 
Toî. Tout semblait ainsi se préparer pour une lutte 
terrible : on eût dît que' l'Europe entière allait s'é* 
branler ; mais ces grands mouvements ne produM- 
rent que de faibles résultats : comme si les peuples 
et les rois accablés eussent manqué de force. 

Après beaucoup d'hésitations et de lenteurs, cau- 
sées par les intrigues de Charles-Quint, le sultan 
avait enfin décidé que les secours promis à Fran- 
çois I'" seraient accordés. Il fit à l'ambassadeur de 
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riches (u^enls, et lui remit la lettre guii^nte adrôir 
j8ée au roi de France. 

u J'ai livré à Polin , par paternelle libéralité , une 

u armée marine de telle qualité et quantité que Tavei^ 

K demandée , et très^bien équipée de toutes choses. 

K 11 est aussi commandé à Tadmiral Barberousso qu'il 

u obéisse aux conseils d'yceluy, et conséquemmeitt 

« qu'il mène la guerre contre le$ ennemis à votre von- 

« loir. Pour votre égard, vous ferez le devoir d'ami, 

« si la navire est ramenée à Gonslantinople, après 

« que les affaires seront heureusement accomplies. 

a Au demeurant, toutes choses viendront prospére- 

ii ment, selon votre vouloir et le mien , si vous pre- 

« nez soigneusement garde, que le roi Charles 

c( d'Espagne, votre éternel ennemi , ne vous trompe 

cf derechef sous mention de paix. Car vous l'aure^s 

a très équitable avec lui , après que vous aurez brûlé 

« ses pays , par avant gâté de toute misère dç 

« guerre (1). » 

Khâïr-ed-Dine mit à la voile le 28 mai 1543, et le 30 
du mois suivant il parut devant Reggio , à la tête d'une 
flotte composée de cent cinquante bâtiments de 
guerre de loutes grandeurs. A cette vue la terreqr se 

(f ) Paolo JoTÎo.-*- Cette lettre, remarqoable de toute onaaière, offre qm 
pariicnlarité qni n^ëcbappera point au lecteur : Charles-Quint n'y reçoit 
que le titre de roi. Le sultan affecta toujours de lui refuser le titre dVm- 
.p«reiir , qu'il toeordait an eontraire k François 1*. De là s'est maintemie 
^lant la diplomatie française l'habitude d'appeler le roi empereur, daat 
toatas les négociations a^ec la Porte et les puissances barbaresques . Od 
remarquera aussi que la finesse et Thabiletë de Charles-Quint, don! FraiH 
çoîa V* fat si souvent dupe, étaient mieui eoniuies à Gonstatttiaople fu'oa 
Q^aiirail pu le supposer. 
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répandit sur la côte , et les habitants de Regglo pri- 
rent la fuite. Malgré les efforts de Barberousse et 
de Polin , la ville fut saccagée et livrée aui flammes. 
Le fort voulut d'abord se défendre, mais les Turcs 
débarquèrent quelques pièces de gros calibre dont le 
feu intimida tellement le gouverneur, Diego de Gaê- 
lano, que, cédant aux larmes de sa femme et de ses 
enfants, il se rendit sous la seule condition de 
conserver la liberté. La beauté de sa fille frappa 
malheureusement Barberousse , et le cynique vieil- 
lard, foulant aux pieds son serment, la fit enle- 
ver, et, après l'avoir contrainte à changer de reli- 
gion, il répousa(l). Le sacdeReggiojeta l'épouvante 
dans tout le pays , et quand on apprit à Rome que la 
flotte turque s'approchait, ce fut un désordre, un tu- 
multe, une frayeur impossibles à décrire : les femmes 
chargées de leurs enfants, les vieillards, les hommes, 
tout fuyait et se hâtait de sortir de la ville : les reli- 
gieux eux-mêmes s'échappèrent de leurs cloîtres, et 
on les voyait, tremblants et défaits, demander le 
chemin qui conduisait aux portes. L'obscurité de la 
nuit vint ajouter à la confusion générale, et c'était 
en vain que le gouverneur Piétro Centurione précéiité 
d'hommes portant des torches, parcourait les rues 
pour rassurer la population ; il ne pouvait arrêter , 

(1) Di6 k saeo A eastilio eavtÎTando loi hombrei, uto uoa hija àe\ 
Gaétan hermosa y mutica qae hhé renegar por tener la por muger. Saai.y 
▼ol. 2, p. 367.— La fille de Diego, jeune darooiielle de tingaliëre beaaté, 
aur laquelle le barbare vieillard avait jeté «es |)aillards yeox, fat mesée 
k la galère eapilaineste, et incontinent instruite en la loi de Mahomet, 
pour devenir sa femme légitime. Paolo Jovio, fol. 2, p. 787. 
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retturder noéme le flot du peuple qui se précipitait 
vers la campagne. Cependant on venait de recevoir 
une lettre de Polin conçue en ces termes : 

< L'armée marine que Solyman envoyé pour la 
c 'défense de France, sous la conduite de Barberousse, 

< a charge de m'obéir de tdie sorte qu'il ne nuise à 

< nul qu'à nos ennemis, par quoi faites publier aux 
« Romains et à tous autres habitants Tore de la sei< 
f gneurie papale, qu'ils ne craignent rien d'ennemi 
« de nous, car jamais les Turcs n'enfrindront la foy 
« que le Soudan m'a donnée très-manifestement * et 
« «savez aussi pour certain que le roi de France n'a 
c rien plus cher que de voir l'état de Rome, non seu- 
« lement sain et sauf, ains encore très fleurissant, et 
« pourtant défendu contre toute injure des impié- 
« teux (1). » 

Mai s rien ne put rassurer la ville, qui fut en proie 
à la plus vive inquiétude tout le temps que les Mu- 
sulmans passèrent à l'embouchure du Tibre pour y 
faire de l'eau. 

Le comte d'Enghien, à qui le roi confia, quoiqu'il 
eût à peine vingt ans, le commandement des forces 
réunies à Marseille, partit alors de Paris; il était 
accompagné d'une foule de gentilshommes, tous em- 
pressés de voir les Turcs, et de profiter, pour obser- 
ver leurs usages nouveaux, de cette occasion qui ne 
se reproduirait peut-ôtre jamais. La cour galante de 
François V fut menacée d'un dépeuplement complet, 
et il ne fallut rien moins que les ordres positifs du 

(i) Cette lettre, comme la précédente, a été conseryée par Paolo Jotîo. 
I. 25 
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roi pour mettre des bornes à cet entralMtniAt (4). 
Quand le prince approcha de la vilie^ les galères du 
port et tous les canons, tirant à la fois, ébraniéreot 
te ciel par de si nombreuses salves, que les malades 
et les femmes grosses furent obligés de se cacher 
dans les caves. Triste manière de consommer des 
approvisionnements dont la pénurie se fit sentir plus 
tard devant Nice ! 

Khaîr-ed-Dine arriva le 5 juillet à Marseille, oàif 
fut reçu avec les plus grands honoeurs. t Use mon* 
< Irait, dit Vieilleville, accompagné de deux baetes, 
c car il portait le titre de roi, et de douze ou treize 
« autres vêtus ordinairement de robes longues de 
« drap d'or, qu'ils ne portaient que quand ils des- 
« coudaient à terre; il était encore suivi d'une infi* 
« nité d'autres gens qui avaient des offices et des 
« états serviles, que je ne puis nommer et à nous 
« inconnus, sous cette tyrannique et monstrueuse 
« monarchie; leurs habits les faisaient également 
c reconnaître, car chacun y est vêtu selon la charge 
« qu'il exerce. » 

Barberousse ne tarda pas à s'apercevoir que rien 
n'était prêt pour une entreprise queleonquci et, 
comme le temps s'écoulait dans l'inaction, il témoi- 
gna avec insolence son mécontentement ; il s'arrachait 
la barbe de désespoir en se plaignant qu'on Teùl bit 
venir de si loin pour le laisser languir dans l'oisiveté^ 
et se déshonorer par un repos honteux (2). Polin paf- 

(t) Mf^moires de VieiUeviUe. 

(2) Bramaya Barbarroxa tiraaclose de las barbas, por aver veni^otan 
lar{{a jofAaiU, eoii «quelb graossa aniiada, «(o. Sanâ.^ vol. 2, p. Si?." 
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tit alors subitement pour demander les ordres du roi. 

Au moment d'agir, François paraissait hésiter et ne 

plus savoir à quel objet employer ces forces qu'il 

avait sollicitées à si grands frais. Le danger auquel il 

s'était exposé le frappait enfin, et il «se voyait menacé 

de la réprobation générale s'il rangeait sous ses dira-* 

peaux d'odieux Barbares qui déshonoraient alors la 

guerre par plus de cruautés et de calamités qu'aucun 

autre peuple de l'Europe; car, suivant la remarque 

de Voltaire, le christianisme a établi dans nos socié*» 

tés certaines règles de droit des gens; ignorées des 

peuples de l'antiquité et des nations musulmanes. 

C'était trop tard s'apercevoir du péril. L'habi^ 

leté consiste à juger les événements éloignés cfomme 

s'ils étaient présents. L'ardeur avec laquelle on potir<* 

suit un projet peut quelquefois en faire perdre de 

vue le danger ; mais un homme d'État doit être à l'a- 

bri de pareilles illusions. Le roi donna enfin l'ordre 

d'attaquer Nice. 

La flotte française se composait de vingt galères 
et de dix-huit vaisseaux de charge; l'armée qui fut 
embarquée sur ces derniers bâtiments était de huit 
mîHe hommes. Le comte d'Ënghien mit à la voile le 
premier, et, deux jours après, il fut rejoint par l'es- 
cadre turque dans le port de Villefranche. Un par-* 
lementaire, qui obtint l'entrée de Nice^ s'efibrça de 
gagner les habitants en leur exagérant les avantagea 
qu'ils trouveraient à dépendre d'un royaume puis<* 

Le Barbare était fort courroucé d'avoir navigué s'r grand esi»«ce de mer, 
et estre estimé venu pour néant avec perte de sa réputation. Paolo Jovio ^ 
v«l. 2, p. 8â9. 
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saut, an lieu de relever d'un prince proscrit, sans 
aaiie, et dépouillé également par ses amis et pur ses 
ennemis. Les échevins répondirent noblemeat qu'ils 
étaient résolus de rester fidèles à leur prince légitiffle, 
Charles de Savoie, dont ils avaient toujours éprouvé 
la justice et la bonté. 

La voie des négociations épuisée, les Français mh 
rent leurs troui)es à terre, et Ton prépara tout pour 
l'attaque. Paolo Siméoni, chevalier de Rhodes, dé- 
fendait la ville; captif de Barberousse, il s'était au- 
trefois familisrrisé avec les Turcs qu'il redoutait peu, 
et il sut faire passer sa confiance dans l'esprit de ses 
soldats. Les premiers efforts des assiégeants se por- 
tèrent sur un point dont les fortifications, nouveile- 
ment réparées, s'écroulèrent bientôt sous le canon; 
dès que )a brèche parut praticable, ou donna l'as- 
saut. Les Turcs et les Français rivalisaient d'audace; 
deuxétendards furent plantés au haut des murs, mais 

• 

celui des infidèles resta aux mains des assiégés, qui 
tuèrent l'enseigne et rejetèrent les assaillants dans le 
fossé. Cent Turcs périrent dans cet engagement. 

• 

La brèche fut alors augmentée , et la garnison, qui 
avait elle-même éprouvé des pertes, se sentant hors 
d'état de résister à une nouvelle attaque, demanda à 
capituler. La ville fut reçue à composition, et ses 

droits ou privilèges lui furent garantis par le comte 

• 

d'Enghien. Les Turcs j mécontents de n'en avmr 
pas obtenu le pillage, vouèrent à Polin une haine si 
violente, que, depuis, il fut souvent en danger d'être 
assassiné (1). 

(1) Quisieron los Turcoi la cuidad à saco, y por qae co m ladiefoft 
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La ville réduite, on songea^ à altaquer la citadeUe. 
LôsMusuImang/qui firent alors preuve de décision 
et d'une certaine habileté (i), mirent en batterie, 
dans un lieu bien choisi, sept pièces de canon, dont 
deux remarquables par leur grandeur. Le feu de 
cette artillerie ruina les tourelles et les plus hautes 
défenses des murs, sans causer cependant de dom- 
mages sérieux aux fortifications. Les Français com* 
mencérent aussi à canonner la citadelle, mais la pou- 
dre leur manqua bientôt, et Polin fut réduit à l'hu* 
miliatton de venir en demander à Barberousse. Ce 
vieillard, d'une humeur grossière et sauvage, s'em- 
porta, accabla les Français de sarcasmes^ et leur re- 
procha insolemment, ce qui était en effet une honte, 
qu'à la porte de leur pays, ils osassent demander à 
des étrangers de la poudre et des boulets! 11 parait 
même que dans sa colère il menaça Polin de le 
charger de fers (2). Il est certain, toutefois, qu'il a$« 



quisieran maiar à Polin y a Borbon. Sa&d., vol. 2, p. 348. — A caste de 
qiioy, non guères après, les jaDissaires, comme fraudés de leur espérance, 
tâchèrent de tuer Polin. Paolo Jovio, vol. 2, p. 822. 

(1) Après le sipge de Nice, le marquis Bu Guast visita les ouvrages des 
Turcs, et il s*esroerveilloyi tellement de leur subtilité et artifices à dréeer 
remparts , qu'il confessoiique nos gens lui paroissoient de beaucoup iitfé- 
rieurs, en telles choses, au prix des Barbares. Paolo Jovio, vol. 2 , 

p. 836. 

(2) Como era libre y dezidor, dixo que como erà estio cargavan mas 
hariUes de vilioque de polvera, y aun quiso echar grilles â PoKtf, etc. Sand., 
vol. 2, p. 348. — Dç quoi le Barbare murmura et le tança» disant qu'ils 
«▼oient mieux aimé charger les naus de plusieurs vaisseaux de vin, que de 
choses nécessaires a la guerre. Garce vieillard sévère et brusque ne s*ab- 
stenoit pas de jeter tels injurieux brocards, etc. Paolo • Jovio, td. 2, 

pw«a3. 
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sembla aussitôt un divan où il proposa de lever le 
siège et de retourner à Constantinople. Celte nou- 
velle jeta les Français dans la plus grande perplexité. 
Le baron de La Garde, si l'on en eroit Paolo Jovioet 
Sandoval, descendit alors, auprès de Barberousse et 
de ses principaux officiers, aux plus humbles sup- 
plications; puis, leur promettant de magnifiques ré- 
compenses, il ajouta adroitement que non-seule- 
ment ils perdraient tout en se retirant, mais que 
Soliman, instruit de leur conduite, les punirait en- 
core à leur retour d'avoir oublié ses ordres. A force 
de prières, de négociations et de démarches, il réus- 
sit à calmer Khaïr*ed-Dine qui décida que Ton cou- 
tinuerait le siège. 

L'attaque était à peine reprise, lorsque des lettres 
interceptées apprirent que le marquis Du Guast sV 
vancait, à la tète de forces considérables, pour secou- 
rir la citadelle par terre et par mer. Cette nouvelle 
jota le découragement parmi les Français et les Turcs; 
saisis d'une terreur panique, la nuit suivante, ils 
abandonnèrent leur camp, leur artillerie, leurs mu- 
nitions, et se sauvèrent, à travers les rochers, dans la 
boue et dans l'eau, jusqu'à la flotte où ils attendirent 
le jour. Le retour du soleil éclaira leur honte: Ten- 
nemî n'avait paru nulle part. Cependant on résolut 
d'abandonner l'attaque de la citadelle^ car il était dé- 
montré qu'étant d'une assiette très-forte, étaUtesur 
le roc, difficile à battre par l'artillerie, plus diflScilc 
à ruiner par la mine, on ne pouvait garder l'espoir 
de s'en emparer îivant qu'elle fui secourue. Ou pr^' 
para donc tout pour l'embarquement, qui se iitj 
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eèté des Turcs, avee une promptitude que les Fran- 
çais iMimirérent (4). Dans le tumulte de cette retraite, 
il fut impossible de contenir les troupes qui se jetè- 
rent dans la ville, la piHèrent et y mirent le feu. 
VteîUevilte confesse que ce furent les Français qui 
commencèrent le ptlla^, mais qu'on rejeta Thorreur 
de cette action snr les Turcs. 

Le comte d'Enghien se, retira derrière le Var, et 
Barberousse gagna le port d'Antibes, d'où il apprit 
bientôt que Ou Guast et Doria étaient arrités à Nice. 
Ce dernier, savant d'atteindre Y illefranche, fut assailli 
par une violente tempête; plusieurs de ses bâtiments 
périrent ou souffrirent de notables avaries. Informe 
de celte catastrophe, Polin se hâta d'en instruire Bar- 
berousse, et le pressa de saisir cette occasion pour 
attaquer et détruire la flotte de l'empereur. L'avis 
parut phireà Khaïr-ed-Dine ; il répondit qu'il y allait 
de son honneur et qu'il ferait son devoir; mais il se 
DH>ntra réellement peu empressé d'attaquer Boria, 
et il ne put y être engagé ni par les conseils, ni par 
les reproches ou les plaisanteries de ses officiers qui 
disaient en riant : « 11 est juste que Barberousse ne 
ûiiise en rien à Doria, car, de corsaire à corsaire, il 
doit loi rendre ce qu'il en a reçu, il y a peu d'années, 
à Bône et à Prévesa. » Khaïr^ed-Dine répondait, sans 
s'émouvoir, « qu'il avait pour lui l'âge et l'expé- 

(f) De oommvin eonseii on commença k ramener les artiHeries. Mer* 
▼ttillcnse fut alors l^ndastrie dos Turea, qui reportaient nonr seulement les 
leurs sur leurs épaules, mais aussi les plus pesantes des Français, etc. 
Pffolo JoVio, Tol. 2, p. 834. — Voyez aussi Sandoval et les Mémoires de 
VieUleville. 
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rience) et qu'il dkliDguaii, au moyen de ses yeux af- 
faiblis, bien des choses qu'avec une vue m^Ueure les 
jeunes gens n'apercevaient pas (1); «> Peu de temps 
après, il ramena ses vaisseaux à Toulon, d'où il ex- 
pédia vingt*cinq galères, sous les ordres d'Assan- 
Celeb,: avec ordre de piller les côtes d'Espagne. 
Après quelques ravages, cette escadre rentra dans 
le port d'Alger pour y déposer son butin et y passer 
l'hiver (2). 

Khair*ed-Dine resta à Toulon jusqu'à la fin de 
l'été suivant , occupé à réparer ses bSktiments, et à 
Mitretenir avec Doria des relations dont les paroles 
que nous avons citées plus haut dévoilent le mys- 
tère (3). Gônes, craignant pour son littoral, cultiva 
adroitement l'amitié du vieux corsaire, et lui fournit 
en abondance toutes les ressources qui lui man- 
quaient. Une négociation pour l'échange des esclaves 
s'ouvrit encore entre les deux partis , et c'est ators 
que le célèbre Dragut fut rendu à la liberté et renvoyé 
à Barberousse, non-seulement sans rançon, mais 
comblé de présents. En vain , jusqu'ici , Khaîr-ed- 
Dine avait offert trois mille ducats pour son ra- 
chat. Jannetin Doria, qui obéissait sans doute à h 
volonté de l'empereur, n'avait jamais voulu céder à 
sa demande ; mais, dans l'occasion présente, il ne 

(1) Voyei Paolo Jofio, SandoTtI et BraaiAme. 

(2) EqiImo Yeynle y cinco galeras eonSaUe, y Aun 6ii«lflti, a ooKtrk 
eosUdeEtptna, etc. Saud., vol. 2, p. 3i9.-<-Uaedo dit, fol. 61, ^^wf 
galères étaient oommandéet par Salah-Rala. 

(3) TuTÔ f tte imbierno fi«rb«rroxa gran familiaridad ooo Andréa Do- 
ria, etc. Sand.) yoI. 2, p. 349. 
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crat pas qu'il fût possible de payer trop cher la bonne 
volonté de Barberousse. Beaucoup d'historiens ont 
attribué celte démarche au désir de mettre Gènes à 
l'abri des attaques des corsaires; il est permis 
d'y apercevoir encore un autre but. L'empereur n'a- 
vait-il pas, en effet , le plus haut intérêt à gagner 
Barberousse , et à Tindisposer contre les Français, 
pour lesquels il ne montra jamais, il faut le retiiar- 
quer, que peu d'affection? 

A peine Dragul fut-il délivré, que le pacha lui donna 
une galiote de vingt-deux bancs, et le mit de nouveau 
à la tètedes corsaires de la Méditerranée (1). 11 ne tarda 
pas, dans ce poste, à se rendre d'autant plus redoutable 
qu'il paraissait animé non-seulement du désir du pil- 
lage, mais encore du besoin de se venger. On le vit 
bientôt commander à plus de vingt navires corsaires, 
et il acheva de jeter les fondements de sa fortune en 
épousant la fille d'un Turc de Modon, nommé Saray- 
bad, qui lui apporta de grandes richesses (2). 

(1) Pues oomô Dragat se ?i6 libre, aictn^o de Barbtrosfa que le â'wue 
une galeota proTeida de artilleria, y aimas, y reraeros christianos, y gente 
de gaerra, y una patente en que le hasia gênerai de todos los catarios 
moros y tureosque andafan en el agua, etc. Sand., vol. 2, p. 4d3. 

(^ Gmo oon una hija de un Turco de Modon, etc. ^and., ▼•!• S, 
p. 493. 
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CHAPITRE XVI. 



PMi^tolqiif la floUe (urque hÎTerne à Toulon , le eomte d'EnghieBga(}K 
la bataille de Cérisoles. ^~ Succès diplomatiques de reropereor k ii 
diète de Spire. — 11 représente la conduite du roi, appelant à son ic. 
cours la flotte turque, sous des couleurs si odieuses, quMl anime contre 
lui rAllemagne tout entière.-* Le im veut en vain envoyer dà amhn- 
ladears kh diète» ils sont repoussés, et le héraut qui les préeédait fit 
chassé honteusement. — Les Français sont déclarés par la dièteennemii 
publics , et les peines les plus sévères sont portées contre letlaosqtw- 
aets qui prendront du service sous le roi. «— Venise même est sorle 
paiçtdese détacher de Fallianoe du roi .-^L^empercur se trouve bieifât 
à la léle d'une armée de cinquante mille hommes. — Son plao de cam- 
pagne, formé de concert avec l'Angleterre. — Danger où se trouve la 
France. ^Jugement sur la politique de François l**. — Appréciation Je 
la'conduite de Charles- Quint. — OpératioM de la campagne.— Bdle 
conduite du capitaine Lalande à Sainl-Dizier. — Henry Ylll, au lieu ^ 
marcher sur Paris, perd du temps devant Boulogne. -^La campagne eit 
manquée. — Traité de Grespy. — A la fin de Tété, Barberousse, encore i 
Toulon, se plaint de Tinaction où on le laisse. — Le roi désirait TiT^ 
roettt son départ, mais il manquait d^argent pour lui payer les snbsi^ 
eonvenus.» Conduite insolente des Barbares. — Khalr-ed-Dioe défend 
que le son des cloches annonce l'office divin h Toulon. — La Proreoèe 
entière souffre de la présence des Turcs h Toulon. — Pour cahnerle 
corsaire, François I^ ordonne qu^on lui remette les Musulmans Mcbal' 
nrs à bord des galères de France. — Le roi, ayant enfin réuni rargeot 
nécessaire, fait compter 800,000 écus à Khaïr-ed-Dine. — Présenti 
magnifiques du comte d'Enghien à Barberousse. — Barberousse qoitte 
le port de Toulon. — Léon Strozzi, ^ipbassadeur du roi à Constanimo- 
ple, raccompagne avec quelques galères. — La flotte turque passe ^^ 
vaut Gènes.— F^e sénat lui envoie des vivres et de magnifiques préseoB- 
— Barberousse se montre devant Tllc dMifbc— Sa lettre au gouwmear 
Apiano. — Apiano refuse de rendre le fils de Sinam, qu^îl re( 
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-HU'tle est pîUée.— -Apiano cède et rentoie le fils de Sioem au fiaelif .-— 

Barberousse attaque et prend Telamone. — Monteano, situé à huit 
milles dans Tintérieur des terres, est surpris et pillé. — Porto Hercole 
est également emporté. — L'Ile d^Ischia est pillée; presque tous le* 
balïiiaots sont réduits en eselange; — Aprët divers ravages le long de 
la côte, Barberousse s'empare de Lipari. — Enfin il s^ éloigne : ses vais- 
seaux regorgeaient de butin et d*esclaves. — L^empereur poursuit Teié- 
cution de ses plans, et profite de la situation embarrassée de la France 
pc^ écraser en Allemagne le parti contraire k son autorité. -— La pré* 
Silice de Barberousse k Toulon fut le principe de tous ses succès.— Les 
princes reformés, démêlant les artifices de GharlfS- Quint, veulent re- 
venir à fulliance du roi. — Mort de François I<^r^_Mort de Barberousse. 
Sa sépulture. — Vénération des infidèles pour ce vaillant corsaire.^ 
Poivrait de Khalri-ed-Dine Barberousse. 



H est nécessaire que, suspendant ici notre récit, 
nous jetions un coup d'oeil sur les affaires de l'Eu- 
rope pour apprécier les conséquences de l'expédition 
de Barberousse à Toulon : nous verrons qu'elles furent 
des plus graves. Les intérêts des nations, comn^eceux 
des simples particuliers, sont soumis à des influences 
morales dont les effets, quelquefois lents, sont tou» 
jours inévitables. 

Pendant que la flotte turque hivernait à Toulon, 
et échappait dans son repos à la rigueur de la saison, 
Tarmée française reprenait l'offensive en Italie, ei 
réparait, par la brillante victoire de Cérisoles, l'hon* 
neiir de ses armes. Le jeune vainqueur du fameux 
Du jGuast, le comte d'Ënghien, ne tira malheureuse^ 
ment aucun parti de ce succès; le manque d'arg^it^ 
les difficultés que firent les Suisses pour franchir les 
limites du Piémont, la crainte de laisser derrière soi 
Carignan et d'autres places fortes, évîtèfent^à Tenir 
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pereur de plus grands désastres. Gomme nous rivons 
déjà remarqué, on n'esl point habitué à rencontrer 
dans les guerres de ce temps de brillants résultats; 
elles se faisaient sur une trop petite échelle, avec des 
moyens trop imparfaits. 

Mais les succès diplomatiques qu'obtint l'empereur 
à la diète de Spire étaient de nature à le consol^ de 
ce revers. Il attaqua d'une manière si violente et si 
adroite à la fois la politique de François I^, il la pré- 
senta sous des couleurs si odieuses, qu'il réussit à 
animer contre lui l'Allemagne tout entière, et que les 
protestants ne se montrèrent pas moins emportés que 
les catholiques eux-mêmes. La présence à Toulon de 
l'ennemi commun, de ces mêmes Turcs qui mena- 
çaient sans cesse l'Allemagne par la Hongrie, de ces 
odieux corsaires qui ravageaient chaque année les 
côtes de l'Europe, leur paraissait à tous i|ne chose 
monstrueuse. Le roi voulut en vain envoyer à Spire 
des ambassadeurs chargés de défendre ses intérêts^ 
le héraut qui les précédait fut traité avec dureté et 
chassé honteusement. La diète déclara les Français 
ennemis publics, et porta les peines les plus sévères 
contre les lansquenets qui prendraient du seriice 
tous le roi. L'empereur tira ainsi, de la présenee 
de Barberousse à Toulon, de plus grands avantages 
que le roi lui-même, et il psrraly sa entre les mains de 
François cette armée formidable , qui ne fut plus 
désormais pour lui qu'un embarras et une cause de 
dépense. 

Yenise même faiUit se laisser entraîner au moute- 
ment qui emportait TAllemagne. 11 ne fallut rien 
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rooinS], pour la contenir 9 que Thabileié de MiMiliiie. 
O^abord il excusa la conduite du roi, ensuite il effraya 
la seigneurie par le tableau de l'ambition de Charles- 
Quint, dont elle était menacée de devenir la première 
\iclime. L'Allemagne fournit des secours abondants 
en hommes, en argent; tous y contribuèrent égale- 
ment, protestants et catholiques, et l'empereur se 
trouva bientôt à la tète d'une armée de cinquante 
mille hommes. Il avait, pendant l'hiver, concerté 
avec Henri VllI un plan de campagne redoutable. 
L'un et l'autre devaient marcher sur Paris, réunir 
une armée de plus de cent mille hommes sous les 
murs de cette ville, en faire le siège et l'emporter. Le 
succès leur paraissait certain, et déjà -ils s'étaient 
partagé la France. Mais de pareilles coalitions offrent 
rarement de grands dangers : l'ambition qui les a 
formées se charge de les dissoudre. 

L'Europe pouvait alors contempleji* deux choses 
également étranges : Barberousse en Provence, et 
Henri VIII, l'alUé de Charles-Quintl 

On ne peut s'empêcher de reconnaître que l'amitié 
qui unissait Soliman et François F^ n'eut rien de bien 
honorable dans l'usage qu'en fit alors le roi. Ce n'était 
pas le rôle d'un prince chrétien d'appeler au sein des 
Éidtschrétiens les armesdes Infidèles Tropd'inimitiés 
séparaient alors les deux religions; l'islamisme avait 
consacré la sienne par trop de sang et de violences, 
par trop d'esclaves enlevés à nos côtes, pour qu'on 
pût se rencontrer à la guerre autrement qu'en en- 
nemis. François V^ ne le comprit que trop tard I 

Quant à Charles-Quint^ son alliance avec Henri VUI 
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fot 60core plus déshonorante; ce prince avait r^ 
dié sa femme, la propre tante de Tempereur, et Tavait 
laissée mourir de douleur, de chagrin et de misère. 
11 s'était détaché du sein de l'Église, et avait marqué 
son hérésie par le meurtre des catholiques, comme 
ses amours par le sang de ses maîtresses. L'emperear 
oublia que lui, plus qu'un autre, avait contriboéè 
rexcommunication qui jeta Henri VlU dans l'héréste, 
et qu'il avait alors engagé sa parole de ne jamais 
conclure aucun traité d'amitié ou d'alliance avec lui. 
Ces actions, la politique les explique; elle ne les 
excuse pas. 

L'empereur ouvrit la campagne par le siège de 
Luxembourg; quoique d'une assiette vaste et favo- 
rable, celte place no fit qu'une faible résistance; 
Corn merci et Ligni tombèrent encore plus facilement, 
et l'armée impériale vint assiéger Saînt-Dizier. Celte 
ville, dernier rempart contre l'ennemi, était si mal 
fortifiée, qu'on ne devait rien en attendre. Mais l'évé- 
nement trompa ces funestes prévisions, et l'héroîqoe 
résistance du capitaine Lalande sauva la France. 
Malheureusement il fut tué, et sa mort faillît com- 
promettre de nouveau le sort de l'État : la garnison 
parla de se rendre. Cependant l'empereur avait con- 
sumé devant cette place un temps précieux,et déjà l'on 
touchait aux premiers jours de septembre, l'armée 
impériale souffrait du manque de vivres, son trésor 
était épuisé, les lansquenets demandaient leur solde, 
et ce n'était plus le moment de songer à marcber 
sur Paris, revenu de sa première stupeur. D'ailleof^ 
Henri VIII, trop pressé d'emporter un lambeau de ta 
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France, avait négligé te plao prîmttif de esoqng&e, 

et, au lieu de s'avancer sur Paris, il s'était attaché au 
siège de Boulogne; enfin, le roi avait organné une 
armée. Cette fois, on peut le dire avec justice, Dieu 
seul sauva la France. 

La paix, devenue plus nécessaire peut-être à Gbar«* 
les- Quint qu'à François 1*^, fut enfin signée entre 
les deux monarques, le 18 septembre 1544, à Crespy, 
près de Soissons : ainsi expira la ligue de Temperotir 
et du roi d'Angleterre. Tous deux s'étaient montrés 
trop avides; l'un perdit Paris devant Saint-Dizier, 
l'autre devant Boulogne. 

A la fin de l'été, Barberousse, toujours à Toulon, 
se plaignit de l'inaction à laquelle ou le forçait. Ses 
troupes, disait-il, se perdaient dans l'oisiveté, ets'af* 
&iblissaient chaque jour sous l'influence fatale d'un 
climat étranger. Il demandait à grands cris que le roi 
lui permit de déclarer la guerre à l'Espagne, et de 
dévaster les côtes de la Péninsule, depuis le cap de 
Creux jusqu'au détroit de Gibraltar. N'ayant point 
obtenu le consentement de François I^^, il annonça 
qu'il voulait retourner à Constantinople. Déjà fatigué 
de cet incommode auxiliaire, le roi désirait aujour- 
d'hui plus vivement son départ qu'il n'avait d'abord 
souhaité son arrivée. Mais le pacha exigeait, avant de 
quitter Toulon, que les subsides promis li^i fussent 
payés, et François, dont le trésor était épuisé, ne sau- 
vait où prendre de l'argent. Le séjour de Khaïr-ed* 
Dine à Toulon se prolongeait donc, et le plus cruel 
fardeau continuait a peser sur la Provence (1). Chaque 

(1) Ya se pasaava el ▼erano qwaiido las galeras an bnen tiempo de na-' 
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jour (fo8 tendes nombreuses d'infidèles pcireouraiént 
le pays, faisaienl violence aux femmes et aux jeunes 
gens, et réduisaient les hommes en esclavage. Par un 
excès d'insolence, Barberousse avait défendu que la 
cloche annonçai l'office divin, ou même les différentes 
heures de la journée; et quand ses soldats allaient 
au bois, ils ne se contentaient pas de couper les arbres 
inutiles, mais ils abattaient et détruisaient encore les 
arbres fruitiers; en un mot, ils agissaient en maîtres 
et en ennemis, plutôt qu'en amis(1). 

Le roi ordonna d'abprd , pour calmer l'irascible 
Barberousse , qu'on lui remît quatre cents Maures 
ou Turcs, enchaînés à bord des galères de France. 
11 prescrivit ensuite que l'on fournît à son armée 
d'abondants approvisionnements, et, dès qu'il eut 
réuni l'argent suffisant, il le fit transporter à 
Toulon. Les sommes que les Barbares reçurent 
alors passèrent 800,000 écus de France. « H y 
«avait, dit Vieilteville, trente -deux trésoriers à 
« Toulon, qui, trois jours dorant, ne cessèrent 
« de faire des sacs de 1,000, 2,000 et 3,000 es- 
« eus chacun, et y employèrent la plupart de la 
« nuit. » Le comte d'Enghien (it en outre, d'après 
les ordres du roi, de magnifiques présents à Bar- 

Tegar , y Barbaroxa se qaeria bolver, qoe era lo mismo qœ el rey 
dctMava. Pero andavaii anibos eo largas , uno por aver. dineroi^f otro 
porno los dar. Sand., vol. 2, p. 349. 

^1] Hizieron rauckot moles los Turcot en aquellas tierras forçando lo» 
mugeres y nifios y hechando â la galera los hombres que hortavan de 
noclie y por los campos. No conseulio Barbarrosa taner las cainpaBas i- 
missa, ni à las otras boras. Sand., toI. 2, p. 3i9* 
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berousse et à chacim des officiers, suivant leur 
grade. 

Les Turcs affectaient de mépriser les Français, et 
Barberousse, qui tenait sans cesse contre eux des 
propos aigres et piquants , n'épargnait pas même le 
comte d'Enghien. « Ils sont, ajoute Vieilleville , 
(c plus robustes, obéissants et patients que nous, 
« mais je ne crois pas qu'ils soient plus vaillants : 
a ils ont un avantage, c'est qu'ils ne songent à rien 
« qu'à la guerre. » 

Enfin Khaïr-ed-Dine , gorgé d'or et encore mé- 
content , quitta la France. Léon Strozzi , ambassa- 
deur du roi à Gonstantinople , l'accompagna avec 
quelques galères. 

Le Barbare parut devant Gênes ; le sénat, effrayé, 
lui envoya (tes vivres et un magnifique présent de 
drap et de soie. Khaïr-ed-Dine, satisfait, promit 
de respecter les côtes de la Ligurîe, et, se dirigeant 
sur l'île d'Elbe, il écrivit au gouverneur, Jacopo 
d*Apiano, la lettre suivante : 

« Je sais que vous vous servez d'un jeune garçon 
« turc, fils d'un capitaine de galères, nonimé Sinam 
« et surnommé le Juif, dès longtemps prins à Tunis. Je 
« voudroye bien que vous me l'eussiez amiablement 
« rendu. Si vous le faîtes ainsi je montrerai que ce 
« présent m'aura esté agréable, car ceste notre tant 
<c grande armée, en passant outre, s'abstiendra, sous 
w entière foy, de vous faire aucun tort ou mal, que 
« puisse un ennemi. Mais si vous ne daignez me 
et complaire , sachez que devez attendre toute ceste 

I. 24 
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« Calamité qu'un Yrès-makaîUa&t enaeni poornit 
a vous apporter (4). » 

Apiano répondit que ce jeune homme ft*étiii con- 
verti à la foi chrétienne y et que les prêtres pensstoH 
qu'on ne pouvait pas sans crime le livrerdenouvesiai 
Terreur, mais qu'il s'engageait à le regarder commô 
son propre fils , et à ne le traiter jamais en eaclam 
Irrité de ce refus, le pacha débarque des b^oQpds, 
et met Tile au pillage. Les Barbares s'empareat (fa- 
bord de Capo-Libéro dont ils réduisent tous les ci* 
toyens en esclavage ; puis , se répandant daos les 
environs, ils poursuivent à travers la campagne el 
jusqu'au milieu des rochers , où ils cbercbaieDl 
un asile, le petit nombre d'habitants qui avaient 
réussi à s'échapper. Effrayé partant d'excès, Âpiano, 
qui ne pouvait opposer aucune résislanc^^ demandais 
paix, etrenvoya, couvert de riches habits à TilâUenne, 
le fils de Sinam. Khaïr^ed-Dine reçut ce jeune 
homme avec la tendresse d'un père, Tembrassael 
lui donna sur-le-champ le commandement de sept 
galères. A partir de cet instant, il fit cesser toutes 
hostilités, et depuis il respecta toujours Hi^ 
d'Elbe (2). Barberousse attaqua ensuite Télamone, 
eu Toscane, ruina les fortifications à leur point le 
plus faible, et entra dans la ville qui fut saccagée et 
traitée avec d'autant plus de rigueur, qu'un persan- 

(1) Celle ietlre se Uouve duiis Faolo Jo?io, vol* 2, p. 880. 

(2) Quuud Barberousse eut recouvré le jeuuc (ils de Sinam, queSiIec 
lui amena Tëlu d'un brave nccoulreitient à ritalieime, d^affeclion pw^- 
iielle l'embru^ea^ et il le til oapitHiue de lepl ^dlèrt^s^etc, Paoloifl*!*) 
vol. 2^ p, 882, 



/. 
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nage de cette viFie, nommé Bartholomeo, avait, peu 
d'années auparavant, dévasté le terriroire de Meteiio« 
Khaïr-ed-Dine, pour venger sa patrie , brûla la mai- 
son de Bartholomeo, abattit son sépulcre, et dispersa 
ses cendres au vent. De là , les Turcs se portent 
pendant la nuit sur la ville de Monteano, située à huit 
milles dans l'intérieur des terres : ils la surprennent^ 
la pillent et réduisent en esclavage tous les habitants. 
Porto*Hercole est attaqué avec une promptitude et 
une violence telle^ qu'il n'a pas le temps de recevoir 
les secours que Cosrae de Médicis llii envoyait. La 
garnison , accablée par le feu de l'artillerie que les 
Barbares avaient réussi, par une adresse incroyable « 
à mettre en batterie sur un rocher qui dominait la 
dtadelle, fut heureuse de capituler pour sauver sa 
vi a: la vilte fut pillée et incendiée. Khaïr*ed-Dine 
se dirigea ensuite sur Ischia, et /dans une descente 
de nuit , il surprit et pilla les trois principaux villa«- 
ges de l'ile, mais il n'attaqua point la ville qu'il jugea 
trop forte et trop bien gardée. 

De là, il se jeta dans le golfe de Pouzzolle, et 
canon na la ville de ce nom j mais ayant appris que le 
vice- roi de Naples s'avançait, il s^éloigna, pour 
éviter le combat ; il ne cherchait que le pillage et ne 
s'attachait qu'aux surprises et à l'attaque des villes 
mal défendues. Poussé de là sur Carréoto , il tomba 
lui-même comme la foudre sur cette ville, et, après 
avoir commis d'affreux dégâts sur la côle de Calabre,^ 
il vint écraser, avec quarante canons de gros calibre, 
la ville de Lipari. Un des principaux habitants 
de celte cité la livra lâchement , sous condition 
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qu'il conserverait la vie et la liberté ; les habitants, 
au nombre de plus de sept mille^ furent réduits en 
esclavage. 

Après tous ces dégâts , Barberousse s'éloigna des 
côtes d'Italie, chargé d'un butin immense, digne 
trophée d'une pareille guerre et d'un pareil générai. 
Le nom de Barbares convenait à des homoies qui 
ajoutaient aux horreurs de la guerre celles du piU 
lage, du viol et de l'esclavage* On sut depuis que les 
vaisseaux des Infidèles étaient tellement encombrés 
par le butin, que les malheureux esclaves, pressés ies 
uns sur les autres, à fond de cale, dans des lieux 
infects et privés d'air , couchés dans l'ordure , pé- 
rissaient par centaines (^ ). 

Tels furent les résultats de la démarche hardie, 
mais mal calculée , par laquelle François l^ appela 
les forces turques à son secours. Démarche dont il 
attendait tant de succès et dont il semble que Vem- 
pereur ait recueilli seul le bénéfice. 

Les historiens contemporains ne s'expriment 
qu'avec réserve sur tout ce qui concerne la présence 
des Barbares en Provence. « Une chose, sais-je bien, 
dit cependant Biaise de Montluc , c'est qu'alors et 
depuis j'ai toujours ouï blâmer ce fait, et crois que 

(i) Ceux qui eitoient en cette armée rdccontèrent depuis qu^il y avoiloD 
ÊÏ grand butin de tontei sortes de personnes , qne , sur tout le «ours de 
ceste nafigation, plusieurs corps de ces captifs, tués de faim, deioif etde 
tristesse» comme ils estoient fort étroitement serrés ensemble, au plus ms 
des carènes, entre les immondices de nature, presque à toutes beorei 
étoient jettes à la mer. Paolo Jo?io, toI. 2, p. 888. —Voyez aussi Sand., 
vol. 2, p. S83. 
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nos affaires ne s'en sont pas mieux portées. )) — «Pour 
le seur, ajoute Golut, c'est ce qui a fait partir le 
bonheur de la France, et cette grâce du ciel qui la 
bienheurait. » 

Le roi eût agi avec plus de prudence s'il se fût 
contenté d'attirer , par des subsides, la flotte musul- 
mane dans la Méditerranée , sans se compromettre 
aux yeux de l'Europe par une jonction de forces 
qui blessait l'esprit des peuples, et ouvrait un 
champ si vaste aux déclamations et aux intrigues 
de Charles-Quint. 

Quant à l'alliance que la France avait contractée 
depuis plusieurs années avec la Porte , quoiqu'elle 
lui fût souvent reprochée par l'empereur , elle n'of- 
frait rien de nouveau et surtout rien de condam- 
nable. Les Vénitiens, les rois de Hongrie, les 
papes eux-mêmes en avaient déjà donné des exem- 
ples, et une sage politique en inspira la pensée à 
François l®^ Elle fut utile au commerce de la 
France, mais surtout elle servît parfaitement sa 
politique, en jetant dans la balance un contre- 
poids dont l'ambition de la maison d'Autriche fai- 
sait sentir la nécessité. Elle nous assura , depuis, 
pendant plusieurs siècles , la prépondérance dans la 
Méditerranée; une première fois la France s'en 
écarta à l'époque de l'expédition d'Egypte, et ce 
fut pour se ménager des regrets. 

L'année 1546 vit enfin éclore la pensée dont l'em- 
pereur entretenait secrètement, depuis si longtemps, 
le germe dans son esprit, et c'est alors qu'il donna 
à l'Europe et au monde le spectacle du succès le plus 
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difficile que la politique ait jamais obtenu. Profitant 
de la guerre où il avait 8u engager Henri VIII et 
François 1^, et du refroidissement que, durant h , 
diète de Spire, il avait amené entre les protestants 
et le roi de France, il tenta d'écraser en Allemagne 
le parti contraire à son autorité, et se jeta dans ren- 
treprise périlleuse d'une guerre de religion. Lespro- 
testantSy divisés, privés de Tappui de François 1^, 
purent à peine résister, et l'empereur, triomphant^ 
dut songer avec orgueil que ce magnifique succès 
avait pris sa source dans l'alliance même dont son 
ennemi s'était promis de si grands avantages. Fran- 
çois, en appelant Barberousse à Marseille, avait pré-' 
paré la perte des princes allemands, ses alliés, et 
ceux-ci tombèrent en aveugles dans le piège que leur 
tendit alors l'empereur. La gravité de ces faits nous 
a frappé, et bien qu'aucun historien n'ait assigné, 
avec précision du moins, aux succès de l'empereur 
la cause que nous leur donnons, nous n'hésitons 
point à la produire, parce que notre pensée porteavec 
elle tous les caractères de vérité et de certitude pos- 
sible. Nous devons ajouter, pour fermer le tableau 
des mesures politiques de l'empereur, que, peu de 
temps auparavant, il avait commencé à négocier les 
conditions d'une trêve avec Soliman, et qu'abusant 
de la facilité et de la bonne foi de François P^ il avait 
obtenu qu'il s'intéressât aux succès d'une démarche 
si profondément contraire à ses intérêts, et si oppo- 
^$ée à toutes les vues politiques. 

L98 princes réformés, se sentant frappéi, voulu- 
rent revenir à ralliance de François 1^^ et du roi 
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4*Ângleterre ; roais bientôt Henri VIII mourut, et 
François 1er, souffrant depuis longtemps d'un mal 
qu'une conduite plus sévère lui eût évité, le suivit 
de près au tombeau. 

Barberousse, âgé de plds de quatre-vingts ans, ex- 
pira ta même année (1547), à Gonstantinople, vers la 
fin do mois de mai (le cinquième jour du mois de Zé- 
roasiellut) (1); sa vie fut abrégée par les plaisirs du 
harem, auxquels il se livrait avec emportement, ou- 
bliant, pour passer les nuits avec de jeunes et belles 
esclaves, la pesanteur de son eorps et les glaces de la 
vieillesse. La maladie se manifesta par une légère 
' dyssenterie, et par le refroidissement des parties in- 
férieures du corps. Bientôt après, la fièvre parut et 
l'emporta. La médecine est un art ignoré parmi les 
Tyrcs ; à la place de la science règne, chez eux, un 
Cupide empirisme, et Khair-ed-Dine n'eut point 
d'autres secours; un médecin juif lui conseilla, 
pour tout remède, de s'entourer de jeunes enfants, 
et de chercher dans leur chaleur naturelle un re« 
tour à la santé; mais ce fut en vain. Au moment où 
il mourut, il roulait encore dans sa tète de nouveaux 
plana de guerre, de nouveaux projets d'expédition 
contre les chrétiens. La pensée de sa vie entière se 
montrait encore, et plus active à l'heure de sa mort. 
Comme TAme, elle paraissait survivre au corp&. 

Barberousse avait élevé dans le faubourg de Bis- 

• • 

(1) Siendo el met de inayo del auo 1547 , dieron le unai rauy reciat 
«aleoturas de las quales en qaatone dias inari<^. Haêdo, fol. 61 bit. ^ 
Acadioîe calentura y matole siendo de mas de ochentaafius. Sand., toI.^, 
p. 383. 
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sistach, à cinq milles de Gonslanlinople, une superbe 
mosquée. Il fut enterré prè$ de là^ dans une cha-* 
pelle richement ornée où il avait lui-même construit 
son tombeau (>!). 

Les Turcs, superstitieux comme tous les peufdes 
de rOrient, racontèrent qu'on trouva plusieurs fois 
de suite son corps lK>rs du sépulcre, couché sur le 
pavé, mais qu'un sorcier apprit à ses amis au déses- 
poir le moyen de lui rendre la paix (2). 

Les Infidèles avaient pour ce vaillant corsaire une 
si grande vénération, que jamais une escadre, ou 
même une simple barque n'appareillait à Gonstan- 
tinople sans que les matelots eussent d'abord visité 
son tombeau, et ne l'eussent honoré par de nom; 
breuses décharges d'artillerie (3). 

K)iaïr-ed-Dine était d'une haute stature, vigoureux 
et barbu ; mais, à la fin de sa vie, il avait pris trop 
d'embonpoint. Ses paupières étaient remarquable- 
ment grandes et sa vue commençait à baisser; il bé- 
gayait, mais il parlait plusieurs langues et aimait 
surtout à s'exprimer en espagnol ; il se montra cruel 
envers les chrétiens, mais plein d'humanité pour les 
Turcs; néanmoins il était craint, car une fois irrité 
on l'apaisait difiicilement. Comme la plupart des 
Turcs, il était de mœurs plus profondément dissolues 
qu'il ne nous est permis de l'exprimer ici. La fiUe de 

(1) Ettan estas sepulturas y mesquiUs, faera de Gonstaotinopla, dfXfi 
millas mas allende de Galata, etc. Haëdo, fol. 64. 

(2) Uaëdo, fol.eibis. 

(3) Y disparando mucha artilleria y arcabuieria por fiesta y gno sole- 
nidad. Haêdo, fol. 61 bis. 
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GaïtdDO^ qu'il épousa après le sac de Reggia» contribua, 
dit-on, à précipiter la fin de ses jours (1). Il aimait à 
railler, et il s'exprimait alors avec une liberté voisine 
de l'insolence. Toutefois il savait racheter ce défaut 
par une profonde dissimulation, et souvent par des 
paroles gracieuses. A la guerre, il faisait preuve d'un 
courage impétueux et d'une prudence consommée. 
Plein de prévoyance dans le succès, il montrait dans 
les revers une constance à toute épreuve, et jamais il 
ne laissa percer sur son visage ni la crainte ni l'a- 
battement. 

Il n'eut qu'un fils, né d'une mère mauresque : c'é- 
tait Hassan, déjà pacha et gouverneur d'Alger. Le 
grand-seigneur permit qu'il héritât de la fortune de 
son père et de tous ses équipages de mer (2). 

Luther était mort l'année précédenle; ainsi le 
mond^ vit disparaître, dans l'espace de quelques 
mois, quatre hommes qui l'avaient également occupé 
du bruit de leurs actions. Il n'est point dans notre 
pensée de les comparer entre eux, et surtout de faire 
entrer François 1^^ dans ce parallèle ; mais il semble 
qu'il y ait quelque chose de remarquable dans une 
semblable coïncidence. On peut dire que cette année 
délivra l'Angleterre d'un méchant homme, la Médi- 
terranée d'un grand corsaire, l'Allemagne d'un dan- 
gereux sectaire, et qu'elle priva la France d'un bon 
roi. 

(1) Fue may luxurioso en dos roan^ras, y diten que se consunii<S con 
la hija de Diego de Gaétan. Saiid., vol. 2, p. 383. 

(2) Consultez priocipalement ici Sand., toI. 2, p. 3B3, etHaëdo, 
fol. 61. 
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Barberoasse a^ait conquis Alger Tannée même oà 
François montait sur le trône; le premier mourul 
des suites de son trop grand amour des femmes; le 
second puisa, dans la même faiblesse, les principes 
de la maladie qui le conduisit au tombeau, et la 
même année les emporta. 
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ETéneraeots divers surrenus en Afrique avant la mort de Khalr-ed-Dine, 
— M aley-Hassem, effrayé des armempots de Rarberousse, surle point de 
faire voile pour Toulon, passe en Italie. — Précautions qu'il prend 
avant de quitter Tuais.— Luxe que déploie ce prinoe en Italie. — Son 
fils Hamida se révolte et sVoipare de Tunis. — Conduite indigne que 
tient ce prince. — U met à mort les amis de son père.^Muley-Hassem 
lève des troupes en Italie et repasse en Afrique. — Malgré les conseils du 
gouverneur delà Goulelte, il se porte précipitamment surTunis. — Son 
fils répand le bruit que son père a embrassé le christianisme, et qnUl 
vient pour livrer de nouveau la ville aux Espagnols. -— Les Tunisiens 
préviennent Ilamida qu^ils recevront son père s^ii se présente accom- 
pagné des seuls soldats de sa garde. — La vue des troupes levées en 
Italie donne du poids au bruit répandu par Hamida, et Muley-Hassem 
est repoussé. •— Vaincu, il est reconnu parqii les fuyards h Fodeur qui 
s'échappe de ses habits parfumés. — Son fils lui fait crever les yeux — 
Hamida, par un traité provisoire avec le gouverneur de la Goulette, se 
soumet à payer le tribut aux Espagnols. — Ces premières conventions 
n^ont point de suite, et les Espagnols favorisent le retour d*Abdal- 
IMalek, frère de Muley-Uassem.-^Ge prince arrive masqué aux portes 4e 
Tunis. — La garde, qui le prend pour Hamida, le laisse passer. — U 
pénètre jusque dans la citadelle, où il jette enfin son masque. — Les sol- 
dats d^flamida veulent résister, ils sont massacrés. —Au bout de trente- 
•ix jours Abdal-Malek meurt, et Hamida rentre k Tunis.— Ses nouvftoi 
excès , ses nouvelles cruautés. — Il compte sa sœur au nombre de i«f 
maîtresses. — Il demeure paisible possesseur du royaume de Tunis.— 
Muley-Assem, aveugle, s'échappe et regagne Tîtalie. — Détails sur c6 
prince. 

Eniratnés par rinlérêt immense qui, dans cette 
histoire, s'attache à Khaïr-ed-Dine, nous avons dû 



JB^M HISTOIRE D'ALGER. 

suivre ce fameux roi des corsaires jusqu'aux derniers 
jours de sa longue vie : maintenant il est nécessaire 
que nous racontions les divers événements survenus 
en Afrique avant sa mort. 

En 1543, Tunis subissait un de ces cliangemeots 
si communs parmi les Maures, où il semblait qu'alors 
il n'existât plus ni gouvernement ni autorité; là, les 
rois n'étaiept que des mailres passagers et cruels, les 
sujets, des révollés capricieux et inconstants. 

Au moment où Barberousse se préparait à faire 
voile pour Toulon, Muley-Hassera, qui se crut menacé, 
passa en Italie (1). Il avait pris, avant de s'embarquer, 
de grandes précautions pour assurer dans Tunis le 
maintien de ses droits. 11 eût dû savoir qu'auprès 
d'un peuple aussi mobile, les mesures les mieux cal- 
culées étaient insuffisantes, et qu'en s'éloignant il 
commettait une faute que rien ne devait réparer. 
Mais l'astrologie qui, dit-on, augmenta ses fatales ter- 
reurs, ne pouvait pas lui donner une leçon aussi 
prudente. 

il confia le gouvernement de la ville à un nommé 
Mohammet-Temtam, personnage considérable et dé- 
voué. Le commandant de la citadelle fut donné afo 
Corse Caïd qui, par la résolution de son caractère, 
avait mérité le surnom de Férah. Muley-Hamida,/ils 
du roi, reçut, avec le commandement des troupes, la 
charge de protéger les environs de la ville contre les 
courses des Turcs ou des Arabes. Enfin, le trésor 



(I) Contai tes, pour les évéoementf contcout dans ce livre, Paolo Jo?io 
et Marmol, 
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royal fut mis en sûreté dans le fort de la CfOulette, 
entre les mains du gouverneur don Francesco Touar. 
Le roi maure ne crut pas qu'il existât dans Tunis une 
fidélité au-dessus d'un pareil appât. 

Muley-Hassem emmena a veclui de riches et précieux 
tapis, des joyaux, des ornements de lit^ et plusieurs 
chevaux d'une rare beauté. Le vice-roi de Naples, 
Piétro de Tolédo, le logea dans un palais somptueu- 
sement orné. Muley-Hassem étalait lui-même un grand 
luxe. Il avait une garde de cinq cents Maures, et les 
Italiens étaient également émerveillés de la richesse 
de leurs habillements, de l'usage immodéré qu'ils fai-» 
saient des odeurs,* et de l'habitude où ils étaient de 
couvrir leurs mets de parfums et d'épices. On rap- 
porte qu'un paon et deux faisans, préparés pour la 
table du roi, avaient coûté plus de cent écus, et qu'il 
s'en échappait une odeur si forte, que la maison et 
l'air extérieur même en étaient remplis. 

Muley-Hassem attendit à Naples le retour de l'em- 
pereur, alors occupé de la guerre des Pays-Bas; de 
là, il suivait avec attention les mouvements de Bar- 
berousse, dont il redoutait toujours quelque atta- 
que; mais le danger éclata du côté qui ne lui don« 
nait aucune crainte : tout à coup il apprend que son 
fils Hamida s'est révolté, et qu'il s'est rendu maître 
de Tunis. Deux hommes, que des injures différentes 
avaient rendus ennemis de Muley-Hassem, contribuè- 
rent surtout à cette brusque révolution; le premier, 
nommé Mahommet, était fils deBohamar, mort vic« 
time de la jalouse fureur du roi, qui, pour se venger 
de la préférence que lui avait accordée une jeune 



(Ah d'âne àdmifable beauté, loi fit subir la terrible 
opération des eunuques; l'autre était un Maure dé 
Grenade, que le roi avait également maltraité ; tous 
deux étaient attachés a Muley-Hamida. 

Ils poussèrent ce prince à la révolte, et répandirent 
dans Tunis que le roi, après avoir embrassé lé chris- 
tianisme, était mort à Naples. Cette fable n'avait point 
encore pris racine, lorsque Hamida, impatient, se 
présenta pour se saisir du pouvoir. Le peuple Tac- 
cueillit froidement, et s'étonna qu'il fût entré dans 
Tunis, sans un ordre de son père, à la mort duquel 
personne ne croyait. Contraint de sortir de la ville, 
Hamida se retira près des ruines de Cartilage, dans 
les jardins où sont bâties les maisons de campagne 
des Tunisiens, et y attendit les événements. Sané 
perdre un instant, le gouverneur, Mohammet-Tem^ 
tam, se rendit à la Gouletle pour s'informer si le 
bruit de la mort du roi avait quelque fondement; 
l'événement, qui se charge si souvent de démentir la 
prudence des hommes, prouva que cette démarche 
était mal calculée. Les ennemis de Muley-Hassem sai^ 
sirent avec habileté cette occasion pour répandre que 
le gouverneur voulait dépouiller Hamida de ses droits, 
et qu'il s'entendait avec Toûar pour mettre sur le 
trône Mohammet, retenu en otage par les Espagnols. 
D'un naturel mobile et soupçonneux, les Maures 
ajoutent aisément foi aux nouvelles les plus incer^ 
taines; ils interprètent avec légèreté les événements, 
et se laissent entraîner plutôt par leur humeur et leof 
caprice que par la raison et la prudence; cette 
nouvelle excite Iç tumulte dana la ^ille; Hftmidai 
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$am de qudlquefiruns de ses amis» se présente aw 
portes^ pénètre dans Tunis, et se dirige sur la maisoA 
du gouverneur, qu'il espérait surprendre, II ne trouve 
que ses domestiques, les massacre, et» sans perdre 
un instant; il vole à la citadelle. Caîd^Férab se pré- 
sente à la barrière extérieure, saisit hardiment par 
la bride le cheval d'Hamida, et le fgrce à reculer de 
quelques pas ; mais lé gouverneur paie de la vie sa fidé* 
lité; un soldat nègre, attaché au prince, lui enfonce 
son épée dai^ la poitrine^, il tombe, et Hamida, pi- 
quant son cheval, passe sur son cadavre et franchit 
la barrière. Dans la citadelle, il trouve Mohammet^ 
Temtam et lui fait traneher la tête. Tout cède alors 
à sa puissance ; en moins d'une heure, il est le maître 
du royaume de Tunis. Sa première action fut de se 
présenter dans le harem de son père, et, tout couvert 
de sang, il y assouvit ses infâmes ardeurs. 

Hamida ne borna pas là ses fureurs et ses massa- 
cres; pendant plusieurs jours le sang coula, et les ser- 
viteurs ou les amis les plus dévoués de Muley-Hassem 
furent tous mis à mort. 

Informé de ces nouvelles, Muley-Hassem résolut de 
repasser en Afrique, avant que son fils eût eu le temps 
de s'établir solidement à Tunis. Le vice-roi de Naples, 
qui craignait qu'Hamida n'appelât à son secours les 
Turcs de Constantine ou d'Afrique, l'aida à lever 
quelques troupes, et accorda leur grâce aux condan»- 
nés qui s'engageraient à le suivre. Le roi maure eut 
bientôt réuni dix-huit cenls hommes, dont il donna^ 
le commandement à Juan-Baptista Lofrédo, gentil^ 
homme d'un caractère entreprenant et hardi* Fran** 
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cesco Toûar lui conseilla à son arrivée de ne rîen 
hasarder et de ne se porter sur Tunis qu'après avoir 
sondé les dispositions des habitants de la ville, et 
celles des tribus arabes voisines. 

MaisMuley-Hassem pensait, ainsi que Lofrédo, qu'il 
fallait agir avec rapidité, et bientôt, vêtu de ses habits 
royaux et précédé des insignes de son rang, il sortit 
de la Goulette à la tête des Maures de sa garde ; Lo- 
frédo le suivit. 

Quand ils furent arrivés à trois milles de Tunis, 
auprès des puits où Charles-Quint avait mis en fuite 
Tarmée de Barberousse, des cavaliers espagnols, en- 
voyés à toute bride par Toûar, prévinrent Lofrédo 
que les Arabes s'étaient embusqués en grand nombre 
dans les oliviers ; mais il ne tint aucun compte de cet 
avertissement, et continua de suivre le roi qui s'avan- 
çait toujours. 

Cependant les principaux habitants de Tunis, infor- 
més de ce qui se passait, et du retour de Muley-Has- 
sem, vinrent trouver Hamida. Ils lui représentèrent 
qu'il ne devait pas disputer la couronne à son père, 
dont l'autorité lui écherrait naturellement un jour, 
et ils le conjurèrent de ne pas appeler de nouveaux 
malheurs sur leur ville. Le jeune prince répondit, 
avec une duplicité digne du peuple auquel il voulait 
commander, qu'ils se trompaient étrangement en 
supposant que son père revînt avec des vues de dou- 
ceur, et fidèle à la foi de ses ancêtres; qu'il avait 
embrassé le christianisme, et qu'il ne rentrerait à 
Tunis que pour leur ruine commune. Ce langage sur- 
prit les Tunisiens : « Si votre père, répondirent-ils, 
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vient avec des chrétiens, nous mourrons tous pour 
votre défense; mais s'il vient avec les Maures de sa 
garde seulement, nous ne prendrons point les armes 
contre lui. » Hamida ne laissa pas d'envoyer quelques 
soldats à la rencontre du roi, et les Maures attendirent 
l'événement. L'escarmouche s'engagea; repoussés, 
les gens d'Hamida reculèrent lentement du côté de 
Tunis, où ils finirent par se réfugier. Les partisans de 
Muley-Assem allaient eux-mêmes franchir les portes 
de la ville, quand le roi, à la vue de ce qui se passait, 
croyant que ses propres soldats s'étaient joints à 
ceux d'Hamida, fit avancer le bataillon italien. Ce 
mouvement causa sa ruine. Persuadés qu'Hamida 
leur avait dit la vérité, et que Muley-Assem v()ulait 
les livrer à la fureur des chrétiens, les Maures se 
précipitent au-devant de l'armée du roi. La bataille 
s'engage par la cavalerie, au milieu des cris et des 
vociférations; Muley-Assem s'y comporte avec vail- 
lance; il tue ou blesse plusieurs ennemis de sa lance, 
et lui-même est atteint à la figure. La victoire était 
incertaine; mais les Arabes, cachés dans les oliviers, 
sortent de leur embuscade, et se précipitent sur les 
Italiens avec une irrésistible impétuosité. Subitement 
environnés par une nuée d'ennemis qui les pressent, 
les étourdissent de leurs cris, et les effraient de leurs 
gestes, les chrétiens jettent les armes, tournent le 
dos et s'élancent dans l'étang. Quelques-uns heureu- 
sement se saisissent de plusieurs nacelles abandonnées 
sur Je rivage, les arment d'arquebuses, et contiennent 
l'ennemi, qui déjà poussait ses chevaux dans l'eau et 
massacrait ceux qu'elle n'engloutissait pas. Lofrédo 

I. 25 
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fut lue diM l'étang; quelques offioiem, pMiii d^ui 
noble courage, combattirent jusqu'au dernier instant, 
et ne tombèrent qu'après avoir couvert le terpeiadei 
cadavres de leurs ennemis, liitglorieuipour unguer^ 
rier ! Treize cents hommes périrent dans celte jour- 
née; le reste des Italiens réussit à gagner la GoulMte, 
à travers mille dangers. On les vit plus lard traversar 
la Sicile à pied, couverts de haillons et dans la pluseir 
Irôme misère. Quanta Mqley-Âssen^, reconnu prmi 
les fuyards à l'odeur qui s'échappait dç m h^its 
parfumés, il fut fait prisonnier. Peux jôqrs gprM, 
son fils lui donna à choisir entre la mort et la perle 
de la yue : il préféra ce dernier supplice, ^t on lui 
creva les yeux avec un fer chaude 

Après ces événements, Hamida prévint lagauv6P- 
neur de la Goulette qu'il se proposait de rester fiii^te 
au trpitéqqi unissait son père aux (espagnols* I^'aysiBl 
point à sa disposition des forces suifisanlesi, Toûar 
craignit de plus grands malheurs et accepta la soumis- 
sion de ce prince. Toutefois il coflapi^RÇS^par se îdim 
rendrequelques captifs, ^u non^bre desqqeis OQcaq^P' 
tait vingt cavaliers Hqbatins, qu'fJamida av^itf^it 
jeter en prison. Il exigea que tontes les enseigaei lui 
fussent renvoyées, et qu'on lui remit le corps il^I^ 
frédo. Il reçut enfin en otage Caïd, fils alnéd'Pa- 
mida, soms la condition quo si cette Irèv^ n'était p 
suivie d^unc paix plus durable, l'enfant reloupnWl 
vers son père. 

Don Pedro de Tolédo, vice-roi de Naples , envoya, 
dès qu'il eut appris la défaite dp l»ofrét|o , qui»?^ 
cents Eiipagnols à la Goulette. Ces forces mirent 
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Pranettoo de Toûar en état de renvendr Himida iMI 
de rappeler Abdul-Maleck que noui avoi|# ¥u m 
réfugier à Bisoapî , pour éohappw au^ pouraultep ds 
son frère Muley^Assem, Yûjci eomment a'aecooQplii 

celte nouvelle révolution. Depuis la prise d^ Bii^cttrî 
par les T«ros, Abdul-Malwk «'é«aH f^rà qlw|z les 
Arabes ou il avait acquis un grund aaceBdapt. ûr 
dit même que raçtrologie lui avait révélé «m'îI mm\ 
un jour roi i l'ambition lui faisait lir4 dans I$s 
autres la pensée seorèje dp sop cqçup. Il profita dM 

moment où Muloy.Hamida attaquait Pyefrte qui q4 
l'avait pas encore reconnu , pQur so rendre à la CiOWt 
lette où il arriva à la pointe du jour, #t. laissant à 
peitte i ses chevaux le temps de se reposer , il pHt 
la roulette Tunis, Le vidage e^uvert, suivdQt T usage 
des Maures qui veulent se garantir d« poleil, i\ m pi»én 
sema à la porte Pab-el-Çuey. l*fls gardas. persq%dé» 
que c'était le roi qui revenait de^Byserte, le laissèrent 
entrer, et il pénétra de môme sans difiteuUé danala eîtar 
délie où il jeta enfin son casque, Les soldats d^Hamld» 
vQulqrent eourîr au3i an^es; mais, entôvré» anWle'^ 
ment, ils tombèrent presque saps résistance; m quidi 
ques insianis la ville fut au pouvoir des Arabesi part 
tisaivi d'Abdul-Maleek, et une dépiHatidP de citoyens 
InPdfoneut pour roi. 

On eât ditt au milieu de ees révalmloot siifees^. 
%ÎYcis^ c{ue l'autorité api^artemit de drnit au P^Ur»: 
de la citadelle, image de la forée et de la vifttenw % 

qui dominent toujours chez un peuple remuant. 

AbduUBIaleck ne régna que treniôrsîx jours, aur 
tequila il compta quî^iie jours de wnladio* Il payn 
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iiéâDiiioiiis le tribut à l'empereur, et 6^000 du* 
cttspour la garnison de laGoulette; il rendit encore 
666 femmes à Muley-Assem ; mais ce prince , par im 
juste sentiment de fierté, les renvoya dans leurs 
familles. 

A peine instruit de la mort d'Âbdul-Maleck , Ha« 
mida partit de Méhédia, où il s'éiait réfugié , et se 
présenta inopinément devant Tunis. Ses partisans lui 
en ouvrirent les portes, et le jeune prince, succes- 
seur d'Abdul-Maleck, eut à peine le temps de s'é- 
chapper. Le premier acte de vengeance d'Hamida 
tomba sur un nommé Pérella, originaire de Tarente, 
qui, pendant son absence, avait eu l'audace de pénétrer 
dans son harem et de faire violence à ses femmes. Il 
souffrit d'affreuses tortures, et, après avoir été mu- 
tilé, il périt à petit feu. Quarante cavaliers Rabalins 
moururent du dernier supplice , et leurs cadavres 
furent jetés aux chiens. Poussant même plus loio 
la cruauté , souvent ce prince condamna ses enne^ 
mis à être dévorés vivants par des chiens affamés. 
Ses dérèglements n'eurent point de bornes ; il cher- 
cha dans les voluptés, comme dans le meurtre, des 
jouissances nouvelles ; il compta sa sœur au nombre 
de ses maîtresses, et satisfit ses passions par les 
moyens les plus infômes. Ce monstre, comine pour 
attester la longue patience du ciel^ demeura pai- 
sible possesseur du royaume de Tunis, jusqu'à 
l'an 1570, où ce royaume retomba au pouvoir des 
Turcs. 

Quant à Muley-Assem , il s'échappa d'une ville 
où sa vie était à chaque instant n^epacée; dans sa 
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fuite il ne dut son salut qu'à la pitié d'une vieille 
femme qui le cacha au milieu des joncs , dans une 
more d'eau. 11 racontait plus tard, lorsqu'il vivait 
retiré en Sicile, que du moment ou avait commencé 
la maladie de son frère, ses propres esclaves s'é- 
taient mis à piller sa niaison, et qu'il tremblait, 
toutes les fois qu'on ouvrait sa porte , que ce fût 
pour l'égorger. Ce prince frappa tous ceux qui le 
virent, par la fierté et la dignité qu'il sut garder dans 
sa mauvaise fortune; aveugle, et les yeux couverts 
d'un bandeau , il portait cependant la tète droite et 
conservait une démarche pleine de grandeur. 



'> 
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CHAPITRE XVIII. 



Oo a TU comiDfDt Abu-Hama avait éi^ rétabli par les Espagnols à h té(e 
do royaume de Tlemceo. — Son successeur, Aba-Abd-Âilah , cesse de 
payer le tribut aut EspsgooU.— * Il y est eîtïié par Kbalr-ed-Dise.-A 
sa OMirt I Barb«ro«ssa protège le tecoud de tes deux ils. -* L^alnéde* 
mande do secours aux Espagools. — Le gouTemeor d^Oran lui envoie on 
détacbement de six cents hommes. — Ce détachement est massacré par 
Maley-llflmet, rival d'Abd-Allah. — Gbarles-Quint ordonne au comte 
d'Alcaudette de venger cet éehec. — Ce général quitte Oran è la tête de 
neuf mille hommes. — Son ordre de marcher k travers le pays enocini. 
•—Il rencontre Tennemi , et le force à la retraite. — H s'afiprociie de 
TIemcen. — La ville est pillée. — Abd-Allah est rétabli sur soDlrôoe.- 
Gourses des Espagnols dans le pays. — Pertes qulls éprouTent.'-Les 
étendards qui leur furent enlevés, promenés à travers tout le pays, ren- 
dent le courage aux partisans de Muley-Hamct. — A peine les Espagoob 
ont-ils quitté TIemcen, qu^Abd'-Allah est renversé. — Sa tête est ap- 
portée aux pieds de Mo1ey*Hamet. — Mort de Hassau-Aga, gouvemeor 
d^Àlger. — Son caractère. — A sa mort, les Turcs d'Alger nomiDeDt 
d'eux-mêmes un chef, sans attendre les ordres de Barberoossé. — Cette 
première velléité d'indépendance n'a aucune suite. — Hassan, fils d< 
Barberousse, vient prendre le gouvernement d'Alger. — Un an s'est à 
peine écoolé , qu'Hassan-Pacha rêve la conquête de TIemcen. — En 
juin 1547, il marche sur TIemcen. — Muley-Hamet , sans teuter une 
résistance inulUe, abandonne la ville. — Il se réfugie à Oran.— Le comte 
d'Alcaudette se met en campagne contre Hassan-Pacha. — 11 détrait li 
tribu de Ganastel , qui avait quitté son alliance pour passer aux Turcs. 
— Il s'approche de TIemcen. — Les Arabes alliés viennent à sa rencon- 
tre. — Hassan apprend la mort de son père. — Aussitôt il négocie 
l'abandon de TIemcen, sous la seule condition qu'il pourra retirer dcu 
ville les Turcs qu'il y a jetés. — Il prend le deuil de son père, et passe 
deox jours a pleurer sa mort. — Monté sur un cheval noir, il rep^^ 
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la rMte d'Alger. ^ Le comlf d'Aléaëdeltt^ te <liH|ré lur MOèUgàitil»* 

— Deteription de celte Tille«^ll Failaque^ — Quarante Turca qui cam- 
battaiont à la tête des Maures de la ville repoussent toutes ses attaques. 
— La poudre manque aux chrétiens. — Hassan paraît, et jette dansMos- 
tagabetii la garnison de Tlémcen. -«^ l.es Arabes dd pays arrtteut en 
Ibule et entourent les chr^^tielis^ ^- Malgré le danger de sa situation^ U 
comte d'Alcaudctte tente un assaut. — 11 est repoussé. — Il quitte son 
camp pendant la nuit, et gagne le bord de la mer. — L^arriëre-gardo de 
son arrhce est attaquée. — Maigre le nombre des ennemis et leur audace, 
ils sont repousséa. — Belle eenduile du fila du comte d'Aleaudette. -^ 
Leê Eapagnols gagnent Oran «li suivant le bord de la mer. 



Vers le môme temps, sur un autre point du terri- 
toire africain, des révolutions semblables troublaient 
le repds des peuples, et apprenaient aussi au 
monde , que non-seulement les nations déchirées 
par des troubles intérieurs n'ont ni force, ni bon- 
heur, ni llberlc, maïs que leur destin les jette 
nécessairement entre les mains d'un tyran ou d'un 
' Vainqueur étrahger. 

Nous avons dit comriienl Abu-Hamu avait été ré- 
tabli par lés Espagnols à la tête du royaume de 
TIemcen; ce prince conserva, tant qu'il vécut, le 
souvenir de ce bienfait. Mais son frère Abd-Âllah, 
qui lui succéda, etclté par Khaïr-ed-Difte, cessa de 
payer aux Espagnols le tHbut auquel Âbu-Hatnu 
s'était soumis. Â sa mort , Barberouse ayant aidé 
le second de ses deux fils à s'emparer du pouvoir^ 
l'aîné, Abd-Allah, demanda du secours aux Espa- 
gnols, jurant de régner aux mêmes conditions 
qu' Abu-Hamu son oncle* Le gouverneur d'Oran lui 
envoya un détachement de six cents hommes et de 
quatre pièces d'artillerie , commandés par Alfoûse 
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BlarUnex. Cet officier partit avec Abd-Allah, certain 
que, pendant la marche, il verrait son armée se 
grossir de tous les partisans du prince. Mais Muley- 
Hamet(i), rival d'Abd-Allah, était parvenu à gagner 
les agiis de son frère qui ne fut rejoint que par un 
très-petit nombre d'Arabes. Martinez eût dû rétro- 
grader; un faux point d'honneur le décida à se 
porter en avant (2). A peine engagé dans le pays, il 
se vit attaqué par une si grande multitude d'ennemis, 
que, pour résister, il fut obligé de se retirer au milieu 
de quelques ruinesqui lui offrirent heureusement leur 
abri. Dans cette position, il pouvait résister à toutes 
les attaques des Arabes ; mais il se laissa surprendre 
par Muley-Hamet. L'astucieux Arabe feignit de 
vouloir entrer en négociation, et pendant que les 
chrétiens se gardaient avec plus de négligence, il 
glissa ses soldats dans leur camp. Surpris, les Espa- 
gnols vendirent chèrement leur vie; presque tous 
périrent les armes à la main , treize seulement tom- 
bèrent vivants au pouvoir des Infidèles : leur petit 
nombre témoignait de la gloire de ceux qui étaient 
morts. Cette sanglante et malheureuse affaire se 
passa à cinq lieues de TIemcen , sur les bords du 
Tybde, non loin des bains qui portent ce nom (3). 

(1) Ici, il y a confusion dans Marmol entre Hamet-Aba-Çeia et Muky- 
Haraet: Haëdo, qui donne Muley-Hamety a fixe nos incertitudes. Les Ma. 
de Granvelle, dans le rapport du comle d^Alcaudette, du 8 lérrier 1543, 
donnent Mnley^Mohamet, ce qui concorde parraitement avec Haëdo. 

(2) Quelques-uns conseillèrent à Martinez de ne pas passer outre , sur 
la crainte d^une trahison ; mais il répondit que eeux de sa maison ne tour- 
neicot point le dos. Marmol, vol. 2, p. 3i5. 

(3) Marmol, toI. 2, p. 365. 
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Instruit de ce triste événement, Gfaarles-Qumt 
ordonna au comte d'Alcaudette d'en effacer le sou- 
venir. Ce général quitta Oran, le 27 janvier 1543 , à 
la tête de neuf mille hommes d'infanterie et de 
quatre cents chevaux (4). A cinq lieues de la ville il 
rencontra l'ennemi , et, changeant son ordre de 
marche y il mit ses bagages entre deux corps d'in* 
fanterie de quatre mille hommes couverts eux- 
mêmes, en tête et en qtieue, par de la cavaterie; 
il assura ses flancs par cinq cents arquebusiers. 
Ces dispositions prises , il continua de se porter en 
avant, et marcha entouré de tous côtés par des 
masses nombreuses d'Arabes, à pied ou à che- 
val (2). 11 trouva bientôt une rivière que la pluie avait 
fait déborder; ses troupes la franchirent avec audace 
en présence de l'ennemi. Repoussés des hauteurs 
qu'ils occupaient sur la rive opposée , les Arabes se 
dispersèrent d'abord, mais bientôt ils reparurent, 
et ne cessèrent de harceler les Espagnols jusqu'au- 
près deTlemcen. Là on rencontra l'armée de Muley- 
Hamet rangée en bataille : les soldats se réjouirent 
à cette vue, qui leUr promettait enfin le combat. 
L'affaire s'engage au même instant de tous les côtés, 
et les Maures chargent en poussant de grands cris. 
Les .chrétiens soutiennent le clioc^ et repoussent, 

m II partit d^Oran avec neuf mille hommes de pied et quatre cents 
chevaux. Marmol, vol. 2, p. 3i6. — Haëdo, fol. 63, dit: « Jnnto un 
« campo de quatorze mil hombres. » Nous avons préféré fa version de 
Marmot. 

(2) Rapport du comte d*Âlcaudette, dans le Ms. de Granvelle, a Be- 
lan^n. 
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jjMndant trois heures, les nuées d'Arabes qui les 
aéMlIlent de toutes paris. On voyait les Infld^es 
tourner, s'approcher, reeuler comme les flots delà 
tner^ et se précipiter, àTéc une incroyable vitesse, 
partout où Ils apercevaient unjoUr. L'aile droite fut 
la première dégagée , et le comte d'Alcaudette Qt 
pfotnptement passer de* renforts à Tarrière-garde, 
qui avait en cet instant à supporter l'efTort général 
des Btaures. Enfin la victoire devint certaine , led 
Arabes prirent la fuite sur tous les points, et le 
éhauip de bataille resta aux Espagnols. Continuant 
i pousser Tcnnemi, le comte d'Alcaudette arriva 
devant un petit fort de gabions où il trouva les tentes 
des Arabes et de grands approvisionnements (I). 

Le feu des Maures fit peu de mal aux Espagno/s 
qui n'éprouvèrent quelque perte que par les flèeUcs 
de l'cnurîml. I>es ÂfVicains, à cette époque, commen- 
çaient seulement à employer les arquebuses, dont ils 
ne savaient point encore se servir avec adresse. L'ar- 
mée bivouaqua pendant la nuit suivante dans le fort 
qu'elle venait de prendre, le lendemain elle s'appro^ 
cha de TIeincen. Le comte d'Alcaudette désirait en 
empêcher le pillage ; mais le bruit courut que les 
fontaines avaient été empoisonnées, et les soldats 
indignés saccagèrent la ville (9). 



(f ) Rapport da comte cl^AlcaudeUe, Ms. de Granvello, à la Ribl. de 
fiesançon.— Oa marcha toute cette après-dtn^e en combattant ,jusqu^à ce 
qu^on arrivât k un petit fort fait de fascines et de grands gabions , ou le 
mézuar avait mis de Teau ci des vivres pour ses troupes. Marmol, j6l, 2, 
p. ïi6. — Voyes aussi Hacdo, fol. 63. 

(2) On entra dans la ville, que Ton sjcc<igea d'un bout à Fautre, tuant 
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Abd-ÂUah (I), rélabli sur son trône, se logea dans 
le fort, et, pour te créer un parti plus puissant, épousa 
les filles des principaux chefs du royaume. On comp- 
tait dans ce nombre un renégat de Ëiscaye, nommé 
Hamu^ qui s'était élevé par sa valeur à une brillante 
fortune. Les Espagnols passèrent quarante jours à 
Tlemoen; pendant ce temps, ils firent plusieurs 
courses dans le pays et enlevèrent de nombreux trou- 
peaux i mais ils y perdirent près d'un millier de sol- 
dats, et plusieurs étendards que Mohamet promena 
dans la province, autant par un sentiment d'orgueil 
que pour exciter les Arabes à continuer la guerre 
contre les chrétiens. Il réussit, en effet, à les attirer 
de nouveau dans son parti. Les Berbères avaient aussi 
pris les armes en sa ftivéur, et son armée s'augmen-^ 
tait tous les jours. A peine les Espagnols eurent^ils 
quitte Tlemcen, qu'il vint oflrir la bataille à son frère. 
Abd-Allah remporta la victoire; mais ce succès fut 
rendu inutile parla révolte des habitants de Tlemcen^ 
qui, à son retour, refusèrent de l'admettre dans leur 
ville. Après avoir épuisé les prières, les menaces, letf 
promesses, il se retira, et prit, avec cinquante chë^ 
vaux seulement, la route du désert. 8a mauvaise 
fortune l'y suivit, ses derniers pstrtisans l'abandon^ 
nèrent , et sa têle fut bientôt apportée aux pieds de 
Muley^Ilamet qui venait d'être rappelé sur le trône. 

Hassan*Aga, gouverneur d'Alger, était sorti à la 

oa faisant prisonnier tout ce qui s'y rencontra, elG. Marmol, fol. 2, 
p. 234. 

(t) Siguiendo la villoria cntro en Trcniecen e1 Gonde, y puso olro rey 
de su mano, hermano del mismo Muley-Aniet. Haëdo, fol. 63. 
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lète de quelques troupes pour secourir Muley-Hdmet, 
mais la rapidité des changements que nous venons 
de rapporter ne lui laissa pas le temps d'arriver jus- 
qu'à Tlemcen. Bientôt après, il fut saisi d'une fièvre 
qui le conduisit en peu de temps au tombeau. Il 
mourut au mois de septembre de Tannée 1543 , à 
Tâge de cinquante-six ans, vivement r^retté de ceux 
qu'il avait gouvernés, quelquefois avec sévérité, mais 
toujours avec justice (4). 

Un événement digne de remarque et qui prouva 
combien, dès les premiers temps de sa création^ la 
ipilice turque fut portée à se montrer indépendante, 
se i^assa alors à Alger. Au moment où Hassan- Aga 
mourut, non-seulement Khaïr-ed-Dine vivait encore, 
mais il occupait à Constantinople un haut emploi; 
le sultan lui-même venait de prendre Alger sous sa 
protection, et tout devait contribuer à maintenir la 
milice dans le respect et l'obéissance. Cependant les 
janissaires, sans attendre les ordres du grand sei- 
gneur, proclamèrent pour chef ou pacha un Turc 
nommé Agi. Ce premier acte d'indépendance n'eut, 
il est vrai, aucune suite, et bientôt Agi fut obligé de 
céder sa place au fils de Barberousse qui parut de- 
vant Alger, le 21 juin 1544, à la tête de douze ga<- 
1ères chargées d'infanterie (2). 

(1) Mari<S cou grio petar y dolor dequantot leconooîan. Era Àtën- 

Aga de edad de cinqueBU y feyt aimot fue amantiiHmo de jusiida, 

y por esta canaa a?o con algnnot de may grandes crueldades, etc. Haédo, 
fol. 63 bis. 

(2) T dando Barbarroja a sa hijo dote gâteras may bien armadas y 
cargadas de iofonteria de nmehos Tarcot, etc.... Ilegéi Argel â les Teyntt 
dd mes de jooio. Haêdo, fol. 64. 
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Fidèle aux plans ambitieux d'Haroudj et de Khaîr- 
ed-Djne, Hassan-Pacha était à peine à Alger, que 
déjà il rêvait la conquête de Tlemcen (i). Muley- 
Hamet avait en vain paru chercher son appui chez 
les Turcs, il n'était point encore assez soumis, et 
Hassan résolut de lui donner un successeur. Au 
commencement de juin 1547, guidé par un troi- 
sième frère de Muley-Hamet (2), il marcha sur 
Tlemcen, à la tête d'une armée composée de trois 
mille scoupétiers, Turcs ou renégats, de mille spahis 
à cheval, et de dix pièces de canon. Muley^^Hamet 
ne tenta pas une résistance inutile; dès qu'il sut 
qu'Hassan approchait, il abandonna Tlemcen pour 
se réfugier à Oran. On vit donc ce même prince, 
que le comte d'Alcaudette avait combattu, venir à 
son tour solliciter la protection des Espagnols contre 
les Turcs, ses anciens alliés (3). Le mezuar de Tlem- 
cen livra ses deux fils en otage, et conclut avec le 
gouverneur, au nom de Muley-Hamet, un traité d'al- 
liance à la suite duquel le comte d'Alcaudette passa 
en Andalousie pour lever des troupes. 

A peine de retour, le gouverneur se mit en campa* 
gne à la tête d'un corps de dix-huit cents hommes de 

(1) Acabo de ud anno que era Uegado, salio el Aian-Bana de Argel, ete. 
Haëdo, fol. 64 bis. 

(2) Otro tercero hermano y menor destos dos reyes sapo negociar eoa 
Asan-Bana, de tal suerte que le moviô hazer guerra al rey de Tremecen , 
svL bermano, paro le hazer a el rey, y poner en su lugar. Haédo , fol. 64 
bis. 

(3) El rey de Tremecen recogio luego lo mejor que ténia en su casa y, 
accoropanaHo do algunos pocos criados , se fue dereeho a Oran. Haédo , 
fol. 64 bis. 
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toqte« arrufis, et ^tlirigea sur h (ribii de CqiiftyteU 
qui vivait an pied d^ la forteresise de Calaa, au rnitieii 
de vergerae( de jardina fertiles. Celle irihu, autre- 
fùia alliée dea Eapagnola, i^ qi)i ^\\e, trayait quelqq€^ 
con tribu tiona, et dout elle recevait de la pQpdre et 
des arme^ pour sa défense , avait dapa ca deri^ier 
temps embrassé le par^i des Turcs (4). Pûmp la punir, 
le comte d'Alcaudette dévasta $ail territoire et fit 
peqdre irois des principaux coupables: Appè$ oettf 
expédilion, il revint à Ûra^ et prit la route d'Agobei> 
ville Of^^ rnîpée dans ce temps, et dont Marmol at* 
tribue la fondation m% Homains, à causa de la beauté 
de ses restes. A chaque pas, aur cette triste terr^ 
d'Afrique, on reuconire des ruinei et des débris qui 
aite>>ient également et sop antique opulenee et ses 
malheurs psis^t Depuis, de nouvelles ruinea sesonl 
ajoutées m\ premières; le fer s'y uie dans les oom^ 
bais, et la terre y tend en vain le sein au laboureur. 

Comme le cquUq d'Aioaudette arrivait dans la 
plaine, il vit s'avancer les Arabes alliés qui venaient, 
par tribus vOu familles, le S(duer et lui oflVir leups 
services, Les cheiks s'apprqchaient successivement 
du gouverneur, l'embi^assaient et s'éloignaient en 
faisant caracoler leurs chevaux. Le comte reçut ainsi 
le^ félicitations de plus de cinquante tribus, dent 
plusieurs étaient fortes de cent chevaux et d'un 
grand nombre de gens à pied. Les plus fçiîbles comp- 
taient au moins cinquante cavalier^ armés de la lance 



il) Ap«*« »yo>r tm 4aiW Oran 4ps annca pjwr W ^pfeq^ro jes T»r«, 
ils tViaîent nais h eui. Marrool^ vol. 2, p. 3i8^ 
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Tral$ Ijôwes plu» Iqiq, pami Tarmép 4» MMl#y^ 
Hamet) elle élftit commqndée pnr I9 mézMap« 4« 
TIemceo, onde vA besiurpère dp foj, i| pnénclait 
le gouverneur à la tôle de cjpq iDj||a Ci^valierg, ^t, 
pour fôt^r son arrivée, il |H représenter d^v^nt Inf 
le aimulaere d'un conibai d«in9 lequel îi avait eu, pi^u 
de temps auparavant, l'avantage sur les Tur^îs, 

Le comte d'Aleaudette avait as^is sqn oamp cla^i 
le» ruines d'Agobel, et sa tente s'olev«it non Ioîq 
d^une fontsiine abondante. Il passa ti'pis jours dsin^ 
ce camp et s'approcha ensuite de TIemaen. Mais u« 
envoyé du roi de France, le cbâvalier da Ums^ aj^ix* 
apporté à Hassan la triste nouvelle de la mQi1 de soi\ 
père, le pacha ne songea plus qu'a signer 1» paîi» et 
à rentrer à Alger, Il consentit l retirer lu garnisau. 
qu'il avait jetée à TIemcen, s'engagea à m jaiuaip iu- 
quiéter Muley-Han^et, et le reconnut pour vassal dq 
TEspagne. Pendant deux jours toute l'armée pleurai 
la mon de Barberousse, et, aprè§ ce temps, Hassan, 
vêtu de deuil et nionté sur un cheval pqir, doi^na I^ 
signal du départ (4). 

Les Turcs ei^pulsés çle TlepeeOj J^ ^Qwtte^'AlcîjM-» 
datte dirigea tous ses efforts contre Ifostaganem qu'it 

regardait coipme la clef du pays. Cette ïille, bâtja. 
sur la pente d^une montagne, au bord de la niei^^ 
était défendue par de bonnes murailles et par MUf 



(1) UncavaUero Françia^ que se dcsia M. de Lanis, embiadodel rey 
de Pranciacoo dos galeras, etc. Haëdoy fol. 6i W». 
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dtâddle qui dominait sa partie la plas élerée. Ele 
se faisait remarquer par la beauté de ses maisons, 
que rafratchissaient d'abondantes fontaines. Une po- 
pulation de douze mille âmes remplissait alors ses 
mes, et les hommes, presque tous tisserands, étaient 
réputés pour leur fierté. A l'est de Mostaganem coule 
le Ghelif, sur les bords duquel on remarquait pln- 
iieors moulins au milieu des figuiers et des vignes. 

Le général espagnol prit à Oran quelques pièces 
de gros calibre, et arriva, le 20 août, à Mazagran, 
petite ville que T héroïque défense d'un détachement 
français a rendue célèbre dans notre temps. Le comte 
d'Alcaudette s'y reposa un moment, et, le soir même, 
il campa devant Mostaganem. Quarante Turcs seoie- 
ment défendaient la place; toute leur artillerie 
consistait en deux fauconneaux qui furent promp- 
tement démontés. Le courage de ces întré^des 
guerriers ne chancela point alors ; résolus de mou- 
rir, ils continuèrent à se défendre, et forcèrent les 
Maures à lès aider (i). 

L'artillerie des chrétiens ne produisit que peu 
d^effist contre les murs, et bientôt même la poudre 
manqua. Le corâie fut donc obligé de suspendre le 
feu et de chercher un point plus vulnérable. Deoï 
jours s'écoulèrent avant le retour d'un briganlinq^JC 
l'on avait envoyée Oran, et ce temps perdu devint 
fatal aux chrétiens. Hassan- Vacha, informé du siège 
de Mostaganem, y jeta la garnison qu'il venait de 
retirer de TIemcen, et, appelant aux armes les Arabes 

(i) Ponr (outce qui suit, cojiauUez l^farniol. 
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da pays, réunit autour du camp eoneiui plus de 
vingt mitle cavaliers. EniSn la brèche fut jugée prati- 
cable, et, malgré le danger de sa situation, le comte 
d'Alcaûdelte ordonna l'assaut. Quinze enseignes fu- 
rent dirigés contre les murailles; trois seulement 
gardèrent le camp. Les Espagnols firent preuve de 
la plus grande valeur, mais les Turcs rivalisaient 
d'audace; en vain quarante chrétiens s'élancèrent au 
sommet des murs et y plantèrent leurs étendards ; 
en vain les colonnes d'attaque se ruèrent sur la brè- 
che; repoussés partout, les Espagnols mouraient et 
ne pouvaient vaincre ; enfin ils furent obligés de re- 
noncer à l'assaut. Les Turcs, s'élançant alors à leur 
poursuite, les pressent, les accablent et ne s'arrêtent 
que devant les troupes que le comte d'Alcaudette 
parvient heureusement à rallier. Les chrétiens per- 
dirent en ce jour deux cenls combattants, et comp- 
tèrent environ deux cent cinquante blessés. 

Après cet échec, quelques officiers étaient d'avis 
d'enclouer le canon, de couper les jarrets aux che- 
vaux et de se retirer, à la faveur de la nuit, sur les 
bâtiments espagnols à l'ancre près du rivage. Le 
comte d'Alcaûdelte rejeta fièrement ce conseil, et 
déclara qu'il aimerait mieux mourir que de se dés- 
honorer par une pareille lâcheté ; prenant ensuite ses 
mesures avec une rare prudence, il quitta son camp 
pendant la nuit, et gagna le bord de la mer, emme- 
nant avec lui ses blessés et ne laissant en arrière 
qu'une seule pièce de canon démontée. Deux traîtres 
avertirent les Infidèles du mouvement des chrétiens. 
Aussitôt les Turcs d'accourir, suivis d'une foule in- 
I. 2e 
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nombrflblé de Maures k pied et k ehdvai. A ootte vm 
]es Espagùols, saisis d'une terreur panique, se or<»eBt 
perdus, et ces soldats si côtirageut ia veille, ftiainie* 
nant pftles et tremblants, ne songent qu'à fuir. Déjà 
le désordre se mettait parmi les troupes ; mais le flb 
du comte d'Âleaudette, saisissant une pertuiflâfi^, 
menace ses propreis soldats, et, par la crainte de b 
mort plus puissante enfin que la honte, les ramàne 
à l'ennemi (4). Pendant ce temps Louis de Roéda, 
qui commandait la cavalerie, rallie soixante chefiuX) 
Se jette aux cris de Saint-Jacquessurlecorpsdeln' 
taille des Turcs, et l'enfonce; une oolotine de oioq 
cents soldats se précipite sur ses traces, tombe sur 
l'ennemi, achève de le rompre etMécîde la vicloiral 
Succès brillant dont le danger où furent leschréti«» 
rehausse encore l'éclat ! Le gouverneur reprit, Wl 
le soir, la route d'Oran, où il arriva le lendemaîô 
sans être inquiété. 

Muley-Hamet, rétabli dans son autorité, régna pai- 
siblement jusqu'à sa mort, et, rendu prudent par 
ces derniers événements, il eut toujours égalemeat 
soin de se tenir en paix avec les Turcs, et de cuttiter 
l'amitié des gouverneurs d'Oran. 

(1) Le fils da comte d'Alcaudette prit taiiie pertpitafie à là qiaiii, ^ t^ 
sa réf olutioD, it tourner teite aak loiddts, qxà eotmieiit é^ ^M T^* 
Marmol, vol. 2, p. 35i. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



Letti^e de l'empereur Charles-Quint aux AUBASSADi^uas sur 

LA PBINSE DE ThUNES. Ms. DE GrANVELLE. BiB. DE BESANÇON. 

« Cher el féal, depuis f ous ayoûr dersièremeot eseript It priast 
i de ia GoQletie et que nous estions prêts poar teair k Teacoaire 
f de ce Uea de Thunes, nous nous Irouyâmes en plus de diP 
« fienltës. Pour aultant mesmement que le roi d*fcy, qui estant 
« délaissé s'estoit venu rendre à nous, s'estoit fait fort d^aTeir 
t à son commandement les Alarbes et aussi gros nombre de gens 
« de eheTal, tant par le moiea des oheiqcies de ce royaulme^e 
« de ses parents, et aussi que partie de ceste citée et des fang- 
« bourgs d'icelle se déclareroient de nostre cpusté à rencontre de 
a Barberousse. Néantmoings il n'a reçu uag seul honame, ni set 
Il subjets n'ont fait aucilne démonstration pour luy. ioinot la ^if* 
« ficulté de pourvoir par le chemin notre armée de victuailles et 
4 et eaux d'onlees que très difficilement se trouvoient, pour non 
« avoir citernes, ne fontaines, sinon en ung puigs et peu que les 
« ennemis pouvaient empescher et gaster; et aussi de faire con* 
« duire notre artillerie par terre. Toutefois considérant que en 
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déliiasant le dit Barberousse en ce lieu, il poarroit avec )e 
lemps se reinptrer et mettre sas iMHir grever la ehrétienté et 
nos royaalmes pays et salijels luaritimes, et prenant pitié da 
gros nombre des chrétiens captifs, et esclaves et aussi de Fex- 
trème misère da roy de Thnnes, demenrant du tout désesp^é 
de jamais retoomer en son royaulme, et qae trop mieax $eroit 
qa*il le retrouvât que de le laisser en mains du dit Barberoowe, 
rayant occupée tyrannîquement et frauduleusement; et que 
iceluy roi ne devroit jamais oublier cestuybénéûce, ains s'en l^ 
nirk toujours obligé à la chrétienté et mesmemenl à nos royiol- 
mes et subjets, noos délibérâmes enfin d'amener et faire mar- 
cher notre armée par terre, prenant le chemin du cousté delà 
Goulette, pour eslre plus plan et découvert. Ayant délaissé le 
prince de Melphe, messire Andréa Doria, pour bailler ordre» 
rembarquement de Tartillerie et reste des munitions qn'anit 
esté mise en terre, pour Texpugnation de la Goulette, ensemble 
celle que y a esté prinse en gros nombre, et affin d'assister notre 
armée de victuailles et eaux avec barques par le canal de la 
Goulette, selon que les moîens se ponrroient ordonner. £t le 
mardi, xx'de ce mois, commença marcher notre armée des le 
bon matin avec six grosses pièces, et six moyennes dVtillerie 
qui se conduisoientb bras et la munition jointement, en batulle 
rangée par escadron, avant garde et rière garde, pourtant li 
viduaille pour un jour; et après avoir cheminé avec ordre df 
six à huit milles environ, se découvrirent les ennemis estant 
dedans les olivaires le long du chemin, et 1^, près le dit cbemio, 
était Barberousse en personne avec environ huit mille Torqset 
anltres tant Maures que Alarbes )i cheval et h pied, jnsques en 
nombre de plus de cent mille hommes. Voire, certifient lei 
chrétiens captifs qu'ils passoient cent et cinquante miHe, pov 
aultant qne Barberousse avoit fait dimanche et lundi précédent 
monstre, et adsuré les Alarbes, et contrainct tous les Mores de 
venir l'accompagner, et l'avoit fait pensant, k ce coup, venir 
audevantde notre armée où que elle devoit nécessairementpasser, 
ayant prévu le chemin et eu lemps de prendre laplace à IcQf*^ 
vantage, en lieu ou que avions délibéré de k^er pour eeste ooP' 
A cause qu'il y a aucung puigset des maisons et tours cbamp<^ 
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• à la mode du pays, que leur venoient a propos pour estre cou- 

« verts, et a voient choisi le lieu à loisir pour aullaot que notre 

« année ne pourroit clieminer légèrement k Toccasion de noire 

« artillerie qui se tiroit a bras. Laquelle artillerie marcha avecor- 

« dre au grand pas et au trot contre celle de Barberousse, et après 

« avoir tiré aucung coup de la dite artillerie d'un cousté et d'aul- 

« tre, fut la rencontre telle^ tant avec rarcquebouserie et main à 

« main, que combien que les gens du ditfiarberousse fissent tout 

« leurs efforts de combattre, estant frais, toutefois Dieu voulost 

« qu'ils furent rompus, reboutés et mis en fuite et partie de leur 

« artillerie perdue. Et depuis se cuydarent ralier les ennemis à 

« un traict d'arc de là, retournant à tirer de la reste de Fartille- 

« rie. Mais véans la force de notre armée, et la continuation de 

« leur ordre, délaissèrent le camp; en quoi notre armée à la vé- 

« rite, feit très grand debvoir, nonobstant que les gens de guerre, 

« tant de cheval que de pied, fussent grandement travaillés de la 

« grosse et extrême chaleur, et pour avoir esté longuement aux 

« champs, marchant en ordonnance. Et au dit rencontre furent 

« tués des ennemis de trois à quatre cents hommes, la plupart 

« et quasi tous Turqs, et en fussent demeurés beaucoup plus 

« sans que les nostres estoient comme dit est, tant travaillés que 

« plusieurs à cheval et à pied, par extrême s<iif, furent à rien fait- 

ff lis, et convint là arrester et camper nostre armée pour estre 

« nuict. Et au dit rencontre et conflit ne demeura des nôtres seu- 

<r lement sept à huit personnes hommes et femmes, qui s'estoient 

« égarées suivant le bagage, et deux blessés au dit rencontre. Le 

« mercredi lendemain, veille de la Magdeleine, nous fismes mar- 

c cher des le point du jour nostre armée au même ordre, et ap- 

« prochant d'environ ung mille du dit Thunes nous fûmes adver- 

c Us que Barberousse estoit allé faire le soir giste aux montagnes 

« près de Thunes, et le même matin éloit venu devant le château 

« d'ycelle citée, et que les chrétiens captifs qu'avoient quelques 

« jours paravant esté adverty que Barberousse avoit délibéré de 

« les faire tous mourir et brusier, mettent tous en prisonset fossés 

« où ils étaient détenus, entendant la défaite du précédent, trou- 

« vërent raolens de, à Taide de Dieu, descbaincr et saillir de ses 

« prîàons, et subit fermèrent les portes du chastcau contre le dii 
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i Barberousso, et par ensemble se assurèrent d^celay chasteav. 

« Après avoir rccogna la chose, (jsmes approcher notre armée an 

« même ordre et entrâmes en ce Heu qui a esté saccagé et pillé 

« par les soubdars de notre armée, assez du conseotemeot da 

t roy de Thunes, véant que les habitans du dit lieu ne s'estoient 

« mis en nul devoir envers nous ne luy et avons fait mettre en li- 

i bertc de dix-huit à vingt uâlle captifs, tant de nos subjets que 

« aultres de divei*ses nations chrétiennes qu'avoient esté détcQOs, 

« et aucungs, plusieurs années esclaves enchaînés et enfermés ea 

fl les prisons fossés et caves, et aultrement, durement, inhumai- 

« nemcnt et très cruellement, en très grosse pitié et misère ex- 

i iréme; ei même se sont trouvés jusques à lxxi Français, tant 

R de ceux qui furent prins avec les galères du capitaine Portoado, 

« qu'estoient des serviteurs du daulphin de France et duc d'Or- 

f léans, que aultres paravant et depuis captivés, lesquels avoos 

I fait incontinent, favorablement délivrer a Tambassadeur du roy 

t de France, pour yceulx renvoyer seurenient en leur pays:el 

« entre aulires de ces captifs, sont en liberté les arlilleuiï, ëons 

« de métiers et de rames, dont Bar berousse se servait par mer et 

« au navigaige. Aussi demeura Tartillerie qull avoitau cbasleao 

« avec grosse quantité de munitions et aussi de biscuits et plu- 

« sieurs armes» Tellement que par ce lui a esté osté le moyeu de, 

« en tout advénement, pouvoir de longtemps faire effort par la 

« mer. Lequel voyant la résistance du chasteau avec la perte eldc- 

t faicte du jour précédent, printson chemin comme aucuqgsdieol, 

« tirant devers les Gerbes, emmenant avec lui le Jude et Cajsa 

« Diablo et le reste des Turcqs et aultres ses gens; et comme nous 

« ont certiûé aucungs chrétiens, qui se sont retournés et fuis de 

« lui, 1 ayant délaissée environ dix ou douze mille dld; H aîoil 

« perdu et perdoit continuellement grand nofubre de ses conaF 

« gnons, pour TextrOme chaleur et faulte de eaux et victuaiHe^i 

« et aussi que les Alarbes les suivoient et grevoientaustaat qu'ils 

« pouvôient, de manière que nous tenons qu'yceluy Barbeftftfs^ 

« n^eit sans grand danger tant des siens môme que des Altrt^ 

i Et ce que dessus sont les bonnes nouvelles que pour le F^ 

« i^ous vous pouvons advertîr du grand bénifice qH*il t P^* ^' 

« smiverain créateur faire en la cbréiienté, en quoi fiOUsl«iJ^<^ 
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« doo^ gràeo comine des choses advenues par sa seule bonié, di« 
« yine ayde et clémence. Et en ouitre nous fûmes après poiur 
« fairCi regarder et adviser, avec le roy de Thunes on tout le sur- 
it plus, ce que convieadra et pourra faire pour le mieub| dont par 
« les suivantes vous adtertirons. *- 



II 



Expédition de Tunis , extraite des voyages de l'empereur 
Charles-Quint par Jean Vandenesse. Ms. a la Bib. db Be- 
sançon , p. 55. r. 

Voyage de l'empereur en Afrique^ en 4555. 

Le 5*^ de may sa maiesXé s'ciubarqua^ passant par son royaume 
de J^Jailloique, arryva le 5e de juin au matin au port de Mahon 
petite villetle en sou roiauJme de Myuorque. Et le ^0^ eust une 
tourmente de sorte que Tunzlcmc malin les uugs ne scavoient a 
parler des aultres et le ^ 2« sa maie&té et toute sa compaignie ar- 
nvarept au port de Caillata cite en son roiaume de Sardeigne ou 
il trouva viu;i;t4ieux uiiilcs tant Âilemaus Italyens que Espaignolz 
outre douze milles que sa dicte muieslé menoit. Trouva là aussi 
siA galeies de RLo()es avec la carracque, deux galyous du prince 
deux carracques de Gennes, deux galyons de la ronterje^ les 
({aleres de Monygo pi Ie$ galères de IVaples qui arrivarent depuis^ 
celles de Sicillei six du pape et aultres toutes payées paj: sa d^cte 
maiesié. Samaiesté arriva avec trois cens voilles le -1 6^ jour de juin 
ai^ port de Cartago en Aphricque toutes les banieres depploy^es 
et sur sa gallere la banyere prin^cipale estoU le*crucifix. J<e dictiour 
fut prina par^avai^t ^garde .mig brigantin sortaut 4o la GoAiletfte ov 
il y ^vait usg qiiVstoit de Piepesen Nonuandie^ lequel djsoit ^em 
àj^ f jmn^ ^ jreja^ler dei^x jeunesgi^rsons qu'il nmoài avicc luy, 
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qu'atloient de son pays lesquels que il disoit avoieiU esté prins l'an 
précédant par les galères da dicl Barberoosse, et pour quelque sns- 
pîts que Ion avoii de quelque advertissement, car oomaie il disoit 
estoit party de Marseilles au roesme jour que sa maiesté partit'de 
Barcelonne un peu après, parquoy il fut debtenu jusques après la 
prinse de Thunes, puis luy fut rendu son briganlin et toot son cas 
et renvoyé en France. Et le dit ^G"" sa maieslë avec environ trmile 
deux ou trente trois mil conibatans se desembarqua et meit son 
camp en terre de Barbarie en uug lieu tout rez sans arbres. Etavoit 
en lene environ cens pièces dariillerie. Et le 22*" sa maiesté vint 
logier a la lour du Seel et son camp a lentonr de luy et le 29« le 
roy de Tliunes tiécliassé accoropaigné denviron deux cens Maures 
vint trouver sa majesté a la tour de Teau. En une escarmoucbe le 
marquis de Firal fui blessé, dont ce revenant mourut en Sicille. 
Aussi gardant ung bastion par ung matin a laube du jour le 
comte de Cerne fut tué. 

Le i 4* de juillet des le matin au poinct du jour sen c(Mnmencea 
la baterle et a canonner la Goulelte en laquelle et au ponrpris y 
•avoit quatorze mil tant Turcqs que Maures, laquelle fut pnnae par 
force environ les deux heures après midy du dict jour. Le 20« jour 
sa dicte majesté partit marchant contre Thunes ou il rencontra 
Barberousse lequel présenta la bataille accompaigné de cens cin- 
quante mil hommes fut repoussé et ceste nuict là sa majesté logiea 
enmichemin et le landemain xi* veille du jour de feste saincte Ma- 
rie Magdelaine marchant vers le dict Thunes fut adverty que le 
dict Barberousse le jour précédant cuidant entrer au chasteau 
tt euva les crestiens que tenoit esclavçs desserrez luy resfusans 
lentree, print son chemin a bride availlée aux montaignes tirant 
par terre jusques a Bona où il trouva neuf de ses galleres où il 
sembarqua. Sa majesté adverty de sa fuyte scaichant le chemin 
quil prenoit envoya incontinant vingt cinq galerres vers le dict 
Bona pour evicter que le dict Barberousse ne se saulvast par mer a 
quoy ne peurent obvier, ains le dict Barberousse prenant son che- 
min devers Argel qui est a luy passa par devant Mahon eut inldli- 
gence avec le maire de la ville lequel comme traistre a Dieu et à 
son roy feit de nuict ouvertures au dict Barberousse laquelle ville 
fut prinse saccagiée par lesTureqs et emmena tout le peuple cres- 
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tien qoèstott dedans^ tirant son chemin droit a Argel. Ce mesme 
jour le dict Thunes fut prins par force et y entra sa majesté et le 
jour sainct Jacques fut ouyr la messe en ung petit monasterre de 
Cordeliers estant aux faulbourgz du dict Thunes et le dixhuictieme 
sa majesté partit viut a Gade. 

Et le premier jour d*aoustala Tour-de-Peaue et après avoir dé- 
livré vingt milles chrelbiens que le dict Barberousse tenoit esclaves 
et avoir traicté avec le roy de Thunes déchassé le remettant en 
son royaulme laissant garnison a la Goulette et fortz du dict 
royaulme le 4 7* jour vint disner k la Goulette, print congier de Tin- 
faut de Portugal son beau frère, despescha son armée les ungspour 
Espaigne pour conduyre le dict seigneur Finfant, les Allemans ei 
Italiens a Gennes, ceux de Rhodes a Maltha, son escuyers ei 
* aulcungs de sa maison pour Naples. Le 47* sa dicte majesté vint 
coucher en sa galerre. Prenant son chemin vers son royaulme de 
Sicille feit canonner une ville nommée Africa pour la prendre mais 
l'impetuosito du vent et la tourmente le contraingnirent sen retirer 
et prendre la mer. Arry va le 22* jour à Trappani en son royaume 
de Sicille et y desembarqua et y demeura jusques le premier jour 
de septembre. 
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TftAltÉ DÉ PAIX CONCLU £NTRE l'ëMPIREUR CHARLES-OuBT K 
MtLKr-ÂSSBM; ROI A TUNlS, LE 6 AOUT -1 555. EXTRAIT DBS Ms. 
DE GRANVELLE. BlB. DE BESANÇON. 

A tous ceux qui les présentes verront soit chose notoire : comme 
aujourd'hui, date de cestes, entre très hault, très excellent ettris 
puissant prince Charles, par la divine clémence empereur des Ro- 
mains, toujours auguste, roy des AUemaignes, des Ëspaigoes, é^ 
Deux Siciles etc. et Muley Alhacen, roy de Thunes etc., sont esté 
passés les articles suivants. 

Premièrement que le dit roy de Thunes recognaissaat comme il 
avoit été expulsé et deschasso de son royaulme par Haferardin 
Bassa, surnommé Baiba rossa, natif et originel de Turquie, et a^faot 
usurpé et détenant occupé icelluy royaulme, tyranniquemeutet 
avec sinistres moyens, cruaultés forcées, et violences usées envers 
les subjects du dit royaulme, et que le dit roy de Thunei en de- 
meuroit expulsé et deschassé sans espérance quelconque de la pou- 
voir recouvrer, ne fut que par la volonté et à l'aide de Diea, le 
créateur tout puissant, le dit sieur empereur est venu avec 1res 
puisante armée de chrétiens au reboutement et chastiemeut do 
dit Barharossa, et pour reslitulion du dit sieur rôy. S'eslant remis 
du tout au pouvoir et dernier reffuge de sa majesté impériale, la 
quelle a, par force d'armes, prins la place et fort de la Goulette, 
estant fortifiée, pourvue, munie et équipée de grand nombre de 
gens Turqs et aultres , et grosse quantité d'artillerie; et signale- 
ment ayant vaincu et défaict en camp et bataille rangée, et mis en 
fuyte le dit Barbarossa et ses gens , et successivement prins par 
armes la citée du dit Thunes. Laquelle, ensemble ledit royattlme, 
la dite majesté a remis et délaissé es mains du dit roy avec tonte 
faveur et assistance pour la réduction des sul^ects de son royaaliB^' 
Pour ces causes entre aultre, iceluy roy a traité convenu et accordé 
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de son propre mouvement la resiilution en pleyne et entière 
lisberté, de tous et quelconques clircliens hommes et femmes et 
enfans que sont et seront trouvés détenus captifs, esclaves et cerfS| 
en et partout son dit royaulme, où, comment, pourquoi et par 
quelconque cause que ce soit et puisse estre; libéralement, fran« 
chôment quittement et sans pour ce, demander, exiger ny pren- 
dre des dils captifs et esclaves chose quelconque, ny permettre ou 
souffrir leur estre faict aucun maltraitement, et les favorisera et 
assistera pour leur passage et relour en la dite chrétienté, le toui 
de bonne foi. 

En oultre leroy de Thunes a traisté et convenu, traiste et coa« 
vient, pour ses hoirs et successeurs, roys du dit royaulme de Tho- 
nes, que doresenavant et jamais ne se pourront capiiver ni se dé- 
tenir en servitude, au dit royauhue, comme ny pour cause que ce 
soit, chrétiens quelconque , hommes femmes ny enfants ^ laut de 
Tempire romain, nation et payt» en estant dépendants, que des 
royaulmes pays et subjets patrimoniaulx que tient le dit sieur em- 
pereur, et tiendra ici après tant des Espagnols, NupoUtains, Sici- 
liens que auitres isles , et aussi de ses pays de la b«sse Allenuiigne 
et Hongrie et ceui de la maison d'Autriche, tenus par le roy de 
Rome frère de sa majesté impériale. Et semblablement sa dite ma* 
je^é impériale a traité, convenu et accordé, que en ses terres de 
Tempirc ny en ses royaulmes et pays, ny en ceux du roy de Rome, 
son frère, ne se captiveront ny Ueudront en servitude nuls sub* 
jets du roy de Thunes, ny de ses successeurs et ainsi le teront gar- 
der, observer et entretenir perpétuellement, et inviolablement, le 
dit sieur empereur et ses successeurs^ et ledit roy de Thunes ei 
ses successeurs. 

Item que ycelui roy de Thunes permettra et aussi ses hoirs el 
successeurs^ tous les chrétiens doresenavant et à toujours, vivre 
résider et commercer en et partout le dit royaulme de Thuneu, 
en la foy chrétienne, paisiblement et (ans ttokste » ny empêche*» 
ment quelconque, directement ni indirectement; et que les égliaet 
d'iceuU chrétiens tant de religieux que aultras y estant) ÔHùem^ 
rent et soient eotrelMiues, sans contredit éi en paînent les dils 
chrétiens foire édiûer et construire d'àiillres quand boa leur 
blera, es lieux où ils auront leur demeurMee^ 
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Itenii que le dit roy de TbuDes ne receptera, ne resfogiera, dt 
permeilra vi? re ou demeurer en son royaulme, les Maures nou- 
yeaux converlis, subjels de sa majesté impériale, tant de Yaleoee 
et Grenade que d'aultres royaulmes et pays de sa majesté, aios les 
reboulteraet deschassera et fera rebouter et deschasser entièrement 
par tous ses offlciers du royaulmede Thunes, les tenaot et faisant 
tenir pour ennemis de son royaulme, et procéder à rencontre 
d*eux comme tels, toutes les fois qu'ils viendront et se trouveront 
en son royaulme, |)our euh s'y retirer et resfugier, hanter ny 
commercer, sinon avec lex près consentement et licence de sa 
majesté et dont il apparaîtra par ses lettres patentes ou celles de 
•fs vice-roys, lieutenans et capitaines généraulx. 

Item pour ce qu'il y a aucuns forts en la frcmtière et coste^et 
do long de la mer de ce royaulme , détenus et occupés par le 
Barbarossa, comme ÂfTrique, Bona et Biserta etaultres, parle 
moyen des quels le dit Barbarossa pourrait continuer les tioIeBoes, 
pratiques, qu'il a usé^ jusqu'à vexer à rencontre des chrétiens, et 
aussi grafer le dit sieur roy et ses successeurs, et entretenir per- 
tialitésen le royaulme de Thunes, et n'aye icelùy roy moyen de 
recouvrer, selon les grans dommaiges et pertes qu'il a reçu par le 
dit Barbarossa aiant pillé les trésors du dit roy, iceluy sienr royi 
consenti expressément et accordé, consent et accorde qoe teot 
ceulx de ses places, forts et lieux maritimes que sa majesté con- 
querra par armes, maintenant et cy après, pendant l'occupation 
d'yceulx par le dit Barbarossa et aultres turcqs, soient et demea- 
rent avec leur appartenance a sa majesté impériale, et ses suc- 
cesseurs en toute supériorité, ensemble de tout le revenu profit 
et émoslument, purement et perpétuellement et doresenavant. 
Pour adoncques fait le dit sieur roy, en la manière avancée, ces- 
sion, don et transport au dit sieur empereur, acceptant pour lui 
el ses successeurs, de tous et quelconques droits actions et réda- 
mations qu'il a ou pourroit avoir cy après, et ses hoirs, en yceuli. 
Et que le dit sieur empereur les ayt, tienne et possède, playaement 
et paisiblement, tant pour la sauveté du dit royaulme de Thunes 
et obvier aux inoonvéniens queaultrement en pourroient advenir, 
qtte pour celle de la chresiâe&të et des royaulmes pays et vil^ 
maritimes de sa majesté. 
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Item ponr cf qne reipérience a domoniré qn'il impoarto gria-» 
dément et nécessairement de garder le lieu et place de la Goa- 
Jette par laquelle et b roccasioo d*yceluy le dit Birbarossa avoil 
occupé la citée de Ihuoes et successivement le royaulme^ et en la 
dite Goulette avoil mis et colloque grande partie de ses forces pour 
la garder et défendre, et successivement par ce moyen soy main- 
tenir en ce royaulme ; et que sans forliûer, pourvoir et tenir as- 
seuré yceluy lieu de h Goulette le dit Barbarossa pourroit par le 
moyen et assistance des Turcqs ou aultrcs, tant par terre que par 
mer, retourner et segnorier le dit lieu et remettre en bazard Tes- 
tât du dit sieur roy, n*ayant moyeu de la forliûer et sobslenir, 
dont non seulement adviendroit au sieur roy, mais aussi à la chré* 
iienté et signanément à la dite majesté impériale, et sesroyanlmes 
pays et subjels, autant et plus grand dommage que celuy qo'es* 
toit advenu par l occupation et usurpation faite du royaulme par 
le dit Barbarossaj évident et très apparent de su» céder trop plus 
grand, sans le remède y mis par sa majesté ; et ayant aussi égard 
que sa majesté impériale, par force d'armes, et avec bazard et 
danger de ses gens et très grands frais, a prios la Goulette, la 
quelle par droit de guerre lui appartient ; pour ces causes et aul- 
très }i ce mouvant le dit sieur roy, il a cédé, quité, remis et trans- 
porté , et par les présentes, cède quitte et transporte, pour lui et 
ses boirs, au dit sieur empereur, aussi acceptant ponr lui et ses 
boirs, tous droits et actions quelconques que le dit roy et ses boirs 

vouidroieotpresentement, et pourrolentmaintenantou ci après pré- 
tendre et quereller à eux compéteret apartenir, à quelconque titre 
et fuoyen que ce soit en la dite place de la Goulette, avec deux 
mille de territoire à Tenviron, comprenant en icelle, la tour dite et 
appelée des Eaux, pourvu que ceuh qui sont et auront cbarge de 
ladite Goulette ne empescberont les voisins des villages proucbains 
situés, ou que soûlaient anciennement eslre la citée de Cartbage, 
il prendre de Teau des puits qui sont près de la dite tour, qui s^en- 
tendent estre compris et inclus en icelle, et veult et consent que 
iceluy sieur empereur puisse icelle place, selon quelle s'estant, for- 
tifier et la tenir, posséder, ensemble ses appartenances, pour lui 
et ses boirs, perpétuellemement et toujours, ensemble le navigaige 
libre avec tels baleaulx et en tel nombre qu'il vouidra dans la 
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GoaMte, par restang et canal d'icelle , juscfn^ la éik in dit 
TbiiDea, et que cealx qui seront de la part de sa dite majesté et de 
MS successenrsen la dite Gonletle, et à la garde d'yceneponrle 
temps, poissent aller venir, et demenrer en la dite citée elpartonl 
le royaalme pour enh ponrveoir et fonrnir k convenable et rai- 
sonnable prix, et tel qu'il sera pour le temps, entre les citoyens et 
babitans de ses citées et royanlmes, de vivres et anltres choses né- 
cessaires k la Goulette et à ceulxqoi seront k la garde d'ycelle, le 
tont fraocbement, librement, paisiblement et sans contredit, ny 
ponr ce payer ancune impositions, ni gabelles vieilles on nouyel- 
les: mais si ceulx de la Gonletle contractent, et ponrtcnt à tendre 
aneones marchandises en la dite citée, ils payeront les droits «v 
coutumes et qui justement se doivent payer pour ycelle marchan- 
dises ; et en ce ne pourront vacquer, ny entendre synon les pcr» 
sonnes qui seront désignées et députées par Talcayde et capitaync 
que, de par sa majesté ou ses successeurs, seront pour le terapsen 
la Goulette. Et si en ce que dessus, se trouve abus ou fraude, on 
que les personnes que comme dit est, yront et seront envoyées an 
dit Thunes, font ou commecteot aucun délit et chose digne de 
cbastoy, le dit alcayde et capitayne que sera en la Gonletle, en 
fera la pugnicion conforme k droit et k justice, et encourerontles 
coupables et seront tenus des mômes peynes que au royaulmesont 
établies contre cenlx qui commectenl fraulde en la conduite elcon- 
tractation des marchandises, et qne le dit alcayde et capilayne, qoi 
de temps k aultres sera en la Goulette, jure de garder et observer 
les principaux chapitres, et au surplus se tiendra doreseDayantan- 
près de la place de la Goulette la contracta tion de toutes marchan- 
dises selon quelle a ci devant esté pour et au prouOt du dit sieiif 
roy et de ses successeurs, sans empeschement de ceulx qui ponrw 
dit temps auront charge d'ycelle Goulette ; ains y bailleront tonte 
assistance et faveur, et seront les droits et impositions des mar- 
chandises et contractations d'ycelle par mer au prouûtdu ditslent 
roy et de ses hoirs, sur lesquels et des plus cîères et promptes den- 
rées se prendra et détournera annuellement doresenavant, enpr^ 
mier lieu et en préalable, la somme de douze mille ducats dor, 
payable, chaque an, en deux termes, par égales portions, le pw* 
nier au jourde feste saint Jacques, qu'est au xxv' de juillet " 
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^pie ÊÈj et l^tfti*ê en flit du mois èé janvier proochain venant, qui 
sera en l'an mille cinq cent trente et six, de sorte que le premier 
payment [commencera an dit jonr de feste saint Jacques au dit an 
trente et m, que dit est, et que cenix qui auront charge et entre- 
mise de recouvrer et recevoir les dites sommes, seront tenus de 
payer précisément aulx termes ; et au défault de ce, ceux qui au- 
ront charge de la Goulette, pourront playnement et de leur aucto- 
Hté incontinent entrer en la recepte et administration d'iceulx et 
contraindre réellement et de faict les administrateurs au payment 
de la somme de termes h aultres ; et en oultre demeure expressé- 
ment et spécialement réservé au dit sieur empereur et ses hoirs 
pour à jamais, la négociacion, extraction, pratique et vendage de 
tous coraux dont se fera extraction aux lieux avant dits, pour la 
commestre et encharger par sa majesté et son ordonnance, liqui et 
comme elle et ses successeurs vouldront. Le tout au prouGt de sa 
majesté et ses hoirs et sans que autre en puisse faire négoce ni con- 
traction, sinon ceulx en ayatit particulière charge de par sa ma- 
jesté et ses successeurs. Et y aura doresenavant ung consul et juge 
commis et député de la part de sa majesté impériale pour cognai- 
tre juger et décider entre tous les subjets de sa majesté, de quel- 
conques ses royaulmes, traistans et négocians en ce couslé, le quel 
exercera la justice et la fera exécuter, précisément, réalement et 
de faict, sans contredict ny empeschement quelconque du dit sieor 
roy et de ses officiers, lesquels ne sy entremettront ny empescbe- 
ront comme qu'il soit; ne pourra Ion avoir, quant k ce, recours 
a eux. 

Item, que le roy de Thunes recognaissant le très grand bénéfice 
par lui reçu de sa majesté impériale avec très grand frais et cou- 
stange, et combien il lui impourle et convient de avoir, tenir et ob^ 
server le dit empereur, et ses successeurs, pour singuliers défeur 
seurs et protecteurs de son estât, a accordé et promis^ accorde et 
promet pour lui et ses successeurs au dit royaulme, à bailler et dé- 
livrer annuellement au dit sieur empereur et ses successeurs roys 
des Espaignes, à chaque jour de la fête de saint Jacques qui se cé- 
lèbre le XXV de juillet, en mains de Talcayde et capitaync que pour 
lors sera de par sa majesté et ses successeurs en la Goulette, lequel 
les recevra pour et nom d'eulx, six bons chevaux moresques, et 
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dovsa fmleoiiti et ce, en perpétod et Tray lesmoigMi^ et reeo» 
gnoisBanoe do bënëûce reçu, comme dit est, soos peine de dnquinte 
mille docattd*or, pour la première fois que défailly y aura esté; 
et pour la seconde faolle d'anUres cent mille ducats, et pour la 
tierce de fourfàictore et commise du dit royaulme, pour et au 
profit do dit sieor empereur et ses successeurs roys des Espaignes, 
et quelle le puissent occuper réalement et de par leur propre au- 
torité. Promettant aussi le dit sieur roy pour luy et ses bolrs et 
successeurs, que luy ny euh ne prendront ny feront doresenavant 
traicté, ny alliances quelconques, soit avec princes, commonanl- 
tés, ni aultres estais quelconques, soitcbrctiens , turqs oa aultres 
au préjudice directement ou indirectement du dit sieur empereur, 
ses hoirs et successeurs, ni de ses royaulines pays et subjets ains en 
tous leurs traistés et conventions réserveront toujours expressé- 
ment et spécifiquement, le dit sieur empereur ses royaulmes, pays 
et subjets, et advertira ycelui roi de temps à aultres le dit sieur 
empereur de tout ce qu'il verra et entendra ains pourter à soa 
honneur et bien de ses royaulmes et subjets, le tout sincèrement 
et de bonne foy, et aussi sa majesté impéiiafe ne fera ni fraîslera 
aucune chose au préjudice du dît sieur roy, ny de son royauloie, 
et Tadverlira de ce qu'il verra importer à son bien et proufit et de 
son royaulme, et pour empêcher le dommaige d'yceulx. 

Item, a esté traisté et convenu entre le dit sieur empereur et le 
dit roy de Thunes, peureux leurs hoirs et successeurs, que entre 
eulx, leurs royaulmes pays et subjets, sera et se entretiendra bonne 
paisible et mutuelle voisinance, avec contractation par mer et par 
terre de toutes marchandises licites et permises, pour lesquels les 
subjets d'un cousté et d'aultre pourront venir aller séjourner, 
demeurer et négocier réciproquement en royaulmes et pays 
d'un cousté et d'aultre, librement, franchement, et le tout de 
bonne foy. 

Item ne accepteront, ny assisteront de victuailles ou aultres 
choses quelconques, les roys de Thunes et ses successeurs rois 
du royaulme, coursaires, ne pirates et voleurs de mer, en ses 
forts, ny aussi aultres ennemis de sa majesté, ny gens qui taichent 
de adommaiger ses royaulmes pays et subjets. Ains les reboutte- 
ront et les descbasseront, le dit seigneur roy et ses successeurs, et 
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êû feront tont leurmiealx, et pour les chastier et deffaire promet- 
tent les seigneurs empereurs et rois de Thunes, et chacun deulx; 
en foy de princes et sous leur honneur et en l'obligation de tous 
leurs biens et ceux de leurs successeurs, observer, garder et entre* 
tenir inviôlablement entièrement et perpétuellement toutes et sin- 
gulières les choses avant di|;es , et chacune d'yceUes ; le tout de 
bonne foy , et sans jamais aller, veoîr, ny souffrir estre faict au 
contre. En témoignaige des quelles choses et affin qu'elles soient 
perpétuellement fermes et estables le dit seigneur empereur et 
aussi le roy de Thunes ont signé de leurs noms et seings manuels 
deux escriptures de la tenue et substance de la présente, en lan- 
gaige castillan, et aultres deux en laugaige arabique, esquelles es- 
criptures les sieurs empereurs et rois ont faict mettre et appen- 
dre le sceau de sa majesté, et d'ycelles escripls demeurent deux : 
à savoir, une en castillan et une en arabique, es mains du dit sei- 
gneur empereur, et les deux aultres réciproquement au roy de 
Tbunes et ses successeurs. Que furent faictes et passées en la tente 
de sa majesté impériale en son camp près la tour appelée des Eaux, 
à deux milles de la Goulette, le sixième jour du mois d'aoust, Tan 
de nativité de nostre Seigneur Jhesus-Christ, mille cinq cent 
trente et cinq, stile des chrétiens, et, selon le stile des Mores , 
le W jour de la lune du mois de zaphar de Fan de Mahommet 
neuf cent quarante et deux. Furent pour témoings, k ce expressé- 
ment appelés, joincts et assemblés, messire Nicolas Perrenot, che- 
valier seigneur de Granvelle, conseiller d'estat et premier maistre 
aux roquettes ordinaires de l'hôtel de sa majesté; le docteur Fer- 
nando de Guenarez, aussi conseiller de sa majesté; le capitaine 
Alvare Gomez, et Hamete Gamarazam et Abderahen Mores, servi- 
teurs du roy de Thunes. 

Pour plus grand esclarissement et déclaration des dits seigneurs 
empereurs et roys, est expressément convenu que d'ici en avant , 
le dit seigneur empereur , ny ses hoirs, ne pourront occuper par 
force, ne aultrement acquérir places, forteresses, uy aultres lieux 
de ce royaulme de Thunes, possédés par le dit sieur roy de Thunes, 
ou ses héritiers et successeurs, roys du dit Thunes, cestuy traicté 
estant observé par euh; et ce, moyennant le dit sieur roy par des- 
sus ce qui esf oy devant traicté de la ville, terre forteresse et sei- 
1. 27 
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gneuries d'Afrique, â eipressémenl accordé et aeoorde q«e, «A ets 
que la dite Affrlqae retourne au poufolr du dit roy, mit «t pw 
force d'armet ou aultrement, sa majesté eu puisée k toujours dis- 
poser et en hire eotlèremént son bon plaMr, et si bon lin sembfe 
la puisée atolr et retenir pour lui et ses successeurs, royïs et reynes 
d'Bspaigne. Fait les ans, mois Jours et lieux que dessus et proseos 
les temoings afant nommés, ainsi signé : To el rey, et du seing 
acooustumé du roy de Thunes. 



IV 
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Le 2<^ sa majesté fut Teoir sii mil Allemans quo Ton feft em* 
barquer en treize ha¥es et le mercredy 3S* sa majesté sembarqua 
environ les trds heures après qiidy partant du port. Arriérent ^x 
galères d'Antfaoine IN>i1a venans deOennes Jeudy 2^ arec grand 
tent et grosse mer. A sept heures du soir a?ec sept galères Sa ma- 
jesté print terre en Ikle de Coreica apartenant au GenmMris la- 
quelle contient de tour 'ein<| cens rail, et le Tendredy dernier jour 
sa diète majesté ne bougear^pour l'indisposition du tempe, lequel 
Jour arriyarent les galères de Rhodes venant de Gennes. Lo sam- 
bedy premier jour doctobre sa majesté partit au polnet du Joar 
poursuy vant son chemin contre ponent ce quil ne peut faire pour 
le vent «onlraire et trop grand fol eontrainct retourner é'oii il 
eslolt party ob il demeura tout le Jour. Sur ta mfnuîet prônant son 
chemin contre levant costolant la dicte i^e le dimenche a voyles 
et le lundy 5* a remes arryva au port de Boniface envyron mtdy 
quest une petite ville en ta dicte ide ou sur le smr sa dicto majesté 
se desembarqua et y demeura jusques le jeudy 6* quil revint As- 
ner en galère, et partit tirant contre le royaulme de Sardine quest 
une isie contenant cinq cens mil de tour. Passant sur la nnlct 



ttflg ^itiHiit qu«8t «0 liile namniM Graaro fahibitet plaÎM 
d« carte et MOglIert arriva la nnlet ta dloie nnajatté «a la éita 
Sardyii6 au port du Ponte on ta najosto ta mact an tarra la 
yandredy matin pour Mtr a la chaMa, at 61If la mldy ta tmn* 
bàrqpa tint a Âlgniar cU4 an ton dlat royanlma da Sardyna on il 
feit son antrea at y coualia. On y iponva nnf Taan da quinia ionva 
qni aroit dans tattes. La eambdy 8« ta m^atta ta FambàFqna fini 
an dict port daPonta on astoiant arrivaas les gâteras Aê Naplat, 
dont est capitaine Don Garela de Tdedo, aitelwt pour lors qua* 
ranta'trois galerês. Le dimanche nenM* an aoleil la?ant aa dieia 
majesté sengonlfa tirant «on royanma da Myaorqna la dict ùm- 
tient trok cens mil lequel il passa en qnaranto danx heures ar*^ 
riva an port de Mahon ville en la dicte isle laquelle isle contient 
quatre vingt mil de tour et après mynuiet sa dicte Majesté partit 
tirant son chemin contre son royaulme de maillorque qnest tma 
isle contenant quatre cens mil. Le Jendy 4S« environ les neuf 
heures du matin arriva devant la cite de Mai'lorque ou il trouva 
j^ estre arrive le vice roy de Sicille avec sept galères et huit mit 
Espaignolz vcnantz de Naples et de Sidlle et solxant naves. Aussi 
estolent arrivez les six mil Allemans que Ion avoit embarque a 
Lespcce et six mil Italiens que Ion avoit embarque a Libome. Ge 
dict jour sa majesté se descmfoarqua et fdt son entrée ceulx de 
la ville avoient faict plusieurs arcqs triumphantz et ung pont qui 
entroU dedans la mer. A laborder Ion (ira force artilleryes tant de 
mer que de terre et le lundy n* ains que sa majesté estoit ddi^ 
bere embarquer arriva une galère d'Espalgne apportant nouvelles 
que larmee d'Espaigne estdt en liste de Sviça a scavoir seize ga- 
lères et soixantes naves avec les vivres et munitions et artillerie 
pour la dicte entreprinse de laqudle armée d*Alva venoit pour gê- 
nerai. Sa dicte majesté renvoya incontinent la dicte galère ad viser 
au duc qu'il print son chemin droit a Argel car sa majesté feroit 
le semblable et le mardy 4 S* devant le Jour les galères tirareni 
les naves hors du port et les mdrent a voyles et au soleil levant 
sa majesté sembarqna vint a la poincte du port que sont quinze 
mil et sur le midy traversa aultres quinze mit vint a la Cabrera 
quest une isle inhabitée. Les naves prenaient vent en haulte mer 
tirant contre Barbarie le mercredy au pdnct du jour sa dicte ma- 



420 HISTOIRE D'ALGER. 

JeMa fengoolla DâTigetnt toat le joor et (oote la nokt josqnes la 
jeodj malin 20* que km descoavrit (erre ferme de Barbarie eten- 
▼iroD les lept hearet da maUo sa dicte majesté arriva a sept mil 
d'Argel oa une heure après arrivareot les galères Tenants d'Es- 
paigne ayant laisse leors naves a trente mil de la. Sa dicte majesté 
renvoya incontinent les dictes galères pour aller remorquer et 
amener les dictes naves ; ce dict jour les naves venants de MaiAor- 
que arrivarent quasi toutes devant le dict Argel. Sa majesté en- 
voya incontinent que fut arrive le capitaine Janclin Doria avec 
buict galères a veue d'Argel et sortirent plusieurs turcq chrétiens 
renies et Maures a pied et a cheval costoiants la maryne pour des- 
couvrir Tarmee. Apres midy sa majesté avec toutes ses galères vint 
mettre ancre a un traict de canon près de la ville et sur la nuid 
la mer et le vent sencommencearent a haulser de sorte que sa 
dicte majesté fut contrainct lever ancre craindant fortune de mer 
et estre en danger de donner a travers car ce nest que idage^ se 
retira aquinze mil de la a une poincte nommée Mataphus ou il de- 
meura jusques le sambedy 22** que Ion desbarqua gens pour pren* 
dre eau fresche. Le dimenche 23** au poinct du jour sa majesté 
manda désembarque les soldarls et environ les neuf heures sa dicte 
nuyeste se mect en terre et tous ceulx de sa maison a quoi les 
Arabes faisoient grand résistance lesquels furent reboutes^ et mar- 
cha le camp ce dict jour environ trois mil et la nuict vint loger 
soubz une montaigne ou environ la mynuict les Turcq et les 
Maures vindrent donner une alarme des dessus la montaigne ti- 
rant leur arquebuserie jusques au lieu ou logea sa majesté. Et poa- 
voient estre environ huict cens avoient une musette en ung fla- 
geolet etmenoieut grand hurlerie. La dicte escarmouche dura plus 
dune heure elenfin furent reboutez. Le lundy 24*" samajeste et son 
camp marcharent vindrent loger a ung mil près de la yille sa 
majesté en des vignes les Espaignolz sur la montaigne les princes 
gentilhommes et ceulx de la maison a lentour de sa majesté 
les Italiens vers ung pont contre la ville partie des Alemans en bas 
et la reste sur uneauUre montaigne. Sur les neufz heures du soir 
vint une pluye avec vent laquelle sur le poinct du jour senforca et 
le veut semblableroent faisant tourroonle en terre et plus grosse 
en mer que dura la marjy tout le jour que fut le 25<. Ce voyant les 
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Turqs et les Maures estants dedans la- ville sortirent an poinct da 
jonrcongnoissant pour la grand pluye qui se aagmentoit que l'ar- 
quebuserie ne les pouvoit nuyre sortirent de la ville en deux bandes 
vindrent donner une alarme lune des bandes vers le pont que les 
Italiens gardoient lesquels se meicent en fuyte et fut tout le camp 
en armes. Incontinent sa majesté fut vers le dict pont avec lui aul- 
cungs sirs et gentilhommes de sa maison lesquels donnarent cuenr 
et feirent tenir bon ans dictz Italiens et avec ce feit sa majesté 
aproucher le surplus de ceulx de sa maison questoient tous en ar- 
mes et bonne ordonnance sur la descente de la montaigne auprès 
la tente de sa dicte Majesté et avec iceulx bon nombre de Âlemans 
de sorte que Ton fait reculer et mettre en fuite les dictz Turq 
jusques dedans la ville. Et les suy vantz furent tuez aulcungs cbeva- 
liers de Rbodes et aultres du camp de sa majesté dedans la porte 
de la dicte ville au même instant près du dict pont fut blesse le 
' prince de Salmone eu la cuisse d'ung traict envenyme dont depuis 
il guérit. En la mesme beure les Arabes et Taustre bande questoit 
sortie de la ville donnarent une alarme en bault en la montaigne 
aux Espaignolz lesquelz tuarent bien cinq cens que Maures que 
Arabes. La pluye la gresle et le vent que avoient dure des le point 
du jour aagmentoit tousiours et nonobstant ce sa dicte majesté 
tous les princes sirs et gentilhommes et aultres estoient armez a 
la campaigne et y demeurarent tout le jour endurant la dicte pluye 
et froit. Et comme Dieu permet toutes choses, au mesme jour et in- 
stant fut une telle tourmente que y donna a travers quatorze ga« 
leres a scavoir unze de celles du prince Doria, la capitaine de Na- 
ples une d'Espaigne et une aultre lesquelles tous les biens meubles 
et artilleries questoient dedans furent perduz et grand nombre de 
gens noyez et ceulx qui se cuydoient sauher venantz en terre par 
les Arabes tuez. Aussi donnarent a travers aulcungs grandz vais- 
seaulx chargez de chevaulx victuailles artilleries et munytions et 
quasi tous les petilz de sorte que Ion estimoit avoir donne a tra- 
vers cens vaisseaulx et voyant sa dicte majesté la dicte perdition 
de tant d'hommes lesquelz les dictz Arabes tuoient sans deffence 
quelconque. 11 envoya sur le vespre aulcune compaignie d'Espai- 
gnolz et Italiens et luy mesme y fut en personne pour pensant de 
faire rembarquer aulcungs canons desnaves et galères queavoieni 
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éùûûé a imveff m dicié fiiijéstd laissa la garde du pôût de ddsdiet 
dOmMe a aulcdtigs 6in ètgënttlhomtnes de sa maison et a^éce&li 
bon notnbre d^Aletnans et fut eo dici joar graud perte tautde 

flleUblel dàrtillérteâ eôttiue de cbreètiens et tient lad qde les 
ehfrkilèds (]Ué noyeÈ qde luê2 ()assoiéQt douze (eti^ les Tur^ a 
le«amouGhe bièâ de t\ûq à hit tèhi. Le tuereredy 26* toyadt sa 
ttâje^tè <ldll ny atolt ordre de desetnbarqder vivres uy anlWèViè 
et (|d1l ueû avolt ndl au camp et que la tourmente de mer ddroU 
tôustours sauâ apparauce de telôuh et la dicte nécessite de soa 
Camp, sa dicte majesté se retira ftur la msryne environ trois mu 
euldant touslours avoir tnoyùn dé dêsembartiuer vlvrefi et artille- 
ries cd que né hit possible se rétira aultres cinq ûill passant 
Une rivière et lé Veiidrcdy 28^ ctiemynà six mil par des màreti 
pâssaut une bien grand rivleré ayant tousiours les Maures et Ara- 
bes aux ayles et lûf la queùé t^scànnoîicbanlz. Lequel jotir lé duc 
d^Alve fût publie grand înàiltrë d^bostet de la maison de sa dicté 
lAajesle dez là vint Jû8(iues à Matapbus que anciennement àvoit 
^te une cite bieU gràûde désiruicte par Scipion romain et les ^- 
lered escbâpeéS de la tôUrméUte èstoient retirées là et le tuardY 

Jour dé Toussâidcts premier novembre voyant sa dicté majesté que 
ny avôit ordre eeste anuee proeeder a lentreprinse pluâ avant. 

Ayant faicl embarquer leâ Italiens Alemanâ et partie d'Espaignolz 
Idy et Ceulx de sa maison Rembarquèrent et le jeddy S* jour du 
dict mois de novembre Voyant ga dicte majesté la perte du prince 
Dorta luy donna treize galères estantz en Barcelone fottrntèâ saait 
desclaves et Toffice dé prôlbô notaire de Naplés qUo VanUtTôiâ 
mil ducas par an. Voyant sa dicte majesté ta tourmente qui fécom^ 
menceoit se partit ayant remorque plusieurs naveâ hoti de ta 
plage du dict Argel et mis en mer laissant cinq gàlerés d^Espaigne 
pour tirer bors la reste des naves qui demeuraient. Sa dicte majesté 
avec grand tourmente navigea toute la nuicl vint par Talde de 
Dieu ie veudredy matin au port devant sa ville dé 6ougyè quesl 
en Africque terre ferme ou il desembarqua et tes naves qui es- 
tment parties te dict jour de devant Argét les uns furent au 
roiaUlme de Maillorque les aultres au royaulme de Sardyâé 
les auilreâ au royaume de Valence les aultres navigeant de 
sorte que tous furent séparez sans scavoir lung de Taultre et les 
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cAm\ gal0r«t clemeurëes devaDt le dict Argel yoyam ne pouToir 
•eeoarir tes dieu naTei les habaadoDnerent l«s laissans lesambady 
a ta f olofiié el miiericorde de Dieu, arrivèrent le dimenolie matin 
au dict Bongie. La lottroiente fut telle et dura tant que au (K)rt du 
diot Bougie estant une carracq tur l'ancre fut fendue par le mi- 
lieu ei alla au fond et les galères y esiantz en grand danger. 
Voyant sa dkte majesté le lempe estre tant contraire et la grosse 
Aeeessltc qu'il y sToil de fivres le remède priuoipal fut recourir a 
la miséricorde de Dieu et le fendredy ssmbedy et dimancbeque fu- 
rent le ^^^^2® 45^ se feirent processions générales ou sa dicte 
majesté fut en personne eslaut chacun confesse et ayant receu 
son créateur luy demandant miséricorde et le priant vouloir en- 
voyer le temps propice pour pouvoir partir du dict lieu afin de- 
victer Tevidant péril et nécessite en quoy Ton pouvoit encourir au 
dict Bougie tant par tourmente de mer que de vivres et remédier 
aux chrétiens en leurs nécessite. Le lundy sa majesté fut ordonne 
ung bolevare triangulaire pour fortification du dict lieu car il est 
tout environné de Maures jusques aux portes et le mardy 4 5' sa 
majesté depescha le vice roy de Sicille avec les galères au dict Si- 
cille celles de Monygo de Sigales et de Rhodes et le mecredy 1 6^ 
partirent au matin le jeudy \ 7^ estant temps cler et la mer ung peu 
apaisée sa dicte majesté sembarqua et environ une heure après 
midi partit bors du port et estant en mer treuva la dicte mer 
haulte et le veat oontraire fut contrainct retourner au dict 
port et environ a la minuict retourna a partir navigeaot a remes 
environ quatre vint mil la reste de la nuict et tout le jour jus- 
quet a mynuict du vendredy tirant contre Maillorque fut con- 
trainct retourner feu dict Bougie eu il arriva le sambedy malin 
4 9« et y demeura sam deabarque jusques le mercredy 23'' que en- 
viron les dix heures du soir la dicte majesté partit tirant a Gemoa 
contre Afoillorque et le sambedy SG"" il arriva devant la cite de 
lifeillorq oli il se désembarqua environ les sept heures du soir. £t 
le dimenche 27e sa m^eate depeseha le prince Doria pour son re» 
Imur aGennea avec ses ffaleres celles d'Antheine Dorya et du 
ocNQstede LanguUar le dict prince partit de nuict ; et le lundy 28« sa 
iHi^ito sembarqua environ les quatres heures du soir en la ga« 
1ère cafdtainB d'ES|)ai|ne et avec quieze galères partit navigeani 
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tonte la noiGt jusques le mardy 29* que arriva a une heure après 
midy au port St Aotboine eo Tisle de Tviche auquel liea partit a 
roinuyct et le mercredy dernier jour au poinct du jour descouYrit 
terre ferme a scafoir Martin en son royaulme de Valence nari- 
géant tout le jour et la nuict et le jeudy premier jour de décem- 
bre passant le matin par devant Alicanta arriva sur le soir aaport 
devant la cite de Carthagene et son royaulme de Mourcya on sa 
dicte majesté se desembarqua et y demeura jusques le 5« quel partit 
et vint coucher a Mourcya ou il feit son entrée et y demeura jns- 
ques au neufvieme. 



Relation DE la. descente de Charles-Quint a Alger, tirée des 

ARCHIVES du MeHKEMÉ D*AL6ER , TRADUITE PAR VENTCRfi. HS. 

DE LA Bibliothèque royale. 

Ou prétend que rexpëdition de l^empereur contre Alger firt 
occasionnée par le fait que je vais raconter. Il avait fait partir pour 
Ouéran (Oran) un bâtiment richement chargé; un reis algérien, 
nommé Kochuk-Ali, s'en empara après un léger combat etreD* 
mena à Alger. 11 y avait sur celte prise plusieurs ofûciers de mar- 
que et entre autres un officier général de mer. Kuchuk-Ali leuMoa 
chez Hassan Aga, qui gouvernait Alger en qualité de lieutenant à» 
Ka!r-ed-Dine pacha. Cet officier chrétien fut surpris de Tair nobI« 
et majestueux de Hassan Aga. 11 leva son chapeau et vint lui baiser 
respectueusement la main. Le commandant lui demanda àes nou- 
velles de la chrétienté. Cet officier lui apprit qu'^ son départi! 
avait laissé un gros vaisseau qui se disposait k se rendre à Bégiage 
(Bougie). Hassan Aga ^ profitant de Tavis^ fit armer sur^e-champ 
deux galères qui eurent ordre d'aller l'attendre sur les parages de 
Bégiagé ; elles se mirent aux aguets entre deux écu^ ffl'^ 
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nomme El-Uscb-OaèhMiiicar (le nid et le bec). Kuchok-Âli était on 
des reis chargés de cette eipédition. 

Kachok-Âli et son compagnon conduisirent lear prise k Âlger^ où 
ils firent une entrée pompeuse. Ha8san*Âga^ au comble de la joie 
de cette Tictmre, leur donna ordre de loi amener l'éqoipage et le 
capitaine. Ces esdates défilant deox k deox poor se rendre k 
l'hôtel do gOQvemement, k travers nne foole de femmes et d>n- 
faats aceooros poor jooir de ce speeUcle^ et qoi.témmgnaient de 
leor allégresse en battant des mains. Hassan-Aga, après avoir fait 
qoelqoes questions aux chrétiens^ les envoya au bagne destiné pour 
les captifs. 

Lorsque le maudit de Dieu qui, dans ce temps-lk commandait 
l'Espagne, eut été informé de la prise de ces deux vaisseaux, il se 
décida k faire un armement contre Alger. 

En annonçant ses projets, il donna ordre dans tous les états 
de rassembler des troupes et de préparer des vaisseaux. 

Hassan-Aga, le khalif de Kalr-ed-Dine pacha, eut avis de ces 
mouvements, et il crut sans peine qu'ils le menaçaient. 

Il avait un enfant en âge d'être circoncis ; il voulut donner une 
fête publique k l'occasion de cette cérânonie. Il habilla quantité 
de pauvres enfants destinés k être drccmcis en même temps que le 
sien. 11 fit faire un splendide festhi où tout le peuple fut invité, et 
il distribua des aumônes k tous les pauvres qui se présenterait. 

Lorsque ces réjouissances furent terminées, Hassan-Aga s'occupa 
d'un objet plus important, celui de mettre la ville en état de ré- 
sister aux attaques de l'ennemi. 11 fit faire les réparations néces- 
saires aux rmnparts et aux châteaux. Il fit placer de nouvelles bat- 
teries dans les lieux qui lui paraissaient faibles, et il employa k ces 
travaux quatre cenU esclaves chrétiens , ensuite il envoya cher- 
cher le chdkh-el-Medinet (le maire de la ville), et il lui ordonna 
de faire, par quartier, le dénombrement des hommes en état de 
porter les armes. 

Les nouvelles des préparatifs de la flotte espagnole arrivaient k 
Alger, et on s'attendait k la voir bientôt paraître. Hassan-Aga donna 
ordre de couper les arlnres de tous les jardins qui entouraient la 
ville, afin que Tennemi fût entièrement k découvert dans la cam- 
pagne, il donna l'exemple en commençant par son jardin. 
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Uâjoiir, comme il éUdl aani daos kMUedudifaD, oelnip 
est chargé d^annoncer Tarrivce deabAUineBUi appelé Tulgureomt 
ailiib cl nadlKNir (leoMltre de la Ittoeile) , ?îot aniMmcer ({«*il 
avait découvert la flotte des cbrélleiM eiof lant aur Seboar (k op 
de Clierobel)» qoe cette flotte eoutrait toute la aorfaM d« la mer) 
et qà^iï avait eo vaio eisayé de ceflapter le nombre ém m- 
seaQK. 

A rinalaiit HajMii^Aga dépêelM une troupe de cavili#rs pour 
aller eur la montaiue de BOoiarilàt et lui apporter dit avii m- 
taine sur le nombre des vaitieank euDemie* LeacavalM» rttoariè* 
rent peu de temps après , et le rapport de chacua d'eui tet<|tt'il 
lui avait été impoaaiMe doeotopter le nombre des voilei| toatily 
en avait. 

Hassan-Aga fit appeler aUlaltét flldl<«nd^Mrif ^ qai étaH b 
ebeik-el-Medinet de œ tempa^lë) et 11 lui ordonna de dntribBer 
les habitants d«n« les toora et inr lea remparts; te efaaUi ellMiMl 
établit les eorpa de garde anivantlee inietitlons do eontttmdlDt, 
et il fit arborer de dtttanee en distance iee drapeaux de \'i^ 

De ton côté) Hassan^^Aga assigna ani oftders de la mUiee M 
postes qu'ils auraient à garder, et les compagnies de Joldsoliiqvi 
serviraient sons leurs ordres. Il plaça k le porte Bab«Aiottm «o 
viedi soldat qui avidt passé par tous les grades sriHtairsS) ^Và 
avait fait preuve de bravoure et d'Intrépidité : il s'appelait Ea^ji- 
Méèmi. 

Hassan-Aga se r(^serva la défense d*un dèsehMoant d'Algerfii 
ponviU battre dn côté de la terre et dn eôlé de la mer. Il s'r^ 
Mit avec ses soldats au son des instruments mWtaireSi On vofiit 
rétendard de la victoire flotter an-dessns de sa tète; k la porMéo 
fhftiean il fit placer un canon du plus gros calibre dont le iraii, 
lors de rexplosion, le disputait au tonnerre. 

L'espace compris entre ce château et celui qu'on nemne II 
Casaabé fut confié aux soins d^nn dee eemmandanla des diiiricts 
d*Alger, nommé CaM^Hassan (S)« 

n donna la garde de IMHii-Ouéd b cald^TMif^ sona lesordm 
duquel devaient se réunir^ en eude besdn, trait autms eàii^ 
avaient leur» postes parUeultera. Le premier^ nommé Safr^M 
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tSbkffsi de la défoole d'une kmr pou éloi§ûée do Bab^l^Ooèd; lo 
dottXièmO) noimno kMskn^ eut à déreodre la poriio baase des rom* 
paru qu'oD Boinme Gaâ-el^^Sour^ ei le iroiaièmO) noiumrî Rama- 
dan, fui placé daD6 un poste toifein de celui de YUMuf. 

Le capitaine général de la marine d'Alger, nomiUë Kbodir^Hal'» 
der, le Rola*'Kuobuck-Âli et plaiionra autres eurent la garde de 
BabHBNGézirah (porte de risle ou do la Marina), 

Les troupes do la ?ille, composées d'Andalons et d'Algériens, fn*- 
reot chargëesdela défonsé des remparts^ et elles étaient arméei do 
monsqoets^ de sabres, de lauoes et d'arci» 

La flotte espagnole fut découverte à l'horizon un mercredi, trois 
jonrs ataat la Un de la lone de Qemadi-uhTbAri (6)) Tan de l'é- 
gire 9411, ^t elle monllla dans les bols de Teman^Tefbus , le len«- 
demain Jeudi) vers les trois heures de Taprès^mldl ; ou remarqua 
qfio 10 panilôn d'un des prinelpanx vaisseaux de cotte flotte tomba 
à la mer, au momoniob il jetait robtro, et los Musulmans eo lire» 
rteflt un augure fSYorablo. 

L'innemI ne mit plëd k terre que le dimanche suivant, et dé» 
quê l'omporour êut débarqué^ toute Tarmëe so rangea autour de 
lui. On «i estimé que cette artuéé était do soixante et dit millo 

hommes. 

Les HUsulmaus do là campagne s'approchèrent pour empêcher 
la descente, mats los boulets des valsseauiL les rorêëreDt à rester 
npoctaieunâ du débarquement qui se fit sans peine. 

Le lendemain, rennemi passalanuità EUHamah, qui est a plus 
de dôti milles d* Alger. Un officier de la milice turque^ nommé 
nagf^Bacha , propos do faire pendant la null une sortie sur les 
chrétiens. Hasàan-Aga y coftsentU, on lui ouvrit la porte, et, dé* 
ployant le drapeau, il se mit a la tèle des gens do bonne vol<mië. 
tlne quantité prodigieuse de Musulmans l'accompagna, il était trds 
heures du matin lorsqu'ils sortirent. Us s'approchèrent sans bruit 
du camp des ennemis; h la faveur de robscurité, les Algériens pé- 
nétrèrent parmi les gardes avancées, et après avoir f^it tous I la 
fois une décharge de mousquetorie, ils commencèrent k lancer dos 
flèehes. Dana Tinstant il y eut un désordre afflreui dans le camp 
^es infidèles. Lé rot, éveillé en sursaut, effrayé du bruit qu'il tth 
tendait, fit appeler ses miùtstres, et il leur dit : « Sont-ce \\ les 
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feotqtii, Mlon yoqs, ii*aiiraieat pose défendre? ptr ceqn'ikooft foit 
celle Boil, ihmu pourrons jager de ce qa'il nous en ooâtert poar 
les réduire. Les Mnsolmans conUnaèrent à combattre pendant pla- 
sieors beores, et ils ne reprirent le chemin de la ville que lorsque 
le jour repaml. 

Dans la journée du lundi rarmée ennemie s'approcha d'Alger, 
tambour battant, drapeaux déployés ; semblable h ces foorauliè- 
res que les chaleurs du printemps font éclore , elle ooayrait 
toute la campsgne, elle était précédée d'un corps de catalerie de 
quatre mille hommes, et elle s'avança en bon ordre jusque sous 
les remparts. 

Les Algériens, du haut de leurs murailles, se défendirent Tiii- 
lamment arec leurs canons, leurs mousquets et leurs flèches. Les 
infidMes établirent leur camp près du lieu connu sous le nom de 
Raz-Tafoura (cap Tafoura), et ils occupèrent toat l'espace com- 
pris entre le bord de la mer et le haut des collines. 

Tandb qu'ils travaillaient à leurs retranchements, on corps de 
lurcs choisi fit une sortie qui eut le plus heureax succès. ParoJ 
ceux qui se distinguèrent le plus, on a conservé prédeuseffleotles 
noms de Hagl-Bacha, de Kaîd-Khidir, et de Hagi-Bekir : ils firent 
des prodiges de valeur. 

Les batteries que les ennemis établirent sur les haateors com- 
mencèrent k battre la ville, et les Algériens tirèrent de leorc^ 
sur leur camp, avec des boulets de fer qui en tuèrent an grand 
nombre. Le roi d*Espagne comprit alors qu'Alger éUit ooe 
place plus forte qu'il ne l'avait jugée de loin, et ses espérances se 
r^roidirent, l'ennemi abandonna les retranchements qu'il avut 
commencés k Raz-Tafoura, et alla s'établir, tambour battant, dra- 
peaux déployés, sur la colline nommée Gudiet-el-Saboun (où depo^ 
fut bâti le château de l'Empereur), de la il dominait la fille <^i^ 
était mieux placé pour faire brèche. 

Les Algériens firent face de tous côtés, et leurs canons, sembla- 
bles k la fondre, portaient partout l'époufante ; ils tirèrent ans» 
sur les vaisseaux, mais on ignore le mal qu'on leur fît. 

C'est ainsi que se passa toute la jojurnée du lundi, c*est-à-dire da 
premier jour où les chrétiens commencèrent le siège. Le mardi (4); 
sur la fin de la nuit, Dieu déchaîna les vents; la mer, agitée pt>^ 
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la tempête^ fit rompre les câbles ; les infidèles, pour ériter le nto- 
firage de lears vaisseaux, mirent les mâts. Mais Forage allait ton* 
jGûTB en augmentant. Le général de la flotte, André Doria, était 
dans les pins mortelles alarmes; une grande partie des vaisseaux, 
ne pouvant tenir sur leurs ancres, vinrent se briser sur le rivage. 
Les esclaves musulmans recouvrèrent alors leur liberté, et les 
Arabes de la campagne massacrèrent tous les chrétiens que les flots 
avaient épargnés. 

Lorsque le roi infidèle vit une partie de sa flotte naufragée et le 
reste courant le même risque, ses forces l'abandonnèrent, son cou- 
rage s'abattit, et la pâleur de son visage annonça le trouble, Tin- 
quiétude et Feffroi de son cœur. 

A la pointe du jour, le mardi, les Algériens firent une sortie 
générale avec celte confiance que leur inspirait la protection du ciel 
qui se manifestait d'une manière si visible. Ils pénétrèrent dans 
les retranchements des chrétiens, et ils y firent un grand carnage. 

Les généraux infidèles, voyant le découragement des troupes, 
allèrent trouver le roi et dirent : « Seigneur, tout est perdu, et les 
Musulmans vont se rendre maîtres du camp, si par ta présence 
tu ne cours ranimer ton armée. » Aussitôt le maudit de Dieu 
prit ses armes, ses gardes Tentourèrent, et il s'avança pour arrêter 
les progrès des Algériens. Les Musulmans furent obligés de reculer, 
et, quittant les collines, ils vinrent se rallier à Raz-Tafoura. Encou- 
ragés par ce premier avantage, les chrétiens les poursuivirent 
d'abord Jusqu'à Melâah-el-Kourâ (au jeu de mail), et ensuite jusqu'k 
Cantarat-el-Afran (le pont des fours). Les Musulmans ne purent 
encore tenir dans ce poste ; le choc de la multitude des infidèles, 
qui se succédaient comme les flots d'une mer agitée, les repoussa 
jusqu'auprès du mausolée où est enterré Sidi-el-Taca, a l'extrémité 
du faubourg de Bab-Azoum. Les Musulmans reprirent alors cou- 
rage, et, faisant volte-face, ils forcèrent, avec lare et la fronde, 
les chrétiensà reprendre le chemin de leur camp. C'étaient les seu- 
les armes dont on pouvait faire usage de loin dans cette journée, à 
cause de la pluie qui ne cessa de tomber à grands flots. 

Le malin du mercredi, le maudit de Dieu fit ses réflexions, et 
vit qu'il n'avait rien de mieux à faire que de renoncer à la con- 
quête d'Alger et de lâcher de se sauver lui-même. La mer, devenue 
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piM oaloMy tvait permit aa féiéril André Doria éê d^mmif^ k 
terra. Il fini (rmif er U mi, It doqkor peialê Mur le f ietie, el il 
Inidit: t Sira,n'avaii-|epiirftitMd6fo«loirlediiiiMderdeeeUe 
UMllMvrefue expédition? Voit oè te réd«U le peo de cee que tu u 
(rit de met conteUt, il n'y a pet de tempe è perdre, il 6mi l'oeea* 
per de ton nioft. Il ne te rette qne trèti-peo de fa ie t e awi en étel 
de tenir la mer, la tempête en a Jeté une grande partie k la 
côte, et a fort endommagé le rette; je oe sait nomment nnnt 
pourront faire ponr ramener tonte ton armée. Je m'en retonme 
de ce pat k TemanoTefont afin de ditpoter lonlet ehoeea ponr le 
départ; je t'eihorte k me tnirre de prêt par terre^ et k rnprendfe 
an plot vite le chemin de tes États. • 

Anttilét le rei donne ordre de te mettre en mareho et tl arrive 
k rentrée de la nuit tor let bordt de THarach. Les eau de eetfe 
rivière araient ettraordlnafrement augmenté par les pliifes con» 
tinuelles, et il fallut foire hdte, et passer la nuit sur la rive, 
percé par la pluie qui continuait k tomber et tourmenté par la 
feim. Les troupes égorgèrent quatre cents cheraux dont elles se 
nourrireot. 

Le lendemain, k la pointe do Jour, le roi alla visiter les horâs 
de la ririère, et il fut effirayé de l'obstacle qu'il lui restait k^afn* 
ère. 11 demanda k ses généraux le parti qu'il dorait prendre. 1! 
leur Tint l'idée de faire un pont avec les mftts des yaisseanx que 
la mer avait Jetés sur le rivage. On y réussit après des pdnes iaii- 
nies, et toute l'armée passa. 

Les Arabes se mirent alors k ses trousses ; et ils ne cessèrent de 
les harceler Jusqu'k Teman-Tefoos^ ob les canons des yaisseaux la 
protégèrent. Mais ils immolèrent Jusque-lk; une quantité immense 
do chrétiens. 

L'empereur séjourna plusieurs jours kTeman-Tefous, ea atten- 
dant que les réparations nécessaires fussent faites aux vaisseaux. 
Lorsque tout fut prét^ il mit k la voile pour retourner dans ses 
États, s*estimant heureux d'avoir pu sauver sa vie. 

Le maudit de Dieu fut obligé d'abandonner un grand nombre 
de vaisseaux de haut bord, de galères, de demi-galères et de ga- 
liotes qu'il ne fut pas possible de réparer. 11 laissa aussi quantité 
de gros canons et beaucoup d'hommes et de femmes; quant k ses 
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chevaux, il n'en rembarqua pas un de quatre mille qu'il avait 
amenés avec lui. Ce que les Algériens recueillirent des débris de la 
flotte et du camp de ce maudit de Diea, fut pour eax uue source 
de richesses, et un monument de leur gloire. 

Voilà les circonstances les plus cejrtaioes de cette fameuse des- 
cente qui fut si fatale aux chrétiens. Dieu sait mieux la vérité de 
toutes choses. 



(4) Ces drapeaax sont rouges, verts oa jaunes, et tous d'nne seule cou- 
leur. ( Venture. ) 

(2) Les environs d'Alger étaient divisés en six districts, gouvernes 
chacun par un caïd. ( Vent. ) 

(3) Mercredi 19 octobre 1541. (Vent.) 

(4) 25 octobre 4541. Celte nuit, qui est pour les Algériens le mardi, 
n'est pour nous que la nuit du lundi ; les Musulmans, ainsi que les Juifs, 
comptent la journée d'un soleil couchant a l'autre. Ce 25 octobre, qui 
répond au 5 novembre des Musulmans, a été consacré dans le calendrier 
des Juifs d'Alger. Ils célèbrent encore aujourd'hui une fête anniversaire, 
le cinquième jour du mois lunaire Hechatij en mémoire du miracle par 
lequel Dieu détruisit la flotte de Charles- Quint. (Vent.) 
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gnols, excités par Muley-Abu-Ghemu, roi de Tlemcen, expulsé par Ha- 
roudj, viennent attaquer lecorsaire. — Haroudj demande des secoursèson 
frère KhoIr-ed-Dine. — Massacre des Tures de la forterenede Calaah.— - 
Martin Argote presse vivement Haroudj enferme dans Tlemoca.^- 
Haroudj s'échappe. — 11 est poursuivi. — Ben-el-Cady l'abandonne. — 
Martin Argote ratteint à trente lieues de Tlemcen. — Il cherté i 
retarder la poursuite des Espagnols en répandant sur la route , de 
distance en distance, ses trésors et sa vaisselle. — 11 se retranche dans 
uue enceinte de murs en pierre sèche.— -Il fait une résistance désespérée. 
— Il est tué. — Portrait d'Uaroudj. 
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Abattement de Rha!r-ed-Dine en apprenant la mort d'Harondj.^1 songe 
à abandonner Alger. — Il rappelle à lui son courage. — Activité et pru* 
dcnce dont il fait preuve. — 11 affecte un lèle pieux pour la religion.— 
Don Carlos , roi d'Espagne , prépare une expédition contre Alger. — 
Hugo de Moncade, général réputé, en reçoit le commandement. — Il 
compose son armée de soldats choisis. — La terreur se répand dans 
Alger. -^ Hugo de Moncade parait devant Alger. — Il somme Khalr-ed- 
Dine d^abandunner la ville. — Réponse du corsaire. — Les Espagnols 
débarquent. — Ils perdent du temps. — Une horrible tempête détruit 
leur flotte. —* Retraite des chrétiens. — Ils regagnent leurs vaisseaux.-^ 
— ^Nouvelle tempête. — • Un vaisseau est jeté à la côte. — Magnifique 
résistance de l'équipage. — Cette catastrophe augmente les ressources 
de Khalr-ed-Dine. — Le corsaire est effraye du grand nombre d^esclaves 
dont regorge la ville.— Horrible massacre. — Enflé de ses succès, Khafr- 
eit'Diiie ne met plus de bornes è let espérances.— Par un trait de génioi 
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il reebcrche )• proteetion de la Porte.— > Manière adroite qa^il emploie 
pour amener à eette idée les habitants d'Alger.— Discourt de Ehalr-ed- 
bine. — Réponse d'un des principeui hsbitaats d'Alger. — £halr-ed- 
Dioe reprend la parole. — Sa proposition estaeceplée. — Hadji, Turcds 
naissance, est en?oyé à Gonstantinople.— Le sultan Selim aecepte rbom- 
mage de Barberousse. — De ce fait résulte la constitution politique 
d'Alger. — Remarque importante i ce sujet. 

CHAPZTRB VI. Page 440. 

Après sfoir mis Alger sous la protection de la Porte, Ehalr-ed-Dine 
songe à attendre dans rintt^rieur de TAfrique. — Il est arrêté par la 
mésintelligence qui éclate entre lui et Ben-el-Gady. — La guerre est 
déclarée entre ces deux vaillants chefs. — Une réf olte générale soulève 
le pays contre les Turcs. — Conduite de Khalr- ed-Dine. — Succès de 
Ben^l-Gady. — Rhar- Hassan, lieutenant de KbaIr-ed*Dine, trahit.— Les 
Maures d'Alger conspirent contre Barberousse, et s^entendent avec Ben- 
el-Cady. — Barberousse déjoue leurs projeis. — Son adresse dans cet 
circonstances difficiles. — Vingt des principaux conjurés sont rois à 
mort. — La fortune , dépendant , abandonne Je plus en plus Khalr-ed- 
Dine. — La famine se fait sentir à Alger. ^11 abandonne Alger et te 
rend à Gisel , où il trouve aussi la famine. — Il reprend son ancien 
métier de corsaire. — Ses succès. — 11 se rend aux lies de GeWes. — Il y 
trouve les corsaires les plus réputés de la Méditerranée , et les entraîne 
à sa suite. — Ravages qu'ils causent dans la Méditerranée. — Khalr-ed- 
Dine se prépare à retourner è Alger. — On songe où le prophète loi 
apparaît le décide.— Il débarque dans un lieu favorable. — fien-el-Gady 
sort à sa rencontre. — Le combat s'engage. — La victoire reste à Barbe- 
rousse.— Le cbeik Beu-el-Cady est assassiné. — Alger ouvre ses portes 
à Khalr-ed-Dine. — Le lendemain Barberousse arrive devant Gherchel, 
où s'est enfermé Rbar-Hassan. — Le traître, surpri8,peut k peine résister. 
— 11 est mis à mort.— Maître d'Alger^ Barberousse déploie une nouvelle 
activité. — Il éprouve de grandes difficultés pour soumettre les Arabes 
et les Berbères. — Il assiège le Pégnon occupé par les Espagnols. — 
Magnifique résistance de Vargas. — Le fort est pris. — Barberousse veot 
s'attachtr Varias. — Le capitaine espagnol refuse de renier. — 11 périt 
dans les supplices. — Khalr-rd-Dine fait raser le fort du Pégnon.— 
Importance de ce succès. — Kbalr-ed-Dine entreprend de grands travaui 
pour améliorer le port.— 11 commence la jetée qui réiinit la marine è la 
ville. 
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Effet que produit eu Europe et en Afrique la prise du Pégnon. — Les cor- 
saires les plus fameux se rangent sous les ordres de Barberousse. — 11 
met en mer une flottille de onze fustes ou galioles. — Ravages commis 
par les corsaires. — ils enlèvent les aucieits Maures d'Espagne pour les 
conduire à Alger. — Barb(>rous8e espère ainsi renouveler la population 
de celte ville. -*- Cacebi Diablo remporte une victoire signalée sur les 
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galères d^Espagne commandées par Portondo. — Cette victoire procure 
à Barberousse des galères dont il manquait. — Khaïr-ed*Dine envoie 
au sultan une portion du butin et IVtendard royal d'Espagne. — Il 
appelle auprès de lui Sinam de Smyrne. — Quel était ce corsaire. — 
Khaïr-ed'Dine forme le projet de franchir le détroit et d^attaquer Cadix. 

— Il met à la mer une flottille composée de soixante bâtiments. — 
Doria apprend qu'une partie de cette armée est mouillée à Chercbel. — 
Il se dirige de ce c6té à la tète de trente-huit galères. — Hali Caraman, 
ayant aperçu la flotte chrétienne, roule bas ses navires et enferme les 
esclaves de la chiourme dans un souterrain. — Doria débarque et délivre 
les chrétiens. -^Ses soldats, répandus dans la ville, sont attaqués. — 
11 perd quatre cents hommes. — Furieux d'être obligé de renoncer à 
rexpédition de Cadix^ Rhalr-ed-Diue massacre les prisonniers chrétiens. 

— Ces horribles exécutions ont lieu à roccnsion d'un ctfmplot. — Dé- 
tails de ce complot. — Barberousse défend d'ensevelir les cadavres d^s 
chrétiens. 
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Solimao songe à mettre Khaîr-ed-Dine à la této de ses flottes. — Il engage 
le corsaire à se rendre à Constantinople. — Joie de Barberousse en ap- 
prenant cette nouvelle. — Précautions qu'il prend avant de quitter 
Alger. — 11 recherche l'amitié de François l**". — Il emmène k Constan- 
tinople Muley-al-Rachid , roi de Tunis , détrôné par Muley-Assem , son 
frère. — Il visite les côtes de l'Italie. ~ Il se joint au corsaire Deli-Zuf. 

— Il prend treize navires génois. — Deli-Zuf est tué. — On accuse Bar- 
berousse de l'avoir fait assassiner. — Khalr-ed-Dine arrive à Constanti- 
nople. — Il est reçu avec distinction. — Bientôt il éprouve des difiicultés 
imprévues. ~ On parti puissant se forme contre lui. — Kbalr-ed-Dineva 
trouver Hibralm, son protecteur, en Syrie. — Il revient avec des lettres 
qui lui ménagent les bonnes grâces de Soliman. — Il est nommé pacha, 
amiral, et pourvu de l'autorité la plus étendue.— Khalt'-ed-Dine équipe 
une flotte de quatre-vingts galères. — Ces forces sont destinées a sou- 
mettre Tunis. ^ Il quitte Constantinople, et masque ses projets en 
attaquant Tltalie. — Terreur de Naples. — Il prend Spelonca. — Il 
dirige deux mille Turcs sur Fondi. — La ville est surprise et emportée. 
—— Julie de Gonzagua, dont Barberousse aurait voulu s'emparer, s'échappe 
il m>>itié nue. — Consternation de Rome en apprenant ces nouvelles. — 
Barberousse disparaît. — Il s'est dirigé sur Tunis. — Il s'empare de 
Byserte, et y fait proclamer roi Al-Rachid. — Cette nouvelle jette la 
division dans la ville de Tunis.— Les ennemis de Muley-Âssem relèvent 
la této. — Barberousse parait devant la Goulette. et ditqu'Al-Uacbid est 
malade a bord. — 11 est reçu dans Tunis. — 11 s^emparé de la ville, et y 

Ï proclame l'autorité du grand-seigneur. — iVoyant qu'ils sont trompés, 
es Tunisiens courentaux armes. — Les Turcs seretirentdans la citadelle. 

— Fureur des Tunisiens. — ^Les Turcs sont sur le point d'être forcés. — Le 
courage et la présence d'esprit d'un renégat les sauvent.— LesTurcs sor- 
tent de la citadelle, et attaquent à leur tour les assaillants. — Le méznar 

. de Tunis est tué, et sa mort est le signal d'une déroute complète. — 
Maley-Hassem réussit avec peine k s'échapper. — Une suspension d'ar- 
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mei Mt eonrenae. — Elle est suif ie de ta paii , et les Tttnisiens se son- 
roetteot h raatoritë do erand-seigneur. — Knafr-ed-Dine rétablit IWra 
dans radministration do royaume.— 11 nomme aux emplois.— 11 rend 
la justice. —11 ?eut améliorer le port. — Mœars des rois de Tunis. 
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Coap d^opil sur la situation de TEurope. — Le pape Paul ÎII, à peine élo, 
▼eut réuuir François l*"" et Charles- Quint dans une ligue contre les 
Turcs. — Le duché de Milan sujet ou préttxte des guerres perpétuelles 

3ui difisèrent ces deux princes. — La paix paraît ébranlée. — Intrigue 
e François 1 ' en Allemagne et en Suisse. — Le roi prépare de grands 
armements à Marseille. — Il crée six légions de sept mille hommes. 

— Barberousse rêve la conquête du royaume de Naples; on soupçonne 
François !*' d'exciter son ambition à d^aussi grands projets. — CnarleS" 
Quint ne Toitt|u^un remède :1a guerre de Tunis. — Politique profonde de 
Fempereur. — Joie du pape en apprenant les projets de Pempereur." 
11 s*emprc8se de lui accorder te décmie sur tous les bénéfices aEspagne. 

— François !•', enchaîné par la politique de Tempereur, semble concou- 
rir è cette f>oerre. — L^AlJemagne. l'Italie, FËspagne, le Portugal, h 
Flandre, Malte, foumitsent des hommes et des yaisseaux. -^ Venise 
•eole coDsenre la novtralité. -^ Enthousiasme des peuples quand la 

Îuerre fut proelamée. — Doria est chargé d^organiser la flolte — 
e pape lui fait don d^une magnifique épée. — Départ de la flotte d'Ita- 
lie; le pape la bénit. — Elle arrive à Palerrae, où était fixé le point de 
réunion. — Ou Guael, qui avait le commandement des troupes, affer- 
mit la discipline. — Doria était allé chercher Tempereur à Barcelone. 

— Description de la capitane deslinét* à Tempereur. — Galéons, ce 
que c'était. — Départ de la flotte du port de Malaga. — L'emperenr 
arrive à Gagliari. — Des esclaves chrétiens échappés de Tunis lui ap- 
prennent que Barberousse fait fortifier la Goulette. — Il précipite son 
départ. — - La flotte double le promontoire de Garthage. -^ Situation de 
Tunis. — Entrée du port de la Goulette. — Khalr-ed-Dine demande 
des secours k Constantioople. — Travaux de défense qu il fait eiécater. 

' — Sa réponse è Hascen-Aga, qui lui apprend Tarrivée delà fiotte.— 
Les chrétiens débarquent. — Cinq eofants sont égorgés par les infidides 
pour conjurer Teffet d'une prophétie fatale à Tonis. — Manière de 
combattre des Arabes. — > L'empereur est incertain s'il attaquera leior^ 
de la Goulette, ou s'il se portera sur Tunis. — Le siège de la God- 
lette est déeidé. — Disposition de Fempereur. -** Résistance et sortie 
des infidèles. — Le conte de Sarao est tué. 
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Nouvelle sortie des Turcs. — Les chrétiens repoussent rénnemi et p 
uëtreut dans l'intérieur du fort. -^ Arrivée de Mulev-Hassem au cafflp 
de t' empereur. — Son costume, ses maniérée. ^ Il visite le camp «' 
se montre émerveillé de Tdrdre et de l'abondance qui y règoent. "^ 
BarbcroussC tente une attaque sur les derrières des chrétiens.— Il ^<^*' 
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• — L'empereur fortîGe ses flancs par de nouvelles lignes. — Usage mal 
entendu que les Turcs faisaient de leur artillerie. — L'empereur presse 
les opérations du siège. — Les Turcs profitent d'un grand vent et font 
une sortie de nuit. — Des hommes armés de pelles soulèvent le sable 
devant eux. — Les Espagnols sont ébranlés. — L^empereur ranime leur 
courage. — Le 14 juillet, les batteries ^de brèche sont construites. -» 
Doria embosse les galéons sous le fort. — Dispositions de l'empereur. 
— Son discours. — Les batteries de brèche ouvrent leur feu. — La 
brèche est praticable. — L'assaut. — Le fort est pris. — Les Turcs 
essayent de le faire sauter. — Pertes éprouvées par les Musulmans, <— 
Immense butin que fout les chrétiens. — Les voiles et les boulets sont 
marqués d'une fleur de lis. — L'empereur pénètre dans le fort par la 
brèche. — Sei paroles à Muley-Hassem. 
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L'mpér«ur lai|0« un jour de repos h son armée, Bprës la prise du fort de 
la Gouletle. — Il assemble son eonseil de guerre pour décider s'il faut 
se porter sur Tunis. — Les opinions sont partagées. — L'empereur 
décide qu'il marchera sur Tunis. — Dispositions pour celte expédi- 
tion. — L'armée s'ébranle. — Son ordre de marcbe. — Coup d'œil sur 
la situation de Barberousse. -^ S* fureur en apprenant la prise du fort. 
— i\ fait taire son chagrin et cherche à ranimer le courage des siens. — 
Il rassemble les cheiks et les principaux delà Aille. IlsVffopce de leur 
démontrer que la perte de la Ooulette est sans importance* et que les 
véritables dangers vont seulement commencer pour Cbarles-Quiut. — 
Pendant la nuit, il tient conseil avec les chefs turcs, — Il veut mettre 
à mort vingt mille esclaves eufermés dans la citadelle. — Sjnam le J^if 
s'oppose h cet hoirible projet. — Khaïr-ed-Dine réunit ses troupes en 
avant de Tunis et se dispose à recevoir les chrétiens. — Son ordre de 
t>a taille. — Le combat s'engage. — Les chrétiens, accablés par la cha- 
leur et le manque d'eau, souffrent de la soif. — L'empereur attaque 
plus vivement et s'empare des citernes qui avoisinenl la ville. — (lO 
désordre se met dans Tarmée; les soldats quittent leurs rangs et courent 
vers les puits. — Les Arabes reparaissent et menacent de profiter de 
cette confusion. — L'empereur fait marcher contre eux un bataillon de 
lansquenets allemands. — L'ennemi disparaît. — Barberousse fuit char- 

f[er ses trésors sur des mulets. — Il établit des barils de poudre sous 
es cachots où sont enfermés les chrétiens. — Apprenant que déjà les 
Tunisiens s'échappent de la ville, il s'élance au galop sur la route qu'ils 
prennent pour les retenir. — Les Turcs préposés à la garde du château 
le suivent et ne laissent dans le château qu'une faible garde avec les 



hommes qui doivent mettre le feu aux poudres. — Effroi de Barbe- 
rousse en les apercevant. — - 11 revient en toute hâte auprès de la cita- 
delle. — Il la trouve au pouvoir des esclaves, qui se sont révoltés.— 
Sa vaine fureur. — Les esclaves font aux chrétiens des signaux qui d'à* 
bord ne sont pas compris. — Charles-Quint s'approche de la ville. — 
iLes principaux habitants viennent à sa rencontre et le supplient de 
leur épargner le pillage. — Les troupes, mécontentes, s'ébranlent, en- 
vahissent la ville et y commettent mille excès. — Horrible massacre des 
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habitinU. — Le tte dare trois jours. — LVmperear entre dant le châ- 
teau et délivre les esclaves chrétiens. — Description donnée par Paolo 
Jovio des effets précieui dispersés dans le pillage. — Monuments, livres, 
armes anciennes. — Retraite de Barberousse. — Gomment il se débar- 
rasse des Arabes qui le poursuivent. — Hali-Cacchi-Diablo meurt au 
passage de la Medjerda. — Khalr-eJ-Dioe arrive à Bone et laisse deox 
jours de repos h ses gens. — Il cherche h ranimer leur courage. — 
Confiance ntraordinaire que lui témoignent les Turcs. — Il remet à flot 
dii gnlères qu'il avait cachées dans le fleuve. — Il fortifie et arme l'en- 
trée du port. — Adam, capitaine génois, se présente avec qnatone ga- 
lères devant Bone. — Il n'ose pas attaquer les corsaires. — Barberousse 




tirer parti de la nouvelle conquête. — Sa lettre à la reine de France. — 
Il rétablit Muley-Assem sur le trône et signe avec lui un traité de paix. 
— Principales dispositions de ce traité. — Départ de Tempereur. — 
Doria jette une garnison dans Bone. — Deux mois après la prise de 
Tunis, Barberousse surprend Nahon. — Il emmène toqi les habitants 
en esclavage. — Il dépose son butin à Alger et regagne Gonstaoti- 
B«ple. 
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Situation de TEurope. — L'empereur apprend la mort de Sforce, duc de 
Milan. — Le roi avait envahi le Piémont. — Gharles-Quint a recours aux 
négociations. — Pendant ce temps, il organise une puissante armée et 
enlève è la France ses plus fidèles alliés. — La Suisse , rAllemagne, 
éblouies par son expédition de Tunis, se soumettent h ses vues. — Ve- 
nise est entraînée k une alliance désastreuse. — L'empereur rompt alors 
les négociations, culbute l'armée française du Piémont, et pénètre en 
Provence. — 11 est bientôt obligé de se retirer. — Le roi reprend l'of- 
fensive. — Saint-Blacard, à la tétc de douze galères, se joint aux cor- 
saires de Barberousse. — Situation de l'empire ottoman. — Soliman 
veut anéantir la puissance des Portugais dans l'Iode. — Il arme une 
flotte sur la mer Bouge. — L'expédition échoue. — Jean de Laforest, 
ambassadeur du roi« excite le sultan è porter la guerre en Italie. — Poli- 
tique de François i"\ — Utilité de son alliance avec la Porte.-— Le 
sultan se décide h attaquer l'Italie. — Traité conclu a cette occasion 
entre le roi de France et Soliman. — Khaïr-ed-Dine partage le com- 
mandement de la flotte avec Lufti-Bey. — Il se présente eo vue d'O- 
trante. — La ville et la citadelle de Castro se rendent. — Des cavaliers 
turcs traversent le canal d'Otrante sur des palandries et portent la 
terreur dans le pays. — Le sultan n'ose pas so hasarder en Italie, où 
il n'a pu nouer aucune intelligence. — La lenteur de François I"* con- 
tribue à compromettre le sort de la guerre. — Irritation du grand-sei- 
gneur. — Il se venge en déclarant la guerre h la seigneurie de Venise. 
— Il s^approche de Gorfou. — Khafred-Dine est chargé de diriger les 
opérations du siège. — 11 reconnaît la place et déclare qu'il n'a pas 
l'espoir de la réduire. — Soliman s'obstine à l'attaquer. — Mesures de 
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défense prises par les assiégés. •— Le sultin est obligé d^aban^oniier 
son entreprise. — Succès de Tempereur en Italie. — Le roi reprend 
Toffensive. — Trêve de trois mois. — Entrefue des deai princes i 
Âigoemorte. — Les Vénitiens, n^ayant pa négocier la paix avec la 
Porte, forment une ligue offensive et défensive avec Tempereur. — • 
Doria est nommé amiral de Partnée impériale. — Vicencio Capello est 
mis à la tête de Pescadre vénitienne. — Préparatifs de la Porte. — 
Khalr-ed-Dine parait devant Candie à la tête de cent trente vaisseaux. 
— Il essuie un éi^hec devant Canea et se retire dans le golfe de Larta. 
— >L^armée chrétienne envoie reconnaître sa position. — Elle parait à 
la hauteur du golfe de Larta. — Barberousse sort du golfe. ~ Ordre 
de bataille de rescadre turque. — Le calme survient. — Barberousse 
en profite pour attaquer Tarmée chrétienne en désordre. — Pertes 
éprouvées par Tescadre chrétienne. — Le vent se lève, et Doria en pro- 
fite pour prendre la fuite. — Il éteint ses fanaux. — Khalr-ed-l)ine 
vient braver Tescadre chrétienne devant Corfou. — Il se retire dans le 
golfe de Larta. — Les chrétiens attaquent Castel-Nuovo. — Descrip- 
tion de cette place. — Elle est enlevée. — Doria y met garnison espa* 
gnole. — • Réclamation des Vénitiens. — Doria refuse d'attaquer Baroe- 
rousse, qu^une tempête vient d^affaiblir. — Il déclare qu^il va retourner 
k Gênes. ^ Fureur des Vénitiens, qui comprennent enfin la politique 
machiavélique de Fempereur. — Pertes éprouvées par les Vénitiens 
dans cette guerre fatale. — Le sénat se hâte de rompre une alliance 
désutrense et demande la paix an sultan. 
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Soliman ordonne de tout disposer pour faire le siège de Castel-Nuovo. — 
Khaïr-ed-Dine reçoit le commandement de la flotte. — Il arrive è ren- 
trée du golfe de Cattaro. — Le Perse Gleman parait en même temps 
sur le rivage à la tête d^une armée de trente mille hommes. — Dra^t 
pénètre dans le golfe pour reconnaître la côte. — La flotte turque mouille 
dans le golfe. — Activité des assiégeants. — lis mettent en batterie 
cinquante pièces de canon. -~ Les murailles ne peuvent pas résister à 
leur feu. — Les Turcs s^emparent d^une tour. — Au même instant Ole- 
man fait une nouvelle brèche dans la citadelle. — Le commandant espa- 
gnol, Sarmento, se montre résolu de s'ensevelir sous les ruines de la 
ville. — Après avoir mis ses blessés k couvert dans le fort du dessus, 
il rassemble ses soldats sur la place et attend Tennemi. — Le combat 
•^engage. — Résistance désespérée des rhrétiens. — La pluie éteint les 
mèches de leurs arquebuses, et ils restent exposés sans défense aux 
traits et aux flèches dont les Turcs les accablent de loin. — Les Musul- 
mans les attaquent enfin le cimeterre au poing. — Action remarquable 
de Sarmento. — Tous les chrétiens sont massacrés. — Barberousse 
accorde la vie aux malades et aux blessés renfermés dans le fort du des- 
sus. — Il fait chercher le corps de Sarmento pour envoyer sa tête à 
Constantinople. — Il est impossible de le reconnaître. — Khalr-ed-Dine 
8*empare ensuite du château de Resxano, au mépris de la trêve conclue 
avec Venise. «- Il menace Cattaro, mais sans succès. — Il fait voile 
pour Constantinople et laisse è Dragut Tordre de dévaster les G6tM 
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41Ulie ri d'El|MBiie, — Jinnctia Dori* lai Jodim la cIimm. — tl 1< 
nrpnnd dini li cale et Giralitc, pi^i d'Ajtceio it rëutsit i le U\re 
primiDler. — D^teapoir île Dragut en loyint l'eUréme jennene de 
■os Taiuqoeiir. — So uropoa groiiiers. — Furenr de Jaaiietiii, qai 
l'aceable de conpa, — Naiiiance de Dragut. — Sel premièrra ann^a. 

— Sei talenla tt le cas que Barbrrouiie en faiiail. — 11 venait d'ittt 
rreé ehel de* cofaairrt d Alger. — Celte tnaif fut encore marquée ponr 
let Algéheni ptr un lulre malheur. — Une (lotte deaeize oaiîrta, ram- 
msnd^ par Cara-Himl e( Ali-Haniet, a'ctail dirigée lur Gibnllar, 
afa elle avait fail on riche bnlin. — F.e jjén^ral dii jjalérca d'Eapagne k 
met i aa ponnnite. — Il ralleiul i Velei de Gomara. — Le* Torci 
■oMpl*nt le eouiUI. — II* sont laincus, etperdeul lept centa hommei, 

— De ratoar ep Etpagne, Mendoaa tr rend, avec (on arm^e, pu procea- 
■ioo, à la chapelle da Kotre-Dame-dc-la-Vicloire, oh il remefcie IHco 
|Mr de Bolennellai aclloni de grlce*. 
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Nilitpn prolond* de l'emnvfeur. — Il traTerae )a Fraude au momêfit oï 
Maint le* troublaa de Gand.— 'Motifa aeerela d« eellu démarche Mme' 
raire. — !'«ilinmeiiBeiTé«ullat*.'-CauduitedeGbaHe«)> l'yard de*pra- 
teataulB d'Alleina);ne. — La dtèta de Kaliabonne aehtrede ruiner leparli 
du roi en Allenia);ue. — L'empereur rompl olori la diète et pari pour 
l'Italie, ob il précipite Ira nrmrinenli ii^ccaiairea 1 1' expédition d'Alger. 

— Se» motif* pour eii^epreudre celle p,arrre. — Il apprend à G*iie* 
que Itocbandolr a clé vaincu auprca d'Oten. — Du Guast et Itoria Teo- 
f'ag'-nl inutileni''nl o remellre i une autre année l'eipédilion d'Alger. — 
H'pnnae remaniuable de l'empereur. — ConiposilioD de l'armée expédi- 
lloonaire. — 1« fameui Fernand Corlea en Tait partie. — l.'Ile Majoqne 
•at iiiignie pçur le point de reudea-iou* général. — L'empereur meta 
le voile. — Oinérmls iMidenU de aa navigalion. — Il arrive a Majorque. 

— La flotte entière appareille. — Lfi galèrea doublent le cap Giii- 
nei; maia let bllimcnta à voile*, eurpria par le calme, lont reteoua 
au large. — Janetiu Doria, 1 la Ule de huit galère*, reconnaît la cAIp. 
— L'empprenr Tail «oinmet Hapaan-tRa de rendra la ville. — R^pooie Jn 
conafre. — Une prophétie annonçait qu'une flolte cansid^ribte, com- 
mande par un puitiant empereur, pprirnit devant Alger. — Hainn- 
Aga la propage atee lioin. — Faibleaie de ara moyeni de réaiatance. — II 
ippella le* Araliea i «on aceonra.— Manière de oombaLIredsi Arabea.— 
Le vent fratcbit, et Unria conduit let galères au cap Maljfoux. — L'en' 

Frenr perd deux joara, ce qui Fui cauie de ta mine de 1 eipédIlioD. — 
armée a'approcbe du rivage et débarque. — L'empereur la divite en 
tmi* enrp* et te porte en avant. — A minuit, le camp est iltiqoj.'- 
Au jour, l'armée cbrélienne a'anproche d'Alger et t'arrête à un mille 
de la porte Bab-Aioum. — Poiilion occupée par tea diFfércntt corps île 
r«rmée. — Let Ëapagnola s'emparent de la montagne où fut depnii 
bttl le fort l'Empereur. — Jamait la tente de l'empereur ne fat dreiiée 
■nr ce point. — L'empereur reeonnatt que la place eit Incapahle d'nna 
r^itlance lérleuae, et il ordonna le débarquement do matériel de *iége. 

— Li pluie commenoe k loinber; le vent te lève. — Cne horrible bn- 
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fête s» déclare. — Les soldais, sans abri, passent une nuit crnelle. ^^ 
Au point du jour, les Maures attaquent trois bataillons italiens. -^ 
Tombant de fatigue, engourdis par le froid, ces malbeureni ne peu?ent 
opposer aucune résistance. — Les infidèles les poursuivent jusque dans 
Tiniérieur du camp. — Ils sont repousses k leur tour, et pressés si 
fhement, que les Algériens ont à peine le temps de fermer les portes de 
la fille. — Les chrétiens, qui se sont engagés témérairement, sont acca- 
blés par Fartilierie de la ville. — Difficulté de la retraite. — Belle con- 
duite des chevaliers de Malte. — Avantage des Barbares, qui avaient 
oonservé Tusage des anciennes armes, tandis que la poudre et les mè- 
ches des arquebuses sont gâtées par la pluie. — Sang -froid et pré- 
sence d*espril de Fempereur. — LVnnemi est mis en fuite. — Effets 
désastreui de la tempête. •— Plus de cent quarante vaisseaui sont jetés 
è la côte. — Les Arabes accourent sur le rivage et commettent d^ho^r- 
ribles massacres. — Une jeune fille d'une ravissante beauté n^est pas 
même épargnée. — Désespoir de Tarmée è la vue de ce désastre. — 
Charles-Quint fait preuve d'une force d^àme au-dessus de tous les mal- 
heurs. — Doria fait prévenir l'empereur qu'il a conservé assez de na- 
▼ires pour recevoir toute l'armée, et qu'il se rend au cap Matifoux, 
OÙ il l'attendra. — L'empereur se met en marche pour gagner ce |»oint. 
^* Il campe sur les bords de l'Aratoh. — L'armée souffre de la faim. 
— Elle franchit l'Aratoh, traverse THamiz, et arrive, apr^s trois jours 
de fétigue, au cap Matifoux. — Fernnnd Certes conseille de retourner 
h l'attaque d'Alger. — Son avis est repoussé. -^ L'armée se rembarque. 
— La moitié des soldats à peine était à bord lorsqu'une nouvelle tempête 
•'élève. — L'empereur s'embarque le dernier. — Il est |>orté à Bougie 
par la tempête. — Il y est retenu pendant quatorse jours par le mauvais 
état de la mer.— Il s'embarque une première fois et est obligé de ren- 
trer au port. — Enfin il reprend la mer et arrive k Carthagène. 
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Joie qu'on éprouve en France en apprenant le désastre de Charles^Quint 
devant Alger. — Le roi se prépare à la guerre. — Le capitaine Polin 
est envoyé à Constantinuple ponr demander des secours au sultan. — 
Jl fait à ce prince et à tous ses officiers de magnifiques présents. — Soli- 
man promet qu'une puissante armée navale sera envoyée à Toulon pour 
se mettre sous les ordres du roi. — Barberousse doit commander cette 
armée. — Polin vient en France annoncer au roi le succès de son am~ 
bassade. — II passe k Venise et s'efforce en vain d'entraîner cette répu- 
blique dans l'alliance du roi. — Il retourne k Constantinople et obtient 
une audience du sultan dans l'intérieur même du palais. — L'époque 
avancée de l'année force ce prince k renvoyer au printemps suivant les 
secours promis. — Intrigues de Charles-Quint. — Il échoue auprès du 
pape, qui refuse de se déclarer contre François. — Ses succès à la diète. 
— Il se rapproche de Henri VIII , roi d'Angleterre. — 11 est sur le 
point de balancer l'influence de François sur la Porte et dhirrêter le 
secours promis. — Barberousse reçoit enfin Tordre d'appareiller. — 
Lettre du sultan au roi de France.^-^BârberOttsse parait detant Reggio, 
lé prend et le saccage. - La fille du goilvemeUi^ Itt frappe par sa hititté. 
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— 11 11 fait enlêfer et IVpoote.— La flotte iurqae parait à Temboa- 
eliiiredo Tibre. — Époavante de Rome. — Lettre de Polin. — Le comte 
d^Enghieo, àqoi le roi avait confié le commaDdement des forces réaniei 
è Marseille, qoitte Paris. — Empresiement des geotilshommes à le lui- 
▼re. — Arrivée de Kbalr ed*Dine à Marseille.— -Il portait le titre de roi. 
—11 descend è terre avec une suite nombreoie. — S^apercevant bientôt 
que rîeu n^est prêt pour la guerre, il en témoigne son méconientemeot 
et se montre d*une grande insolence. — Incertitude du roi au moment 
d^agir. — Polin part pour Paris, et obtient du roi Tordre d'attaquer 
Mice.— Dénombrement de la flotte et de Tarmée françaises. — Le comte 
d^l^ngbien arrive avec ses vauseaux dans le port de Villefrancbe , près 
de Niee. — Il y est suivi par Barberousse.— La ville est attaquée d^abord 
sans succès. — La brèche ayant été agrandie, la ville est obligée de te 
rendre. •— Le eomte d'Enghien lui accorde une capitulation favorable. 
— Les janissaires, mécontents d'avoir été frustrés du pillage^ me- 
nacèrent Polin de le tuer. — On attaque la citadelle. — Bientôt les 
Français manquent de poudre.— Ils en demaodentè Barberousse.qui les 
reçoit de la manière la plus dure et la plus insolente. — 11 menace de 
lever le siège et de retourner è Constantinople. — Polin descend aux 
prières les plus bumbles pour le retenir. — Bientôt des lettres intercep- 
tées apprennent que le marquis du Guatt t^avance à la tête de forces 
considérables. — L'abandon du siège est résolu. — Promptitude avec la- 
quelle les Turcs désarment leurs batteries. — Barberousse gagne le port 
d'Antibes,-*->Doria, qui s^approchait de Nice, est battu par une violente 
tempête qui désempare sa flotte. — Polin presse Barberousse de Patta- 
quer.^Mais le corsaire demeure dans Tinaction. — Il parait certain 

Îue, par un accord tacite, Doria et Barberousse évitaient de s'entre- 
étruire.— Sarcasmes des officiers turcs. — Réponse de Barberousse. — 
Khalr-ed-Dinc rentre è Toulon. — Il expédie vingt-cinq galères pour 

Siller les côtes d'Espagne. — Grttc escadre rentre à Alger. — Kbalr-ed- 
iiie reste è Toulon jusqu'à la fin de Tété suivant. — Il entretient des 
rapports assidus avec Doria. — Il entame avec Tamiral génois une né- 
gociation pour rechange des esclaves. — Dragut lui est rendu sans ran- 
çon. — Il le met de nouveau à la tête des corsaires de la Méditer- 
ranée. 
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Pendant que la flotte turque hiverne à Toulon , le comte d'Enghien gagne 
la bataille de Gérisoles. — Succès diplomatiques de l'empereur à la 
diète de Spire, — 11 représente la conduite du roi, appelant à son sf- 
cours la flotte turque, sous des couleurs si odieuses, qu'il anime contre 
lui l'Allemagne tout entière. — Le roi veut en vain envoyer des ambas- 
sadeurs è la diète, ils sont repoussés, et le héraut qui les précédait rst 
chassé honteusement. — Les Français sont déclarés par la diète ennemis 
publics , et les peines les plus sévères sont portées contre les lansque- 
nets qui prendront du service sous le roi. ^- Venise même est sur le 
point de se détacher de l'alliance du roi. — L'empereur se trouve bientôt 
k la tête d'une armée de cinquante mille hommes.-^Son plan de cam- 
pagne, formé de concert avec PAngleterre. — Danger où se trouve la 



1» 
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France.-* Jugement sur la politique de François 1". — ApprkâatîoB de 
la conduite de Charles- Quint; — Opérations de la campagne.— Belle 
conduite du capitaine Lalande à Saint-Dizier. — Henri VllI, au lieu de 
marcher sur Paris, perd du temps de?ant Boulogne. — La campagne est 
maiiquée. — Traité de Crespy. — A la fin de Tété, Barberousse. encore à 
Toulon, se plaint de Pinaction où on le laisse! — Le roi désirait vive- 
ment son départ, mais il manquait d^argent pour lui payer les subsides 
convenus. — Conduite insolente, des Barbares. — Khaïr-ed-Dioe défend 
que le son des cloches annonce Foffice divin à Toulon. — La Provence 
entière souffre de la présence des Turcs à Toulon. — Pour calmer le 
corsaire, François I®' ordonne qu^on lui remette les Musulmans enchaî- 
nés k bord des galères de France. — Le roi, ayant enfin réuni l'argent 
nécessaire, fait compter 800,000 écus à Khalr-ed-Dine. — Présents 
magnifiques du comte d'£ngbien à Barberousse. — Barberousse quitte 
le port de Toulon. — Léon Strozzi, ambassadeur du roi à Constantino- 
pie, l'accompagne avec quelques galères. — La flotte turque passe de- 
vant Géoes. — Le sénat lui envoie des vivres et de magnifiques présents. 
— Barberousse se montre devant l'tle d'I^lbe. — Sa lettre au gouverneur 
Apiano. -^ Apiano refuse de rendre le fils de Sinam, qu^il redemande. 
— L'île est pillée. — Apiano cède et renvoie le fils de Sinam au pacha. — 
Barberousse attaque et prend Telamone. — Monleano, situé \ huit 
milles dans Pintérieur des terres, est surpris et pillé. — Porto Hercole 
est également emporté. — L'Ile d'Ischia est pillée; presque tous les 
habitants sont réduits en esclavage. — Après divers ravages le long de 
la côte, Barberousse s'empare de Lipari. — Enfin il s'éloigne : ses vais* 
seaux regorgeaient de butin et d^esclaves. — L'empereur poursuit Pexé- 
cution de ses pians, et profite de la situation embarrassée de la France 
pour écraser en Allemagne le parti contraire à son autorité. ^- La pré- 
sence de Barberousse à Toulon fut le principe de tous ses succès. — Les 
princes réformés, démêlant les artifices de Charles- Quint, veulent re- 
venir à l'alliance du roi. — Mort de François P'.— Mort de Barberousse. 
Sa sépulture. — Vénération des infidèles pour ce vaillant corsaire- 
Portrait de Khaïr*ed-Dine Barberousse. 



GHAPZTllS ZTiz. Page 579. 

Evénements divers survenus en Afrique avant la mort de Khalr-ed-Dint. 
— Muley-Hassem, effrayé des armements de Barberousse, surle point de 
faire voile pour Toulon , passe en Italie. -~ Précautions qu'il prend 
avant de Quitter Tunis.^Luxe que déploie ce prince en Italie.^Son 
fils Hamida se révolte et s'empare de Tunis. — Conduite indigne que 
tient ce prince. — Il meta mort les amis de son père. — Muley-Hassem 
lève des troupes en Italie et repasse en Afrique. — Malgré les conseils du 
gouverneur de la Goulette, il se porte précipitamment sur Tunis. — Son 
fils répand le bruit que son père a embrassé le christianisme, et qu'il 
vient pour livrer de nouveau la ville aux Espagnols. — Les Tunisiens 
préviennent Hamida qu'ils recevront son père s'il se présente accom- 
pagné des seuls soldats de sa garde. — La vue des troupes levées en 
Italie donne du poids au bruit répandu par Hamida, et Muley-Hassem 
est repoussé» '— Vaincu, il est reconnu parmi les fuyards à l'odeur qui 
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•*MliMt de M« bUii ptrAun^. — Sob fit toi bil «rtftr |m vmv.-- 
Htittidt. ptr mo Unité provitoirt iTec la ^ut erneor de U Ûo«letie, te 
•otmel à payer le tribut aui Eipegnole, — Ces prenii^ret oooTCBtiiHif 
n'oQt point de enite^ et les Eipagoole favorieent le reiov d'Abdal- 
MeUk, frère de Mulej*llaeteni.~CeprioceerriTe inee^ué aux perUg de 
TuM. -* Le garde,' <|ui le prend pour Hamida, le laïaae paceer. — 11 
pénètre juMue dans le eitadelle, eu il jette eoBn ton maeqae.-^-Let eol- 
dati d'Hamide veulent résister, ils sont massacrés. --Au bout de treote- 
eix jnura Abdal-Malek meurt, et Hamida rentre à Tunis. — Ses oouyeeux 
eaeès , ees nouvelles cruautés. — U compte sa eœur au nombre de ses 
Bialtreeees. -p- U demeure paisible possesseur du royaume de Tanie. — 
M uley*Ae«em, «feugle, e échappe et regagne Tltalie. *- Péteile sur ce 
pr&aoe. 

On a fQ comment Abu-Hamu a^ait été rétabli par les Espagnole k la tête 
du royaume de Tlemcen. — Son successeur, Abu-Abd-Allah , eeese de 
payer le tribut aux Hspngnols. — 11 y est excité par KhaIr-«d-Dine. — A 
' sa mort , Uarberousse protégé le second de ses deux fils. — L^atnë de- 
mande du secours aux Kspagools.-^ Le gouverneur d^Oran lui envoie un 
détarhement de six cents nommes. — Ce détachement est massacré par 
Muley-lluniet. rival d'Abd-AUiih. — Cbarles-Quiut ordonne au comte 
d^Alcaudette de venger cet échec. — Ce général quitte Oran à la télé de 
neuf mille hommes. — Son ordre de marcher è travers le pays ennemi. 
—Il rencontre Tennemi . et le force à la retraite. — Ile approche de 
Tlemcen. — La ville est pillée. — Abd-Allah est rétabli sur son trône. — 
Courses de» Espagnols clans le pays. — Pertes qu^ils éprouvent. — Les 
étendards qui leur furent enlevés, promenés k travers tout le pays, ren- 
dent le courage aux partisans de Muley-Hamet. — A peine les Espagnole 
ont-ils quitté Tlemcen, qu'Abd-Allah est renversé. ** Sa tête estep- 

Sortée aux pieds de Muley-Hamet. — Mort de Hassan-Aga, gouverneur 
'Alger. — Son caractère. — A sa mort, les Turcs d'Alger nomment 
d Vux-mémes un ehef, sans attendre Us ordres de Barberousse. — Cette 
première velléité d'indépendance n'a aucune suite. — Hassan , file de 
barberousse, vient prendre le gouvernement d'Alger. — Un an 8*eet k 

Pine écoulé , qu'Uasean-Pacha rêve la conquête de Tlemcen. — «- En 
in 15i7, il marehe sur Tlemcen. «-<- Muloy^Hamet , sane tenter une 
résistance inutile, abandonne la ville«*-Il se réfu|>ie k Oran.— >-Le comte 
d'Alcaudette se met en campagne contre Hassan-Pacha. — U détraii la 
tribu de Canastel , qui avait quitté son alliance pour passer aux Tores. 
•— 11 s'approche de Tlemcen. -« Les Arabes alliés viennent k sa rencon- 
tre. — Hassan apprend la mort de son père. ^ — Aussitôt il uégocie 
Tabandon de Tlemcen, sous la seule condition qu*il pourra retirer de la 
ville les Turcs qu'il y a jetée. — 11 prend le deuil de son père, et paese 
deux joers à pleurer sa mort.— Monté sur un cheval noir, il reprend 
k rente d'Alger. — Le comte d'Alcaudette se dirige sur Moetagenem. 
-«-Deeoriptien de cette ville. — Il l'attaque. ^Quarante Tores qui eom- 
battaient k la tête des Maures de le ville repoussent tootee see eiteqoee. 
—La poudre manque aux chrétiens.— Hassan parait, et jetie dnneMot^ 
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taganem la garnifon de Tlemcen. — Lef Arabef an paya arrhent en 
foule et entourent les chrétiens. — Malgré le danger de sa situation, le 
comte d^Alcaudette tente un assaut. — Il est repoussé. — 11 quitte son 
camp pendant la nuit, et gagne le bord de la mer. — L'arriëre-garde de 
son armée est attaquée. — Malgré le nombre des ennemis et leur audace, 
ils sont repoussés. — Belle conduite du fils du comte d^Alcaudette. — 
Les Espagnols gagnent Oran en suÎTant le bord de la mer. 
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